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NOTICE 



SUR ALBERT DAIX 



JNuL historien ne nous a conservé, sur la première 
croisade, autant de détails qi:i^ Albert ou Albéric , 
chanoine et gardien, selon l'opinion commune, de 
l'église cathédrale d'Aix en Provence, ou, selon 
d'autres^ d'Aix-la-Chapelle, ce qui me parait plus 
probable. Aucun renseignement ne nous reste sur 
son propre compte ; on ignore même l'époque de sa 
naissance et de sa mort ; il est certain seulement 
qu'il vivait encore en 1 1:20, puisque c'est à cette 
année que s'arrête son ouvrage. Il n'avait point fait 
partie de l'expédition, et ne visita jamais la Terre 
Sainte ; mais plein d'enthousiasme , comme l'Eu- 
rope entière , pour l'entreprise et les exploits des 
Croisés, il en recueillit avec soin toutes les rela- 
tions , s'entretint avec une foule de pèlerins reve- 
nus de Jérusalem, et a reproduit leurs aventures 
et leurs sentimens, sinon en bon langage, du moins 
avec une complaisance minutieuse , et la vivacité 
d'une imagination fortement émue. Guillaume de 
Tyr assitait à la ruine du royaume de Jérusalem; 
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ce spectacle , les hautes fonctions qu'il ayait rem- 
plies l'éclairaient sur les causes des malheurs des 
Francs; il voyait et jugeait leur histoire dans son 
ensemble^ et c'est avec les lumières de l'expérience 
qu'il a raconté leurs premiers triomphes. Albert 
au contraire peint les événemens de la première 
croisade en homme qui ne sait et ne prévoit aucun 
revers , livré tout ^ntier aux impressions de l'ad- 
miration, de la confiance et de là joie. Sa narra- 
tion en est plus naïve et quelquefois plus animée ; 
on y retrouve les idées et les émotions des Croises 
eux-mêmes dans tout l'élan de leur ferveur. Au- 
cune intention générale , aucune trace de recher- 
ches savantes ou de composition littéraire ne sy 
laisse entrevoir; il partage les préventions, les 
haines, l'ignorance des Croisés, et ne veut que cé- 
lébrer leur gloire, qui est la gloire de son siècle et 
de sa foi. 

Ce caractère donne à son ouvrage un intérêt et 
un charme particulier ; les erreurs historiques et 
géographiques y abondent , et l'art de composer 
ou d'écrire ne s'y rencontre point. Mais la narra- 
tion en est détaillée, vivante; les descriptions des 
marches, des batailles, des aventures sont quel- 
quefois brillantes et poétiques j l'écrivain s'émeut 
et peint, rarement avec talent, toujours avec^vé- 
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rite. On croirait entendre les conyersations des 
pèlerins de retour, racontant à leurs amis ce qu'ils 
ont YJX, fait ou souffert, et communiquant à leurs 
auditeurs , sans y prendre aucune peine , les im- 
pressions qu'ils ont reçues et qu'ils se plaisent eux- 
mêmes à retrouver. 

L'histoire d'Albert d'Aix fut publiée pour la 
première fois en i584> à Helmstœdt, par Reiner 
Reineck, in-4'. > sous le titre de Chronicon hiero" 
solymitanum. Bongars l'a réimprimée dans ses 
Gesta J)ei per Francos % et c'est sur cette édition 
qu'a été faite notre traduction. Les noms d'hommes 
et de lieux y sont souvent tout autrement écrits 
que dans Guillaume de Tyr ; la même diversité 
se rencontre dans tous les historiens des croisades, 
et est peu étonnante dans un temps où le même 
homme écrivait quelquefois son propre nom de 
plusieurs façons différentes. Nous avons presque 
toujours laissé subsister ces noms dans le texte, 
tels que les donne l'écrivain, en prenant soin d'in- 
diquer en note les noms véritables, et ceux par 
lesquels Guillaume de Tyr a désigné les mêmes 

personnes ou les mêmes lieux. 

F. G. 

' Tom. I, pag. 1 84-38 1. 
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LIVRE PREMIER. 



Ici commence le premier livre de l'histoire de l'expé- 
dition à 3 ërusalem , dans laquelle sont racontés les 
hauts faits du très-illustre duc Godefroi, dont le zèle 
et les travaux délivrèrent la Cité sainte des mains 
des infidèles et la restituèrent aux fds.de la sainte 
Église. 

Pendant long-temps et juscju'à ce jour ces événe- 
mens inouïs et dignes de la plus grande admiration 
m'ont inspiré un désir ardent de me réunir à ces expé- 
ditions et d'aller faire mes prières dans ces lieux. Mais 
comme des obstacles divers se sont constamment 
opposés à l'accomplissement de mes projets, j'ai ré- 
solu du moins , dans mon audace téméraire , de con- 
fier à la mémoire des hommes quelques-unes des 
choses qui me sont connues par les rapports et les 
révélations des personnes qui ont assisté aux évé- 
nemens, afin de ne pas demeurer tôut-à-fait oisif 
et de m'associer en quelque sorte à ce voyage , sinon 
en personne , du moins en esprit et en intention. 
C'est pourquoi j'entreprends , selon la mesure de mes 
I. I 
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2 ALBERT d'aIX. 

faibles moyens, d'ëcrire d'une main novice et peu 
exercée l'histoire des travaux et des misères , de la 
foi inébranlable et du bon concert des vaillans prin- 
ces et de tous les autres hommes qui se liguèrent 
pour Tamour du Christ. Je dirai comment ils aban- 
donnèrent leur patrie, leurs parens, leurs femmes, 
leurs fils et leurs filles, leurs villes, leurs châteaux, 
leurs champs, leurs royaumes et toutes les douceurs 
de ce monde , laissant le certain pour Fincertain , et 
recherchant Texil au nom de Jésus-Christ \ comment 
ils se mirent en route pour Jérusalem , marchant en 
grand nombre et formant des armées considérables^ 
comment, vainqueurs dans leurs audacieuses attaques, 
ils mirent à mort des milliers de Turcs et des légions 
de Sarrasins-, comment ils ouvrirent et aplanirent 
l'accès du sépulcre sacré de Notre -Seigneur Jésus- 
Christ , et comment ils firent entièrement cesser le 
paiement des redevances et des tributs qu'on exi- 
geait des pèlerins qui desiraient visiter ces lieux. 

Un prêtre , nommé Pierre , d'abord ermite , né dans 
la ville d'Amiens , située à l'occident , dans le royaume 
des Francs, se servit le premier de tous les moyens 
de persuasion qu'il eut en son pouvoir pour encou- 
rager à cette entreprise ^ et devenu prédicateur dans 
le Berri, province de ce royaume, il fit entendre de 
tous côtés ses exhortations et ses discours. Répondant 
à ses avertissemens et à ses invitations assidûment re- 
nouvelées , les évêques , les albés , les clercs et les 
moines , et , après eux , les laïques les plus nobles , les 
princes de divers royaumes , tout le peuple , tant les 
hommes chastes que les incestueux , les adultères, les 
homicides, les voleurs, les parjures, les brigands, 
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enfin tonte la race d'hommes qai faisaient profession 
de la foi chrétienne , et les femmes même , tous con- 
duits par un sentiment de pénitence, accoururent avec 
joie pour entreprendre ce voyage. Je vais dire main- 
tenant à quelle occasion et dans quelles intentions 
Termite Pierre devint le prédicateur de cette entre- 
prise et son premier chef. 

Ce prêtre était allé à Jérusalem quelques années au- 
paravant pour y faire ses prières. Il vit , 6 douleur ! 
dans l'oratoire du sépulcre du Seigneur , des choses 
illicites et abominables qui le remplirent de tristesse * 
et le firent frémir d'horreur, et il en appela aux ju- 
gemens du Seigneur lui-même pour la punition de ces 
offenses. Enfin, indigné de ces œuvres de scéléra- 
tesse , il alla trouver le patriarche de la sainte église 
de Jérusalem, et lui demanda comment il souffrait 
que les Gentils et les impies osassent souiller les lieux 
saints et enlever les offrandes des fidèles ; que l'Église 
fût transformée en un lieu de prostitution; que les 
Chrétiens fussent souffletés, les saints pèlerins dé- 
pouillés injustement et accablés de toutes sortes de ^ 

vexations. En entendant ces paroles , le patriarche , ^^. 

vénérable prêtre du sépulcre du Seigneur, lui répondit 

avec piété et avec foi : « le plus fidèle des Chrétiens ! 

«pourquoi blâmes-tu, pourquoi tourmentes-tu à ce 

« sujet notre cœur paternel, alors que nos forces et 

« notre puissance sont telles que celles de la petite 

« fourmi , comparées à celles de nos fiers adversaires? 

« Nos vies sont incessamment rachetées par des tributs, 

« ou livrées à des supplices qui donnent la mort. Nous 

<( nous attendons même à voir s'accroître de jour «n 

« jour nos périls, si les Chrétiens ne nous apportent les 
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c( secours que nous espérons obtenir par Teffet de ta 
« mission. » Pierre lui répondit alors : « Vénérable 
« père, nous avons bien reconnu, nous comprenons 
c( et nous voyons maintenant combien est faible là po- 
« pùlatibn chrétienne qui habite ici avec vous , et 
<( combien sont grandes les persécutions que vous 
c( avez à subir de la part des Gentils. C'est pourquoi, 
« afin d'obtenir la grâce de Dieu, votre délivrance et 
« la purification des lieux saints, j'irai, sous la con- 
« duite du Seigneur , s'il daigne m'accorder un heu- 
(i réux retour, requérir d'abord et principalement k 
« seigneur apostolique , ensuite tous les plus grands 
« rois des Chrétiens, les ducs, les comtes et ceux 
« qui possèdent les principautés-, je leur ferai con- 
c< naître à tous votre misérable servitude et tous les 
« maux que vous supportez ^ il est temps enfin que 
c( toutes ces choses leur soient annoncées. » 
Ty Cependant les ténèbres ayant enveloppé le ciel de 

tous côtés, Pierre retourna au saint sépulcre pour prier, 
et, fatigué de ses veilles et de ses oraisons, il y fut 
surpris par le sommeil. La majesté du Seigneur Jésus- 
Christ lui apparut alors en songe , et daigna s'adresser 
en ces termes à l'homme mortel et fragile : « Pierre , 
« fils très-chéri des Chrétiens, lève-toi, va voir notre 
« patriarche, et reçois de lui, en témoignage de notre 
tt union , des lettres revêtues du sceau de la sainte 
<( croix : tu iras, le plu§ promptement possible, dans 
« la terre de tes pères \ tu dévoileras les fausses accu- 
« sations et tous les afironts qui pèsent sur notre peu- 
« pie et sur les lieux saints \ tu animeras les cœurs des 
<( jBdèles à purger les lieux saints de Jérusalem, et à 
« y rétablir les saints offices. Maintenant les portes du 
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(( paradis seront ouvertes aux appelés et aux ëlus, à 
<( travers des périls et des tentations de tout genre. » 

Après cette révélation admirable et digne du Sei- f 
gneur , la vision disparut et Pierre se réveilla. Au pre^ 
mier crépuscule du jour, il quitta le seuil du temple , 
alla trouver le patriarche , lui raconta en détail Tappa- 
rition du Seigneur , et lui demanda j en témoignage de 
sa mission divine , des lettres revêtues du sceau de la 
mnte. croix. Le patriarche ne refusa point de les lui 
dernier , et les prépara en lui rendant des actions de 
grâces. Ayant pris congé , Pierre , empressé d'exé- 
cuter sa mission , retourna vers les lieux de sa nais- 
sance. Après avoir traversé la mer dans une grande 
anxiété , il vint débarquer dans la ville de Bari , et , 
rendu à la terre , il partit sgns retard pour Rome. Ayant 
trouvé Tapostolique , il lui fit son rapport sur la mis- 
sion qu'il avait reçue directement de Dieu et du pa- 
triarche au sujet des impuretés des Gentils et des in- 
sultes faites aux lieux saints et aux pèlerins. Le seigneur 
apostolique , après avoir écouté ce rapport avec atten- 
tion et bonne volonté , promit qu'il obéirait en tout 
point aux ordres et aux volontés des saints. C'est pour-, 
quoi, plein de sollicitude , il se rendit dans la ville de 
Verceil^ et ayant traversé les Alpes, il convoqua une 
assemblée de toute la France occidentale et prescrivit ' 
de se réunir en concile au Puy , cité de Sainte-Marie, 
puis il se rendit à Clermont en Auvergne. Informés 
de la mission divine , et ayant reçu des avertissemens 
apostoliques , les évéques de toute la France , les ducs 
et les comtes , les grands princes de tout ordre et de 
tout rang , consentirent à entreprendre à leurs frais 
une expédition vcïs le sépulcre même du Seigneur. 
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Ainsi se forma dans ce très-vàste royaume une sainte 
conspiration pour ce voyage. Les hommes les plus 
puissans se donnèrent la main et se lignèrent tous en- 
semble. Cette alliance fut confirmée par un grand 
tremblement de terre, qui n annonçait autre chose 
que le départ des légions de divers royaumes, savoir, 
du royaume de France , de la terre de Lorraine , du 
pays des Teutons , des Anglais et des Danois. 
Ç^ ( 1 095) L'an mil quatre-vingt-quinze de Tlncarnation 

du Seigneur, et le huitième jourdumois de mars, dans 
la quarante-troisième année du règne du roi Henri iv, 
troisième empereur des Romains (du même nom), 
depuis treize ans , Urbain second ( antérieurement 
Odoard), occupant le siège apostolique, Gautier, sur- 
nommé Sans-Jlvoir y chevalier illustre, suivi d'un 
grand nombre de Français marchant à pied , et n'ayant 
avec lui que huit chevaliers , cédant aux exhortations 
de Pierre l'Ermite , entra le premier dans le royaume 
de Hongrie pour diriger ses pas vers Jérusalem. Le 
seigneur Goloman, roi très-chrétien des Hongrois, 
instruit de ses résolutions courageuses et des motifs 
de son entreprise , l'accueillit avec bonté, lui accorda 
la faculté de passer en paix sur toutes les terres de son 
royaume et d'y faire des achats. 11 marcha en effet 
sans faire aucun dégât et sans aucun accident jusqu'à 
Belgrade , ville de Bulgarie , ayant passé à Malaville ' , 
ville située sur les confins du royaume de Hongrie. 
Là il traversa en bateau et en parfaite tranquillité le 
fleuve de Méroé'; mais seize de ses hommes s'é- 
taient arrêtés dans ce même lieu de Malaville pour y 

' Semliii. 

> La Morawa. 
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acheter des armes à Finsu de Gautier , qui dëjà se trou- 
vait de Faiitre côté du fleuve. Quelques Hongrois , d'un 
esprit pervers, voyant Gautier et son armée déjà éloi- 
gnés, leur enlevèrent leurs armes, leurs vétemens, 
leur or et leur argent , et les laissèrent aller ensuite 
nus et entièrement dépouillés. Désespérés , privés de 
leurs armes et de leurs effets , ceux-ci pressèrent leur 
marche et arrivèrent bientôt à Belgrade , où Gautier 
et son armée avaient dressé leurs tentes en dehors des 
murailles pour se reposer, et ils racontèrent en dé- 
tail le malheur qu'ils avaient éprouvé. Gautier , qui ne 
voulait point retourner sur ses pas pour se venge;* , 
supporta cet événement avec fermeté d'ame. La nuit 
même que ses compagnons de voyage le rejoignirent 
dénués de tout , il demanda au prince des Bulgares et 
au magistrat de la ville la faculté d'acheter des vivres 
pour lui et les siens ; mais ceux-ci les prenant pour des 
vagabonds et des gens trompeurs , leur firent inter- 
dire les marchés. Gautier et les gens de sa suite , bles- 
sés de ces refus , se mirent à enlever les bœufs et les 
moutons qui erraient çà et là , cherchant leur pâture 
dans la campagne -, et comme ils voulurent les emme- 
ner, il s'éleva bientôt de sérieuses querelles entre les 
pèlerins et les Bulgares qui voulaient se faire rendre 
leurs bestiaux ; on s'échauffa des deux côtés , et l'on» 
en vint aux armes. Tandis que les Bulgares devenaient 
de plus en plus nombreux , au point qu'ils se trou- 
vèrent enfin cent quarante mille , quelques hommes 
de l'armée des pèlerins s'étant séparés du reste de 
Texpédition, furent trouvés par les premiers dans un 
certain oratoire où ils s'étaient réfugiés. Les Bulgares , 
ainsi renforcés en même temps que Gautier perdait 
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du monde et fuyait avec tout le reste des siens , atta- 
quèrent cet oratoire , et brûlèrent soixante hommes 
de ceux qui s'y étaient réfugiés \ les autres ne s'échap- 
pèrent qu'avec peine du même lieu en cherchant à 
défendre leur vie , et la plupart d'entre eux furent 
dangereusement blessés. Après ce malheureux événe- 
ment , qui lui fit perdre un grand nombre des siens , 
Gautier , laissant les autres dispersés de tous côtés , 
demeura pendant huit jours caché et fugitif dans les 
forêts de la Bulgarie , et arriva enfin auprès d'une ville 
très^riche, nommée Nissa , située au milieu du royaume 
des Bulgares. Là ayant trouvé le duc et prince de ce 
pays , il lui porta plainte des affronts et des dommages 
qu'il avait soufferts. Le prince , dans sa clémence , lui 
rendit justice sur tous les points , et lui donna géné- 
reusement, comme gage de réconciliation , des armes 
et de l'argent. 11 le fit en outre accompagner en paix 
à travers toutes les villes de la Bulgarie , Sternitz , 
PhinopoUs , Ândrinople , et lui accorda la permission 
d'acheter jusqu'à ce qu'il tài arrivé avec toute sa suite 
dans la ville impériale de Gonstantinople , capitale de 
tout le royaume des Grecs. Lorsqu'il y fut parvenu , 
Gautier demanda humblement et avec les plus vives 
instances au seigneur empereur la permission de de- 
meurer en paix dans son royaume , et la faculté d'a- 
cheter les vivres dont il aurait besoin , jusqu'au mo- 
ment où Pierre l'Ermite , sur les exhortations duquel 
il avait entrepris ce voyage , viendrait le rejoindre , 
afin qu'alors réunissant les milliers d'hommes qu'ils 
conduisaient, ils pussent passer ensemble le bras de 
mer de Saint-George , et se trouver ainsi mieux en 
mesure de résister aux Turcs et à toutes les forces 
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de» Gentils. En effet , le seigneur empereur , nommé 
Alexis, répondit avec bonté à ces demandes et con* 
sentit k tout. 

Peu de temps après le départ de Gautier , Pierre se 1/ if 
mit en marche pour Jérusalem , suivi d'une armée """^ 

innombrable comme le sable de la mer , qui s'était 
rëonie à lui de divers royaumes , et se composait de 
Français y de Sous^es , de Bavarois , de Lorrains. Diri- 
geant sa marche vers le royaume de Hongrie , il dressa 
ses tentes devant les portes de Giperon avec toute Tar* 
mée qu'il traînait à sa suite. De là il envoya des députés 
an souverain de ce royaume pour lui demander la 
permission d'y entrer et de le traverser avec tons ses 
compagnons de voyage. U en obtint l'autorisation , 
sous la condition que l'armée ne ferait aucun dégât 
snr les terres du roi , et qu'elle suivrait paisible* 
ment sa route en achetant les choses dont elle au- 
rait besoin, sans querelle et à |Hrix débattu. Pierre 
se r^ouit beaucoup de ces témoignages de la bien- 
veUlance du roi envers lui-même et tous les siens ; 
U traversa tranquillement le royaume de Hongrie » 
donnant et recevant toutes les choses nécessaires en 
bon poids et bonne mesure , selon la justice y et il 
marcha ainsi avec toute sa suite et sans aucun obstacle 
.jusqu'à Malaville. Comme il approchait du territoire 
de cette ville, la renommée lui apprit, ainsi qu'à tous 
les siens, que le comte de ce pays, nommé Guz , l'un 
des primats du roi de Hongrie , séduit par son avidité , - 
avait rassemblé un corps de chevaliers armés et arrêté 
les plus funestes résolutions avec le duc Nicétas , 
prince des Bulgares et gouverneur de la ville de Bel-^ 
grade , afin que celui-ci , à la tête de ses vaiUans sa- 
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tellites , combattit et massacrât ceux qui avaient prë- 
cédë Pierre l'Ermite, tandis que lui-même attaquerait 
et poursuivrait, avec ses chevaliers, ceux qu'il trou- 
verait sur les derrières ; en sorte que cette nombreuse 
armée pût être entièrement dépouillée , et perdît ainsi 
ses chevaux, son or, son argent et tous ses vêtemens, 
que devaient se partager les vainqueurs. En appre- 
nant ces nouvelles , Pierre ne voulut pas croire 
que les Hongrois et les Bulgares , qui étaient chré- 
tiens, osassent commettre de si grands crimes; mais 
lorsqu'il fut arrivé à Malaville , il vit , et ses compa- 
gnons virent aussi suspendues encore aux murailles 
de la ville les armes et les dépouilles des seize hommes 
de la troupe de Gautier que les Hongrois avaient sur- 
pris tandis qu'ils étaient demeurés en arrière , et dé- 
pouillés sans remords. En apprenant l'affront fait à ses 
frères, en reconnaissant leurs armes et leurs dé- 
pouilles , Pierre excite ses compagnons à la vengeance. 
Aussitôt ceux-ci font résonner les cors bruyans , les 
bannières sont dressées , ils volent à l'attaque des mu- 
railles , lancent des grêles de flèches contre ceux qui 
occupent les remparts et les accablent sans relâche 
d'une si grande quantité de traits, que les Hongi^ois, 
hors d'état de résister à l'impétuosité des Français 
qui les assiègent , abandonnent les remparts , osant 
à peine croire qu'il leur soit possible de faire face, dans 
l'intérieurmêmedela ville, auxforcesquilesattaqvient. 
Alors un certain Godefroi , surnommé Burel , né dans 
la ville d'Étampes , chef et porte-enseigne d'une troupe 
de deux cents hommes de pied , et qui était lui-même 
à pied , homme plein de force , voyant les ennemis 
quitter les remparts en fuyant , saisit une échelle qu'il 
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trouve là par hasard et s'ëlance aussitôt sur la mu- 
raille. Renaud de Brëis , illustre chevalier , la tête 
couverte d'un casque et revêtu d'une cuirasse, monte 
après Godéfroi- sur le rempart , et , dans le même 
temps, tous les cavaliers et les gens de pied font les 
plus grands eflforts pour entrer dans la place. Se voyant 
serrés de près et en grand danger, les Hongrois se 
réunissent au nombre de sept mille hommes pour 
se défendre 5 et, sortant par une autre porte de la 
ville qui fait face à l'orient , ils se rendent et s'arrê- 
tent sur le sommet d'un rocher escarpé, au pied 
duquel coule le Danube, et qui forme une position 
iuaccessible de ce côté. La plupart d'entre eux ce- 
pendant n'ayant pu se sauver assez vite, à cause des 
étroites dimensions de la porte , succombèrent sous . 
le glaive auprès même de cette porte ; d'autres , qui 
espéraient se sauver en parvenant sur le sommet de la 
montagne , furent mis à mort par les pèlerins qui les 
poursuivaient \ d'autres encore , précipités de ces hau- 
teurs , se noyèrent dans les eaux du Danube *, mais un 
plus grand nombre se sauva en traversant le fleuve 
6n bateau. On tua environ quatre mille Hongrois dans 
cette affaire 5 les pèlerins perdirent cent hommes seu- 
lement, non compris les blessés. Après avoir obtenu 
cette victoire , Pierre et tous les siens demeurèrent 
pendant cinq jours à Malaville, à cause de la grande 
quantité de provisions qu'ils y trouvèrent , en grains , 
en troupeaux de gros et menu bétail et en boissons ; 
ils prirent aussi un nombre infini de chevaux. 

Cette victoire des pèlerins, ce massacre des Bon- fUT 
grois, furent annoncés au duc.Nicètas par les nom- 
breux cadavres que le fer avait mutilés et couverts 



la ALBERT d'aIX. 

d'horribles blessures , et que le courant du Danube 
transporta à Belgrade où le fleuve poursuit son cours, 
aptes avoir fait un circuit à un mille de Malaville. Le 
duc convoqua tous les siens et tînt conseil avec eux ; 
mais, frappé de terreur, il se refusa à attendre Pierre 
dans Belgrade et fit ses dispositions pour se retirer à 
Missa , dans{ Fespoir de pouvoir mieux s'y défendre 
contre les fcurces des Français , Romains et Teutons , 
parce que cette ville était entourée de murailles 
très^olides. Il emp(M:ta avec lui tous les trésors qui 
étaient dans Belgrade. Il fit partir ses concitoyens et 
ks envoya dans les forêts, sur les montagnes et dans 
les lieux inhabités avec tons leurs troupeaux, pour se 
donner le temps d'appeler Tempereur de Constanti- 
nople à son secours et se mettre en mesure de résister 
aux compagnons darmes de TErmite , et de venger les 
Hongrois , par suite du traité d'amitié et d'alliance qui 
rnnissait avec Guz, comte et prince de M^daville. Six 
jours après , Pierre reçut un exprès qui lui était en- 
voyé en toute hâte par des Français étrangers , et ha- 
bitanit dans le pays ; il lui apportait Tavis des dangers 
^i le menaçaient, et lui dit : « Le roi dé Hongrie a 
« rassemblé toute Tarmée de son royaume \ il va des- 
« cendre vers vous pour venger les siens , et il est 
« certain qu'aucun d'entre vous ne doit échapper à 
« ses annes, car le roi , tous les parens et les amis de 
i( ceux qui ont été tués sont remplis de douleur et 
« gémissent de tant de massacres \ c'est pourquoi hâ- 
« tez-vous de traverser le fleuve de Méroé et pour- 
ri suivez rapidement votre marche. )> En apprenant la 
colère du roi et la réunion de cette grande armée , 
Pierre ^ ses coinpagnons quittèrent aussitôt Malaville, 






HISTOIRE DES GROISA.DES*, LIY. I. l3l 

emportant de riches dépouilles , emmenant avec eux 
les troupeaux et tous les chevaux , et ils firent leurs ' 
dispositions poor.francliîr la Méroë» Mais ils ne troo- 
vèrent sur toute la rive du fleuve que cent cinquante 
bateaux , nombre bien insuflKsant pour soustraire 
promptement une si grande multitude de pèlerins au 
danger dont ils étaient menacés par l'arrivée du roi 
à la tête de toutes ses forces. Aussi un grand nombre 
d'entre eux n'ayant pas de bateaux à leur disposition , 
firent tous leurs efforts pour passer le fleuve en réunis- 
sant des planches de bois et en faisant des claies en 
osier. Tandis qu'ils flottaient ainsi sur le fleuve, ne 
pouvant gouverner leurs embarcations et se séparant 
souvent de leurs compagnons, les Pincenaires, ha- 
bitans de la Bulgarie , en tuaient un grand nombre à 
coups de flèches. Pierre, voyant les siens se noyer, 
ordonna aux Bavarois, aux Allemands' et aux autres 
Teutons, en leur rappelant leurs sermons d'obéîs* 
sance , de porter secours aux Français leurs frères. 
Us montèrent aussitôt sur sept bateaux , submergèrent 
sept petits bateaux remplis de Pincenaires qui furent 
noyés , et dont sept Seulement furent pris vivans ; ils 
les conduisirent devant Pierre et les mirent à mort 
d'après son ordre. Ayant ainsi vengé les siens et tra- 
versé la Méroé , Pierre entra dans les vastes et im- 
menses forêts de la Bulgarie, traînant à sa suite des. 
chariots remplis de vivres , de toutes sortes d'appro- 
visionnemens et des dépouiUes enlevées à Belgrade. 
Après avoir demeuré sept jours de suite au milieu de 
ces grandes forêts , il arriva enfin avec les siens devant 
la viUe de Nissa , défendue par de fortes murailles 5 
les pèlerins passèrent un certain fleuve sur un pont de 
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pierre qui se trouvait en avant de la ville 5 ils allèrent 
occuper un immense pré couvert d'une délicieuse 
verdure , et dressèrent leurs tentes sur les bords du 
fleuve. 
^r' Les légions de pèlerins ainsi établies , Pierre , dans 

sa prévoyance et de l'avis des principaux de ses com- 
pagnons , envoya une députation au duc Nicétas , 
prince des Bulgares, qui se trouvait alors dans cette 
ville , pour lui demander la faculté d'acheter des vi- 
vres. Le duc l'accorda avec bonté , sous la condition 
cependant qu'on lui donnerait des otages , de peur 
que cette immense multitude ne se portât à des in- 
sultes ou à des violences , comme elle avait fait à 
Belgrade. Gautier, fils de Galeran, du château de Bre- 
teuil situé près de Beauvais, et Godefroi Burel d'É- 
tampes , furent livrés en otage au duc. Us partirent , 
le duc les reçut 5 les pèlerins eurent la faculté d'acheter 
toutes sortes de choses , et ceux qui n'avaient pas de 
quoi acheter recevaient d'abondantes aumônes des 
habitans de la ville. Cette nuit donc fut parfaitement 
tranquille , et le prince rendit fidèlement à Pierre les 
otages qu'il en avait reçus. Cent hommes Allemands 
qui, la veille au soir, avaient eu une légère contesta- 
tion avec un Bulgare au sujet d'un marché d'achat et 
de vente , étant demeurés un peu en arrière des pè- 
lerins que Pierre conduisait, mirent le feu à sept 
moulins situés sur le bord de la rivière et en dessous 
du pont, et les réduisirent en cendres 5 ils brûlèrent 
en outre quelques maisons placées hors de la ville, en 
nouveau témoignage de leur fureur. Les citoyens, 
voyant leurs bâtimens livrés aux flammes , allèrent , 
d'un commun accord, trouver leur duc Nicétas, dé- 
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clarant que Pierre et tous ceux qui le suivaient n'é- 
taient que de faux Chrétiens , des voleurs et non des 
hommes de paix , puisqu'après avoir tué à Belgrade 
les Pincenaires du duc , et , à Malaville , un si grand 
nombre de Hongrois , ils avaient encore osé incendier 
des bâtimens , oubliant la reconnaissance qu'ils au- 
raient dû avoir pour les bienfaits dont on les com- 
blait. 

Le duc , en entendant les plaintes des siens et eu 
apprenant Tafiront qu'ils avaient reçu , donna Tordre 
que tous eussent à prendre les armes , aussi bien que 
la cavalerie qu il avait assemblée à Nissa , lorsqu'il sut 
lattaque et la prise de Malaville , afin de se mettre 
sans retard à la poursuite des pèlerins , et de leur ren- 
dre tous les maux qu'ils avaient faits. Après avoir en- 
tendu les paroles du duc de Bulgarie, les Gomans, 
un grand nombre de Hongrois et les Pincenaires qui 
s'étaient réunis pour la défense de la ville, à condition 
de recevoir une solde , saisirent leurs arcs de corne 
et d'os, se couvrirent de leurs cuirasses; et, dressant 
leurs bannières sur leurs lances , ils se mirent à la 
poursuite de Pierre qui marchait en toute sécurité avec 
son armée. Les traînards, ceux qui se trouvaient sur 
les derrières furent tués et transpercés sans aucun 
ménagepient ; on arrêta les chars et les chariots qui 
s'avançaient lentement; les femmes, les jeunes jSlles, 
les jeunes garçons furent emmenés : exilés et captiis 
encore aujourd'hui sur les terres de la Bulgarie , ils se 
virent enlevés avec tous leurs bagage& et les troupeaux 
qui les suivaient. Au milieu de ce désordre et du mas- 
sacre inattendu des pèlerins, un certain Lambert, 
poussant rapidement son cheval , alla rejoindre Pierre 
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qui ignorait entièrement tout ce qui se passait \ il le 
lui raconta en détail , et lui dit que tous ces maux , 
toutes ces douleurs, provenaient des Allemands qui 
avaient incendié les moulins. Pierre , marchant un 
mille en avant , n'avait reçu aucun autre avis ^ troublé 
en entendant ce récit , il convoqua aussitôt les hommes 
les plus sages et les plus raisonnables de l'armée , et 

_^ leur dit : 

X/ « Nous sommes menacés d'un affreux malheur , à 

<( la suite des fureurs insensées des Teutons. Un grand 
<( nombre des nôtres , et ces Allemands eux-mêmes 
c( sont tombés soiis les flèches et sous le glaive des sa- 
(( tellites du duc Nicétas, en punition d'un incendie 
'<( que j'ignorais tout-à-fait. Ceux-ci ont retenu tous 
<( nos chariots, nos richesses et nos troupeaux. Il me 
ti semble qu'il n'y a rien de mieux à faire que de re- 
(( tourner auprès du duc et de conclure la paix avec 
(( lui , puisque les nôtres se sont conduits injustement 
a à son égard , au moment où ses concitoyens nous 
a avaient fourni en toute tranquillité les choses dont 
« nous avions besoin. » A ces paroles et sur cette dé- 
diaration de Pierre toute l'armée retourna vers la ville 
de Nissa et dressa de nouveau ses tentes dans le pré 
où elle avait campé , afin que Pierre allât présenter ses 
excuses et celles de tous ses compagnons qui avaient 
marché en avant , et qu'après avoir apaisé le duc il 
obtînt la restitution de ses prisonniers et de ses cha- 
riots. Mais tandis qu'il s'occupait, avec les hommes 
les plus sages , à assurer l'accomplissement de ses pro- 
jets et se préparait à proposer ses excuses dans un lan- 
gage mesuré, mille jeunes gens insensés, remplis 
d'une excessive légèreté et d'obstination , race in- 
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domptable et effrénée, allèrent, sans cause ni mo- 
tif, au-delà du pont de jpierre, livrer imprudem- 
ment assaut aux muraiUes et à la porte de la ville. 
Mille autres jeunes gens , aussi étourdis , s'élançant à 
travers les gués et le pont, se portèrent au secours 
des premiers , en prononçant dans leur fureur de 
terribles vociférations , et refusant d'écouter la voix 
de Pierre , leur chef, qui leur défendait en vain de 
s'avancer, et qui voulait, de même que tous les hommes 
sensés, travailler à rétablir la paix. Au moment de 
cette scission , toute l'armée demeura avec Pierre , à 
Texception de ces deux mille hommes, et aucun des 
autres ne fit le moindre mouvement pour aller porter 
secours à ces derniers. Les Bulgares , voyant cette di- 
vision dans le peuple , et reconnaissant qu'il leur serait 
facile de vaincre les deux mille hommes, sortirent par 
deux portes , armés de flèches et de lances qui portent 
de larges blessures, et s'avancèrent en grand nombre 5 
ils accablèrent les pèlerins et les mirent en fuite ^ 
vingt d'entre eux s'élancèrent du haut du pont dans les 
eaux et y furent noyés ; d'autres , au nombre de trois 
cents , prirent la fuite vers l'un des côtés du pont pour 
aller chercher des gués qu'ils ne connaissaient pas , et 
les uns périrent par les armes et d'autres dans les eaux, 
A la fin , ceux qui étaient demeurés avec Pierre sur 
l'autre rive du fleuve et dans le verger , et qu'il avait 
empêchés de prendre part à cet acte de fohe, voyant 
leurs compagnons si cruellement maltraités, ne purent 
résister au désir de voler à leur secours, et, revêtus 
de leurs casques et de leurs cuirasses , ils volèrent vers 
le pont, soit que Pierre l'eût permis ou non. Un nou- 
veau combat s'engagea avec acharnement des deux 
I. a 
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parts ; les iflèches , les lépées et les lances fiiretit tttUr à 
toui* employées. Mais comme les Bulgares s'étaient 
emparés à l'avance du gué et du pont, les pèlerins se 
trouvèrent dans l'impossibilité de passer et furent enfin 
forcés de fuir. Pierre, voyant les siens battus et mis 
en fuite, envoya en députation, au duc Nicétas , un 
cettain Bulgare qui avait résolu de faire le saint voyage 
dé Jérusalem, afin qu'il daignât lui accorder un iho- 
ihent d'entrelieii , et que l'un et l'autre pussent s'en- 
téhd're pour conclure la paix au nom du Seigneur ; et 
cela fut fait. 

Ces propositions étant côïinues du peuple de Pierre, 
et le tumulte étant apaisé , en attendant que la con- 
corde fût entièrement rétablie , les gens de pied , race 
rebelle et incorrigible , reprenant et rechargeant les 
cbars et les chariots, se remirent en route. En vain 
Pierre, Foucher, Renaud le leur défendaient jusqu'à 
ce que l'on pût savoir si l'entretien sollicité ramènerait 
là concorde 5 ils ne purent détourner ces insensés 
et ces rebelles de l'etécution de leur entreprise. Les 
citoyens cependant voyant Pierre et les principaux 
qui cherchaient à mettre obstacle au départ et à rete- 
nir les chars et les chariots, crnrient qu'ils s'enten- 
daient avec le peuple pour préparer la fuite. 'C'est 
pourquoi, sortant par une porte de la ville avec les 
chevaliers du duc, ils les poursuivirent en force; et, 
sur un espace de deux milles , ils tuèrent beaucoup de 
monde et firent beaucoup de prisonniers parmi ceux 
qui marchaient le plus lentement. Le chariot qui por- 
tait le coffre de Pierre , rempli d'une quantité prodi- 
gieuse d'or et d'argent, fut arrêté ; on prit le coflre , 
on le porta à Nissa en y rartienantles prisonniers, «t 
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on le déposa dans le trésor du duc ^ le reste des dé«* 
pouilles fut partagé entre les chevaliers. Les Bulgares 
tuèrent un grand nombre d'hommes ; ils emmenèrent 
les enfans avec leuigmères, et les femmes mariées ou 
non mariées dont le nombre est inconnu. Pierre et 
tous ceux des siens qui purent s'échapper se disper- 
sèrent dans les vastes et sombres forêts , les uns à tra- 
vers les précipices des montagnes , d'autres à travers 
les lieux inhabités , tous fuyant en hâte , comme les 
moutons fuient devant les loups. Enfin Pierre , Renaud 
de Bréis , Gautier , fils de Galeran de Breteuil , Gode- 
froiBurel et Foucher d'Orléans se réunirent par hasard 
sur le sommet d'une montagne avec cinq cents hom- 
mes seulement , et il sembla d'abord que c'était tout 
ce qui restait d'une armée de quarante niille hommes. 
Cependant Pierre , voyant à quel point cette armée se 
trouvait réduite, et livré à de douloureuses médi- 
tations, poussait de profonds soupirs, s'affligeait de 
voir ses légions détruites , tant de milliers d'hommes 
perdus, tandis que les Bulgares n'en avaient pas un 
seul à regretter, et ne pouvait croire que, parmi ces 
<inarante mille hommes dispersés et fugitifs, aucun 
n'eut survécu à ce désastre. D'après son avis et ses in- 
tentions , ceux qui s'étaient arrêtés avec lui sur le som- 
met de la montagne se mirent à faire des signaux 
et à sonner de leurs cors , afin que les pèlerins dis- 
persés de tous côtés dans les montagnes , les forêts 
ou les lieux déserts, pussent entendre les cris de 
Pierre et/des siens, et venir se réunir à eux pour con- 
tinuer leur route. Le jour n'était pas encore terminé , 
^td^à sept mille hommes, ayant entendu les signaux, 
étaient venus se rallier. Après qu'ils se furent ras- 
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désastres en présence des citoyens grecs rassemblés , 
il reçut , au nom de Jésus et pour Tamour de Dieu , 
beaucoup de présens en byzantins, en argent, en 
chevaux et en mulets , et tous les habitans furent rem- 
plis de sentimens de compassion. A la troisième au- 
rore , il repartit plein de joie et d'hilarité , abondam- 
ment pourvu de toutes les choses nécessaires , et arriva 
à Andrinople. Il n'y demeura que deux jours, qu'il 
passa en dehors de la ville , et il repartit le troisième 
jour. Un nouveau message de l'empereur était venu 
l'inviter à hâter sa marche vers Gonstantinople -, car 
l'empereur brûlait du désir de voir ce même Pierre 
dont il a^ait tant entendu parler. Lorsqu'il arriva dans 
cette ville , son armée reçut l'ordre de camper loin 
des murailles , et on lui donna entière faculté d'ache- 
ter tout ce qui lui serait nécessaire. 

Pierre , petit de taille , mais grand de cœur et de 
parole , suivi seulement de Foucher , fut conduit par 
les députés en présence de l'empereur , désireux de 
voir s'il était tel en effet que la renommée le publiait. 
Se présentant avec assurance devant l'empereur, Pierre 
le salua au nqpi du Seigneur Jésus-Christ; il lui ra- 
conta en détail comment il avait quitté sa patrie , pour 
l'amour et par la grâce du Christ lui-même, pour aller 
visiter son saint sépulcre -, il rappela brièvement les 
traverses qu'il avait déjà essuyées -, il annonça que des 
hommes très-puissans , de très-nobles comtes et ducs 
marcheraient incessamment sur ses traces, enflammés 
du plus ardent désir d'entreprendre le voyage de Jé- 
rusalem et d'aller aussi visiter le saint sépulcre. L'em- 
pereur, après avoir vu Pierre et appris de sa bouche 
même, les vœux de son cœur, lui demanda ce qu'il 
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voulait, qe quil 4esijait de lui* Pierre lui demanda 
de lui faire donner , dans sa bonté , de quçi se nourrir 
lui et tous les siens , ajoutant qu il avait perdu des ri^ 
chasses innombrables par Timprudenoe et la rébellion 
dea hommes de sa suite. Ayant entendu cette humble 
prière , et touché de compassion , l'empereur or-^ 
donna de lui faire compter deux cents byzantins d'or, 
et de distribuer à son armée un boisseau de pièces de 
monnaie que l'on appelle tartarons. Après cette en- 
trevue, Pierre se retira du palais de l'empereur qui 
parla de lui avec bonté -, mais il ne demeura que cinq 
jours dans les champs voisins de Constantinople. Gau- 
tier Sans- Avoir dressa ses tentes dans le même lieu, et 
dès ce moment ils se réunirent et mirent en commuu 
leurs provisions, leurs armes et toutes les choses 
dont ils avaient besoin, tes cinq jours écoulés , ils 
replièrent leurs tentes , et traversant le bras de mer 
de Saint-George sur des navires que l'empereur leur 
fit fournir , ils descendirent sur le territoire de Cap^r 
padoce et arrivèrent, à travers les montagnes, à la 
ville de Nicomédie où ils passèrent la nuit. De là ils 
allèrent dresser leur camp auprès du port que Ton 
appelle Civitot. Des marchands venaient sans cesse 
conduisant des navires chargés de vivres, de grains, 
de vii^ , d'huile , d'orge et de fromages , et ils vendaient 
toutes ces denrées aux péierius en toute équité et 
bonne mesure. Tandis qu'ils jouissaient de cette atoiv 
dance de toutes les choses nécessaires à h^ vie , uni- 
quement occupés de réparer leurs forces épuisées , des 
députés de l'empereur très-chrétien vinrent porter à 
Pierre et ^ son ari^ée la défense de diriger leur marche 
ver5 les mo»J,ag»es dp la ville de Niçée , dans la crainte 
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desjpiéges et des incursions des Turcs, et jusqu'à ce 
qu'ils eussent réuni de plus grandes forces par l'ad- 
jonction des Chrétiens qui devaient arriver. Pierre , 
ainsi que tout le peuple chrétien, accueillirent avec 
empressement le message et les conseils de Tempe-^ 
reur, et ils passèrent deux mois de suite en festins con^ 
tinuels , vivant en paix et en joie , et dormant en pleine 
sécurité à Tabri des attaques de tout ennemi. 

Au bout de deux mois cependant , devenus mau- 
vais sujets et désordonnés à force d'oisiveté et d'abon- 
dante nourriture , n'écoutant plus la voix de Pierre , 
et agissant même contre sa volonté , les pèlerins se 
rendirent , à travers les montagnes , sur le territoire 
de la ville de Nicée et du royaume de Soliman , chef 
des Turcs \ ils enlevèrent le gros et le menu bétail , 
les bœufs, les moutons, les boucs qui appartenaient 
à des Grecs serviteurs des Turcs , et les ramenèrent 
auprès de leurs compagnons. En les voyant agir ainsi, 
Pierre conçut une grande tristesse, sachant bien qu'une 
telle conduite ne demeurerait pas impunie ; il les avertit 
même très-souvent de suivre les conseils de Fempe- 
reur et de renoncer à de pareilles prises \ mais ce fut 
en vain qu'il parla à ce peuple insensé et rebelle. 
Comme leurs entreprises avaient bien réussi , ils ne * 
redoutaient point encore d'être arrêtés dans leurs dé- 
prédations; et des jeunes gens, pleins de courage et 
de légèreté, s'avisèrent alors de prendre avec eux 
quelques bandes armées et d'aller, sous les yeux des 
Turcs , enlever du butin dans les prairies et au milieu 
des pâturages situés sous les murs même de la ville 
de Nicée , pour le ramener ensuite au camp. Ils se réu- 
nirent donc au nombre de sept mille hommes de pied 
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èl de ttois cents cavaliers seulement bien cuirassés , 
et, dressant leurs bannières, partant en grand tu- 
multe, ils allèrent enlever sept cents bœufs et beau- 
coup de menu bëtail dans les prairies de Nicëe -, puis 
revenâht vers les tentes de Pierre , ils firent un bon 
et grand festin, et vendirent beaucoup de bëtail aux 
Grecs et aux matelots sujets de l'empereur. Les Teu- 
tons, voyant que ces entreprises avaient fort bien rëussi 
aux Français et aux Romains , et qu'ils étaient revenus 
maintes fois sans rencontrer aucun obstacle et rame- 
nant beaucoup de butin , enflammes d'une semblable 
avidité , formèrent un corps de trois mille hommes de 
pied et de deux cents cavaliers seulçment , et mar- 
chant avec des bannières rouges et couleur de pourpre , 
ils suivirent les sentiers pratiqués dans les mêmes 
montagnes, et arrivèrent auprès d^un château appar- 
tenant à Soliman , homme magnifique , duc et prince 
des Turcs, situé vers le point où se terminent les 
montagnes et la forêt, à trois milles de distance de la 
ville de PJicée. Us attaquèrent le château de toute ]a 
force de leurs armes et en poussant des cris de guerre , 
si bien qu'ils s'en emparèrent et passèrent au fil de 
Tépëe tous les habitans-, excepté cependant les Chré^ 
tiens Grecs qui furent épargnés ] mais tous les autres 
hommes qu'ils trouvèrent dans le fort furent tués ou 
chassés. Après avoir pris possession du château et 
s'être débarrassés de ses habitans, ils se réjouirent 
dans la grande abondance de vivres qu'ils y trouvè- 
rent. Enivrés de leur victoire , ils résolurent d'un 
commun accord de demeurer dans ce lieu , d'où il 
leur serait facile d'occuper le territoire et là prin- 
cipauté de Soliman , d'y enlever de tous côtés du butin 
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et des vivrez, et 4e travailler aia$i à affaiblir Soliman 
ea attendant que Tarmée des grands princes qne Ton 

.^----. attendait se rapprochât davantage. 

^ ^' ^ Soliman cependant, duc et prince des Turcs, in- 
formé de l'arrivée des Chrétiens et des dépréda- 
tions quils exerçaient, rassembla quinze mille hom- 
mes des siens dans toute la Romanie et dans le 
royaume du Khorasan , hommes très-habiles à faire la 
guerre avec leurs arcs de corne et d'os, et excellens 
archers. Deux jours après la victoire des Teutons , il 
revint à Nicée , arrivant des pays lointains et condui- 
sant sa nombreuse armée. Sa douleur et sa colère s'ac- 
erurent encort lorsqu'il apprit que les Allemands ve- 
naient d'envahir son château , après avoir tué ou chassé 
tous ceux qui y étaient. Le troisième jour, au lever du 
soleil , Soliman partit avec toute sa suite et se rendit 
vers le fort que les Teutons avaient occupé* Ses porte- 
drapeaux l'attaquèrent vigoureusement avec un grand 
nombre d'archers , lancèrent leurs flèches sur les Teu- 
tons qui résistaient bravement du haut de leurs rem- 
parts ; mais enfin ne pouvant se défendre plus long- 
temps , et forcés d'abandonner les murailles pour 
éviter les flèches qui tombaient sur eux commela grêle, 
tourmentés et dénués de ressources , ils cherchèrent 
dans l'intérieur du fort à se mettre à l'abri des traits 
qui les accablaient. Les Turcs, voyant les Allemands 
éloignés des murailles , firent leurs dispositions pour 
les escalader. Mais ces derniers , renfermés en dedans 
et inquiets pour leur vie , opposaient leurs lances k 
tous ceux qui voulaient se présenter 5 d'autres leur 
résistaient de front avec leurs glaives et leurs haches 
à deux tranohans , en sorte que les Turcs n'o^ieiit 
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pousser plus avant. Lorsqu'ils eurent recosino que 
leurs flèches, quoique lancées en nombre infini, ne 
pouvaient détourner les Allemands de leur nouveau 
mode de défense, les Turcs transportèrent toutes sortes 
de bois devant la porte du château*, ils y mirent le 
fen , la porte fut brûlée ainsi que plusieurs des édifices 
iatérieurs , et enfin cet incendie se répandant de tous 
côtés, quelques-uns des assiégés furent brûlés et 
les autres sautèrent du haut des murailles pour se 
sauver. Mais les Turcs qui étaient en dehors s'élan- 
cèrent sur les fuyards et les firent périr par le glaive ; 
ils prirent et emmenèrent captifs environ deux cents 
jeunes gens , beaux de corps et de visage : tout le reste 
périt par le glaive ou à coups de flèches. S/^y^/// 

Après avoir pris cette terrible vengeance , Soliman 
repartit avec les siens et les Allemands ses prisonnier^ , 
et la nouvelle de ce cruel massacre arriva bientôt au 
camp de Pierre. La mort de leurs compagnons excita 
chez les pèlerins un vif sentiment de douleur , et tous 
les cœurs furent frappés de consternation. Affligés 
de ces malheurs , ils délibéraient souvent entre eux 
s'ils se lèveraient pour aller sans retard venger leurs 
frères , ou s'ils attendraient le retour de Pierre. En 
effet, quelques jours auparavant Pierre s^était rendu 
à Constantinople auprès de l'empereur pour demander, 
en faveur de son armée , une diminution sur le prix 
des objets de première nécessité. Tandis que les pèle- 
rins tenaient conseil entre eux , Gautier Sans^Awir 
refusa absolument de marcher à la vengeance avant 
que révénement fût mieux connu , et jusqu'à l'arrivée 
de Pierre dont les avis devaient être suivis en toutes 
choses. Cette réponse de Gautier calma le peuple pen-« 
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dant huit jours, et l'on attendit le retour de Pierre ^ 
mais il lui fut impossible d'obtenir de l'empereur la 
permission de revenir.- Le huitième jour des cheva- 
liers turcs , hommes illustres dans l'art de la guerre , 
sortirent de Nicée au nombre de cent, et parcouru- 
rent tout le pays et les viDes situées dans les montagnes, 
afin de recueillir des détails exacts sur le butin et les 
prises que les Français avaient enlevés. On dit que ce 
même jour ils tranchèrent la tête à un grand nombre 
de pèlerins qu'ils trouvèrent errans çà et là , en divers 
lieux , par bandes de dix , de quinze hommes ou même 
plus. Le bruit s'étant répandu dans le camp de Pierre 
que les Turcs étaient dans le voisinage et qu'ils avaient 
tranché la tête à des pèlerins dispersés dans la cam- 
pagne, ceux du camp ne purent croire d'abord que les 
Turcs se fussent autant éloignés de Nicée. Quelques- 
uns cependant firent la proposition d'aller à leur 
poursuite et de chercher à les rejoindre dans les en- 
virons. 
ip>^ Dès que la vérité fut mieux connue , le peuple se 
mit en grand mouvement -, tous les hommes de pied 
allèrent trouver Renaud de Bréis , Gautier Sans-As^oirj 
Gautier de Breteuil* et Foucher d'Orléans , qui étaient 
les principaux chefs de l'armée de Pierre , et leur de- 
mandèrent d'aller venger leurs frères et de réprimer 
l'audace des Turcs. Mais ceux-ci refusèrent absolu- 
ment de marcher jusqu'à ce que Pierre fût arrivé et 
eût donné son avis. Godefroi Burel , commandant en 
chef des hommes de pied , ayant entendu ces réponses , 
déclara que ces illustres chevaliers étaient beaucoup 
trop timides à la guerre , et se répandit fréquemment 
en reproches amers contre les hommes qui empê- 
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chaient leurs compagnons de venger sur les Turcs le 
sang de leurs frères. Les chefs des légions ne pouvant 
supporter plus long-temps les injures et les reproches 
de Godefroi et de ses partisans , et remplis de colère 
et d'indignation , déclarèrent qu'ils étaient prêts à 
braver les forces et les embûches des Turcs , dussent- 
ils perdre la vie dans les combats. Aussitôt et dès le 
commencement du quatrième jour , tous les chevaliers 
et les gens de pied réunis dans le camp reçurent l'or- 
dre de s'armer ; les cors firent retentir le signal de la 
guerre , et tous les pèlerins se rassemblèrent. On ne 
laissa dans le camp que ceux qui n'avaient pas d'armes, 
les infirmes et les femmes qui se trouvaient en nombre 
incalculable. Les ht>mmes armés s'étant réunis for- 
mèrent une armée de vingt-cinq mille hommes de 
pied et cinq cents chevaliers cuirassés ; ils se mirent en 
route pour Nicée , afin d'aller harceler le duc Soliman 
et ses Turcs, et de les engager dans un combat pour 
venger leurs frères morts. S'étant divisés et organisés 
en six corps , dont chacun eut sa bannière, ils s'avan- 
cèrent par la droite et par la gauche. Après s'être éloi- 
gnés de trois milles du port et de la station de Civitot 
(Pierre étant toujours absent et ignorant tout ce qui 
se passait) , ils entrèrent dans la forêt et dans les mon- 
tagnes , remplis d'orgueil , poussant de terribles voci- 
férations et dans le plus violent tumulte ; dans le 
même temps Soliman était aussi entré dans la même 
forêt par le côté opposé , suivi de ses troupes innom- 
brables et venant de la ville de Nicée pour aller à l'im- 
proviste assaillir les Français dans leur camp , les sur- 
prendre et les faire tous périr par le glaive. En enten- 
dant les cris et tout le bruit que faisaient les Chrétiens, 
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Soliman fut d'abord étonné , ne sachant d'où pouvait 
provenir une si grande agitation, car il ignorait en- 
tièrement les proj ets des pèlerins. Dès qa il eut reconnu 
cependant que c'étaient eux qui s'avançaient, il dit 
aux siens : « Voici ; les Francs vers lesquels nous mar- 
« cfaons sont là. Vous pouvez être assurés qu'ils vien- 
a nent pour se battre contre nous . Sortons au plus tôt 
a de cette foret et des montagnes pour nous porter 
n dans la vaste plaine où nous pourrons nous battre 
« avec eux en toute liberté , en sorte qu'ils ne trouvent 
« nulle part de refuge. » A ces paroles les Turcs, 
empressés d'obéir , s'éloignèrent dans le plus grand 
silence des montagnes et des bois. 

Cependant les Français , ignorant l'arrivée de Soli- 
man , sortirent aussi des forêts et des montagnes en 
continuant à crier et à vociférer , quand tout à coup 
ils virent dans la plaine l'armée de Soliman qui les at- 
tendait pour combattre. Aussitôt s'encourageant les 
uns les autres au nom du Seigneur , ils envoyèrent 
d'abord en avant deux corps formés de cinq cents che- 
valiers. Soliman, en voyant s'avancer ces deux corps, 
lâcha les rênes à son cheval ; les siens en firent autant , 
et tous s'élancèrent poussant des cris inconnus aux 
ehevaliers catholiques et vraiment intolérables , dont 
ceux-ci furent tout étonnés et comme frappés de stu- 
peur. Puis les Turcs faisant pleuvoir une grêle de 
flèches et se précipitant sur les deux corps, les acca- 
blèrent , les dispersèrent et les séparèrent de l'armée 
qui marchait à leur suite. En entendant le cliquetis 
des armes et les vociférations des Turcs qui poursui- 
vaient leurs frères avec tant de cruauté , ceux des pè- 
lerins qui formaient l'arrière-garde de l'armée , et qui 
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n'étaient f)as encore sortis de la forêt, se rëûtiireiit en 
un seul corps dans Tëtroit sentier par lequel ils arri- 
vaient pour défendre ce passage et fermer Taccès dec 
montagnes : les deux premiers corps que les Turcs 
avaient séparés du reste de l'armée en s'élançant sur 
eux , ne pouvant retourner vers la forêt et les mon- 
tagnes, dirigèrent leurs pas du côté de Nicée. Puis 
revenant tout à coup et poussant des cris terribles , ils^. 
se jetèrent de nouveau au milieu des Turcs 5 et s'^n* 
courag^ànt l^s uns les autres , tant chevaliers que gens 
de pied , ils tuèrent en un moment deux cents cheva- 
liers turcs. Voyant alorsque les chevaliers avaient pris 
l'avantage sur eux dunS le combat > les Turcs s atta- 
chèrent à blesser leurs chevaux & coups de flèches , et 
ceux qui les montaient , vigoureux athlètes du Christ , 
se trouvaient ainsi mis à pied. 

Gautier Sans-Asfùir succomba percé de sept flèches ^2CsLji- 
qui traversèrent sa cuirasse et pénétrèrent jusqu'à son 
cœur. Renaud de Bréis et Foulcher de Chartres , hom- , 

mes très*renomittés dans leur pays, trouvèrent le même 
martyre sous les coups des ennemis *, mais ils ne tom- 
bèrent point sans avx^ir f&it éprouver aux Turcs de 
grandes pertes. Gautier de Breteuil , fils de Galeran , 
et Godefroi Bnrel, commandant en chef des gens dé 
pied , parvinrent à s'enfuir à travers les buiss<»is et les 
taillis , et ïiejoignirent toute l'armée dans l'étroit sentier 
où elle était réunie sans avoir combattu. Aussitôt qu'ils 
apprirent leur fuite et les malheurs qui venaient d'ar-» 
river , tous les pèlerins se mirent aussi à se sauver , 
se dirigeant en hâte vers Civitot , par le même chemin 
^'ils avaient suivi en arrivant et se défendant à peine 
de leurs ennemis. Ceux-ci , tout joyeux de cette heu- 
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pëlerins qui y étaient renfermés se trouvèrent ainsi 
délivrés des impies. 

Il n'y avait pas long-temps que Pierre avait quitté 
les pays de TOccident , lorsqu'un prêtre , nommé 
Gottscha]k , né Teuton et habitant des bords du Rhin , 
échauffé par les discours de TErmite , et brûlant du 
désir d'entreprendre aussi le voyage de Jérusalem , 
entraîna , par ses paroles , un grand nombre d'hommes 
de diverses nations à suivre les mêmes voies. Il ras- 
sembla plus de quinze mille individus dans la Lorraine, 
la France orientale , la Bavière , le pays des Allemands, 
tant dans la classe des chevaliers que dans celle des 
gens de pied-, et tous ayant ramassé une immense 
quantité d'argent et toutes les choses nécessaires au 
voyage , se mirent en route et suivirent , dit-on , leur 
marche paisiblement jusque dans le royaume de Hon- 
grie. ÂrHvés à la porte de Mersebourg et de la citadelle, 
et se présentant sous la protection du roi Coloman , 
ils y furent accueillis avec honneur. On leur accorda 
même la' permission d'acheter toutes les choses néces- 
saires à la vie -, et , en vertu des ordres du roi , on con- 
clut un traité avec eux pour prévenir tout mouvement 
désordonné dans une si grande armée. Us y demeu- 
rèrent pendant quelques jours et commencèrent à va- 
gabonder. Les Bavarois etlesSouabes, hommes impé- 
tueux, et d'autres insensés encore , se livrèrent sans 
mesure aux excès de la boisson et en vinrent bientôt 
à enfreindre les conditions du traité ; d'abord ils en- 
levèrent aux Hongrois du vin , des grains et les autres 
choses dont ils avaient besoin *, puis ils allèrent prendre 
dans les champs des bœufs et des moutons pour les 
tuer ; ils tuèrent aussi ceux qui voulurent leur résister 
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OU reprendre sur eux leurs bestiaux , et ils commirent 
encore beaucoup d'autres crimes que je ne saurais 
rapporter en détail , se conduisant en gens grossiers , 
insensés, indisciplinés et indomptables. Des hommes 
qui ont assisté à ces événemens rapportent qu ils se 
saisirent d'un jeune Hongrois et l'empalèrent sur la 
place publique. On se plaignit de ce fait et de toutes 
les autres offenses des pèlerins, et ces plaintes parvin- 
rent aux oreilles du roi et de ses princes. 

Le roi, irrité de toutes ces infamies, dont le récit 
jeta le trouble dans sa maison, prescrivit à ses sa- 
tellites de s'armer , fit un appel à toute la Hongrie 
pour aller venger ce crime abominable et tous les 
autres méfaits des étrangers, et voulut que l'on n'épar- 
gnât aucun des pèlerins , puisqu'ils avaient commis 
une action si horrible. Les hommes de l'armée de 
Gottschalk, instruits des ordres cruels donnés par 
le roi pour les faire périr, firent retentir dans toutes 
les campagnes le signal de la guerre , et se rassemblè- 
rent dans les champs de Belgrade , auprès de l'oratoire 
de Saint-Martin. Aussitôt toutes les forces de la Hon- 
grie furent sur pied pour aller disperser le peuple qui 
s'était réuni. Mais les Teutons, inquiets et forcés de 
défendre leurs vies, se disposèrent à résister vigou- 
reusement avec leurs glaives, leurs lances et leurs 
flèches; en sorte que les Hongrois n'osèrent les atta- 
quer. Lorsqu'ils les virent aussi déterminés et qu'ils 
eurent reconnu l'impossibilité de les combattre sans 
s'exposer à des pertes incalculables , ils eurent recours 
à la ruse et leiir adressèrent ces douces paroles : 
« Notre seigneur roi a reçu des plaintes sur les offenses 
ft que vous avez commises dans son royaume -, mais il 

3. 
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(( pense que vous n'en êtes pas tous coupables , d'au- 
(( tant plus qu'il y a parmi vous beaucoup de gens 
« sensés et qui ne sont pas moins affligés de cette yio- 
(( lation du traité que le roi lui-même et les siens. Si 
<( donc vous voulez donner satisfaction au seigneur 
« roi et apaiser les princes de la terre , il faut et il est 
« nécessaire que vous livriez toutes vos armes entre 
(( les mains du seigneur roi , et que vous vous mon- 
(( triez , selon notre avis , disposés à la paix. Quand 
« vous vous serez mis ainsi à la discrétion du roi avec 
« tout Fargent que vous avez , vous calmerez sa colère 
« et vous trouverez grâce devant ses yeux. Mais si 
c( vous vous conduisez alutrement, pas un seul d'entre 
« vous ne pourra vivre devant sa face et devant les 
(( siens , parce que vous avez fait dans son royaume 
« des choses trop honteuses et trop offensantes. » 
Gottschalk et tous les hommes sensés se confièrent de 
bonne foi à ceux qui leur tenaient ce langage , attendu 
que les Hongrois professaient le christianisme, et ils 
conseillèrent à leurs compagnons , en pleine assem- 
blée , de donner satisfaction au roi conformément à 
ces propositions , et de rendre leurs armes , afin de 
rétablir la paix et l'union avec les gens du pays. Tous 
en effet suivirent ce conseil, et tous livrèrent entre 
les mains du délégué du roi leurs cuirasses, leurs cas- 
ques , toutes leurs armes , tout l'argent destiné à pour- 
voir à leur subsistance jusqu'à Jérusalem, certains 
qu'ils obtiendraient par là les témoignages de la com- 
passion et de l'humanité du roi. Les ministres et les 
chevaliers de ce prince transportèrent toutes les armes 
dans les appartemens intérieurs du palais , et dépo- 
sèrent dans le trésor royal l'argent et tous les objets de 
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prix que cette nombreuse armée leur avait abandon- 
nes. Après avoir ainsi mis toutes les armes à couvert ^ 
ils se montrèrent menteurs dans lés promesses qu'ils 
avaient faites pour garantir au peuple la clémence du 
roi', et, s'élançant avec cruauté sur ces pèlerins dé- 
sarmés et dépouillés , ils les attaquèrent et les mirent 
à mort de la manière la plus barbare , à tel point que , 
selon les rapports affirmés véritables par le petit nom- 
bre de ceux qui échappèrent avec peine à la mort , 
après avoir assisté au carnage , toute la plaine de Bel- 
grade était entièrement couverte de sang et des cada* 
vres de tous ceux qui furent tués , et qu'il n'y en eut 
que bien peu qui purent se soustraire à ce martyre. 

Au commencement de l'été et dans la même année 
où Pierre et Gottschalk s'étaient mis en route avec 
leurs armées , des bandes innombrables de Chrétiens 
partirent de divers royaumes et de divers pays , savoir, 
des royaumes de France , d'Angleterre , de la Flandre , 
delà Lorraine. Brûlés du feu de l'amour divin , et por- 
tant le signe de la croix , ces pèlerins débouchaient 
par bandes de tous côtés, portant avec eux toutes 
sortes de provisions, d'effets, d'armes dont ils avaient 
besoin pour accomplir leur voyage à Jérusalem. Ces 
gens , sortant en foule de tous les royaumes et de toutes 
les villes , se réunissaient ensuite en corps , mais ils ne 
s'abstenaient point des réunions illicites et des plaisirs 
de la chair ; ils se livraient sans relâche à tous les ex- 
cès de la table , se divertissaient sans cesse avec les 
femmes et les jeunes filles qui sortaient aussi de chez 
elles pour se livrer aux mêmes folies , et s adonnaient 
témérairement à toutes les vanités , sous le prétexte 
du voyage qu'ils allaient entreprendre. 
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Je ne sais si ce fut par reflet d'un jugement de Dieu 
ou par une erreur de leur esprit qu'ils se levèrent 
avec cruauté contre le peuj^le des Juifs dispersés dans 
chacune de ces villes , et qu'ils les massacrèrent de la 
manière la plus inhumaine , principalement dans le 
royaume de Lorraine , disant que c'était là le com- 
mencement de leur expédition et de leurs services 
contre les ennemis de ]A foi chrétienne. Ce massacre 
des Juifs commença d'abord dans la ville de Cologne ; 
les citoyens tombèrent à l'improviste sur ceux qui y 
habitaient en nombre assez modique ; ils les blessèrent 
et les mutilèrent presque tous d'une manière terrible, 
renversèrent leurs maisons et leurs synagogues et se 
partagèrent ensuite beaucoup d'argent. Effrayés de 
ces cruautés, deux cents Juifs environ prirent la 
fuite dans le silence de la nuit et passèrent en bateau 
à Nuitz. Mais ayant été rencontrés par des pèlerins 
et des Croisés, aucun d'eux n'échappa-, ils furent pa- 
reillement massacrés et dépouillés de tout ce qu'ils 
■^ portaient. 
X /^^ Aussitôt après, les pèlerins se remirent en route, 
comme ils en avaient fait vœu , et arrivèrent à May ence 
formant une immense multitude. Le comte Emicon , 
homme très-noble et très-puissant de ce pays , était 
dans cette ville avec une forte bande de Teutons , et 
attendait l'arrivée des pèlerins qui venaient déboucher 
de divers côtés sur la route royale. Les Juifs qui ha- 
bitaient à Mayence ayant appris le massacre de leurs 
frères, et comptant ne pouvoir échapper à tous les 
arrivans , se réfugièrent , dans l'espoir de se sauver , 
auprès de l'évêque Rothard , et déposèrent sous sa 
garde et confièrent à sa bonne foi leurs immenses tré- 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. I. ig 

sors , se flattant que sa protection leUr serait infiniment 
utile, attendu qu'il était évéque (Je la ville. Le pon- 
tife cacha soigneusement tout iVrgent que les Juifs 
lui remirent ; il les reçut sur une terrasse très-spacieuse 
pour les dérober à la vue du comte Ëmicon et de ceux 
qui le suivaient, afin de les conserver sains et saufs 
dans son habitation, le plus sûr asile qu'ils pusseut 
trouver en ce moment. Mais Emicon et tous ceux de 
sa bande ayant tenu conseil , allèrent, au lever du so- 
leil , attaquer à coups de flèches et de lances les Juifs 
enfermés dans ce lieu élevé et découvert. Ayant brisé 
les serrures et enfoncé les portes , ils les atteignirent 
et en tuèrent sept cents qui cherchèrent vainement à se 
défendre contre des forces trop supérieures 5 les fem- 
mes fbrent également massacrées , et les jeunes en- 
fans, quel que fût leur sexe, furent aussi passés au 
fil de répée. Les Juifs voyant les Chrétiens s'armer eu 
ennemis contre eux et leurs enfans, sans aucun res- 
pect pour la faiblesse de l'âge, s'armèrent de leur côté 
contre eux-mêmes, contre leurs co-religiounaires , 
contre leurs enfans , leurs femmes , leurs itères et 
leurs soeurs, et se massacrèrent entre eux. Chose hor- 
rible à dire ! les mères saisissaient le fer , coupaient la 
gorge aux enfans qu'elles allaitaient , et transperçaient 
également leurs autres enfans, aimant mieux se dé- 
truire de leurs propres mains que de succomber sous 
les coups des incirconcis. 

Il n'échappa qu'un petit nombre de Juifs à ce cruel l^TT^ 
massacre , et quelques-uns reçurent le baptême , bien 
plus par crainte de la mort que par amour pour la foi 
chrétienne. Chargés de leurs riches dépouilles, le 
comte Emicon, Clairambault de Vandeuil, Thomas 
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et tout cet innombrable ramas d'hommes et de femmes 
poursuivirent leur voyage pour Jérusalem , dirigeant 
leurs pas vers le royaume de Hongrie, où l'on était en 
usage de ne point refuser aux pèlerins la faculté de 
passer sur la route royale. Cependant lorsqu'ils arri- 
vèrent auprès de la citadelle du roi , appelée Merse- 
bourg, entourée de marais formés par les fleuves du 
Danube et de la Leytha, ils trouvèrent le pont et la 
porte fermés en vertu des ordres du roi de Hongrie , 
car tous les Hongrois étaient saisis d'une grande ter- 
reur depuis qu'ils avaient massacré les compagnons 
des pèlerins , et les cadavres de ceux-ci répandaient 
encore une odeur infecte lorsque cette nouvelle ar- 
mée arriva dans le pays. Elle était plus forte que les 
précédentes , et se composait de deux cent mille indi- 
vidus , chevaliers ou gens de pied ;. mais il y avait tout 
au plus trois mille hommes à cheval. Trouvant donc 
la porte fermée, et ne pouvant en aucune manière pé- 
nétrer dans le royaume , ils dressèrent leur camp dans 
la plaine et envoyèrent des députés au roi pour lui 
demander la paix ; mais ils ne furent écoutés ni dans 
cette demande ni dans leurs promesses. Emicon, Clai- 
rambault , Thomas , hommes illustrés par leurs faits 
d'armes , tinrent alors conseil avec les plus sages , et 
résolurent de dévaster les terres du roi situées dans le 
voisinage , et de ne pas se retirer de leur position avant 
d'avoir établi un pont sur le marais et sur la Leytha , 
pour avoir un moyen quelconque de s'approcher des 
murailles de la citadelle , de les percer d'outre en 
outre et de s'ouvrir ainsi un passage de vive force. Ils 
demeurèrent long-temps devant la forteresse depuis 
le milieu du mois de juillet , construisant leur pont et 
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attaquant souvent les assiégés \ mais ceux qui défen- 
daient la place résistaient vigoureusement, lançaient 
des trait£( de tous côtés , et , des deux parts , l'on tuait 
beaucoup de monde. Quelquefois de vaillans hommes 
d armes sortaient de la citadelle et repoussaient brave- 
ment les Francs au-delà du fleuve et du pont*, d'autres 
fois les Francs avaient l'avantage et faisaient rentrer 
les Hongrois dans le fort , après les avoir accablés et 
chargés de blessures. Un certain jour, vers la neu- 
vième heure, Thomas, Glairambault et Guillaume 
allèrent , avec trois cents chevaliers , revêtus de leurs 
cuirasses et de leurs casques , et habiles à manier un 
cheval , se placer en embuscade au lieu où les Hon- 
grois descendaient fort souvent en bateau pour proté- 
ger leur territoire , voulant attendre du hasard une 
occasion favorable de leur livrer combat , ou d'enlever 
le gros bétail qu'ils trouveraient dans les champs. 
Tandis qu'ils descendaient le long du fleuve dans cette 
espérance , ils rencontrèrent sept cents chevaliers du 
roi de Hongrie, montés sur des chevaux de bataille et 
bien armés, qui allaient faire une reconnaissance sur 
l'armée des Chrétiens. Voyant qu'il leur était impos- 
sible d'éviter les Francs , ils s'élancèrent au milieu de 
leurs escadrons et leur livrèrent combat ^ mais bientôt 
Vaincus et couverts de blessures , ils furent repoussés , 
et, prenant la fuite vers les lieux qui leur étaient 
connus , tristes et affligés, ils repassèrent le fleuve en 
bateau et rentrèrent sur leur territoire. Dans ce com- 
bat , Guillaume ayant attaqué le commandant en chef 
de l'armée hongroise , parent du roi en ligne colla - 
térale , homme illustre et qui portait de beaux che- 
veux blancs, il lui trancha la tête. Cette victoire 
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répandit la joie dans toute Tannée des pèlerins *, on 
passa toute la nuit en fête et Ton ramena au camp 
beaucoup de prisonniers hongrois. 

A la suite d'un grand nombre de combats du même 
genre qui amenaient tous les jours, pendant un long 
espace de temps , des pertes considérables , l'armée 
commençait à se fatiguer, et le défaut de vivres con- 
tribuait encore à Taffaiblir, lorsqu'au jour fixé de 
nombreux hommes d'armes passèrent le pont qui était 
enfin achevé, les uns en se battant, les autres allant à 
travers les marais pour attaquer vigoureusement la 
forteresse de Mersebourg. Ayant appliqué les machines 
contre les murailles , ils firent deux percées sur deux 
points diflférens , serrant de près les Hongrois et tra- 
vaillant de manière à avoir pratiqué des ouvertures sur 
presque tous les points , si les assiégés tenaient jus- 
qu'au lendemain. Le roi Coloman et les gens de sa 
suite montèrent promptement à cheval , tout prêts à 
s'enfuir vers le royaume de Russie s'ils voyaient cette 
masse énorme de Francs faire irruption sur leur ter- 
ritoire après s'être emparés de la forteresse: Dans tette 
intention , ils avaient fait réparer les ponts qui tom- 
baient en ruines à force de vétusté , afin de pouvoir 
franchir plus aisément les marais et les fleuves qui les 
séparaient de la terre de Russie , si la nécessité les 
forçait de s'y retirer. Mais au moment où tout semblait 
réussir aux Chrétiens, et lorsque déjà ils avaient fait 
une grande brèche aux murailles , je ne sais quel acci- 
dent ou quel malheur répandit àans toute leur armée 
une terreur si grande que tous prirent également la 
fuite, se dispersant de tous côtés comme les mou- 
tons fuient devant les loups qui les poursuivent, 
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cherchant en tous Ueux un refuge et oubliant leurs 
compagnons. Les Hongrois , voyant ces champions si 
redoutables disparaître subitement , et s'enfuir en 
toute hâte , sortirent en foule avec le roi , se mirent 
sans retard à la poursuite des fuyards, en massa^ 
crèrent un grand nombre , firent beaucoup de pri- 
sonniers et ne cessèrent de les chasser devant eux du- 
rant la plus grande partie de la huit. Ils firent un tel 
carnage des gens de pied de l'un et l'autre sexe que 
les. eaux du Danube et de la Leytha en furent ensan- 
glantées. Un nombre immense de ces malheureux , 
espérant échapper ainsi à la mort qui les menaçait de 
près , se jetèrent avec un coarage aveugle dans les eaux 
du Danube , et furent étouffés par la violence des cou- 
rans. Chose étonnante ! il se noya une si grande quan- 
tité de ces fuyards qu'on fut pendant quelque temps 
sans voir même les eaux de ce vaste fleuve cachées 
sous les milliers de cadavres qu'elles entraînaient. 
Emicon, Thomas, Glairambault , Guillaume et un 
petit nombre d'autres , dont les chevaux étaient encore 
en état de courir , se sauvèrent sains et saufs •, quel- 
ques autres aussi se cachèrent dans les joncs des ma- 
rais ou dans les broussailles , ou parvinrent à s'échap- 
per à la faveur des ténèbres de la nuit. Emicon et 
quelques-uns des siens reprirent la route par laquelle 
ils étaient venus et s'en retournèrent chez eux -, Tho- 
mas, Clairambault et plusieurs des leurs s'enfuirent 
du côté de la Carinthie et de l'Italie. Sans doute la 
main du Seigneur s'étendit sur les pèlerins parce qu'ils 
avaient péché sous ses yeux , se livrant sans mesure à 
toutes les souillures de la chair , et paroe qu'ils avaient 
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inhumainement massacré les Juifs , peuple exilé et 
ennemi du Christ , beaucoup plus par avidité de leur 
argent que comme instrumens de la justice de Dieu , 
car le Seigneur est un juge équitable, et n'ordonne 
point de faire entrer qui que ce soit, malgré lui et par 
force , sous le joug de la foi catholique. 
X^XX^ On vit encore un autre crime détestable au milieu 
de cette immense réunion de gens insensés et d^une 
folle légèreté , crime odieux sans aucun doute au Sei- 
gneur , et que les fidèles n oseront même droire. Ces 
hommes avaient une oie et une chèvre qu'ils di- 
saient également animées d'un souffle divin, et ils 
avaient pris ces animaux pour guides de leur voyage 
à Jérusalem ^ ils allaient jusqu'à leur porter respect ; 
et, semblables eux-mêmes à des bétes, ils adoptaient 
ces erreurs avec pleine tranquillité d'esprit. Que les 
cœurs fidèles se gardent de croire que le Seigneur 
Jésus veuille que le sépulcre où reposa son corps 
très-saint soit visité par des bétes brutes et dépour- 
vues de sens , et que ces bétes servent de guides aux 
âmes chrétiennes, que lui-même a daigné racheter 
au prix de son sang pour les arracher aux souillures 
des idoles , car en montant aux cieux lui-même a 
institué pour guides et pour directeurs de son peuple 
les très-saints évéques et abbés qui sont dignes de 
Dieu , et non des animaux^brutes et privés de raison ! 
Mais est-il étonnant que , dans les temps modernes , 
des abominations de ce genre et des crimes si hon- 
teux se trouvent encore au milieu de tant de milliers 
d'hommes, dans quelques sociétés sur lesquelles le 
Seigneur en a* fait retomber la punition, lorsqu'aux 
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temps de Moïse, de Josué et des autres serviteurs de 
de Dieu, Tiniquité se trouva aussi au milieu des 
justes, et fut frappée et purifiée par la verge de 
celui qui est , daus sa majesté , le Seigneur des ven- 
geances ? 
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LIVRE SECOND, 



A-PRÈs le départ de Pierre l'Ermite , après la mort de 
Gautier Sans-A{foir^ brave chevalier, et la destruc- 
tion de-son armée, après le cruel massacre survenu 
un peu plus tard dans l'expédition du prêtre Gottschalk 
et la mort même de ce chef, après les malheurs du 
comte d'Allemagne Emicon et des autres hommes 
forts et princes de la terre de France , tels que Dreux 
de Nesle et Clairambault de Vandeuil , dont l'armée 
fut si cruellement détruite dans le royaume de Hon- 
grie, devant les portes de Mersebourg , Godefroi, duc 
de Lorraine , homme très-noble , et son frère utérin 
Baudouin, Garnier de Gray, parent du même duc , 
ainsi que Baudouin du Bourg, Renaud, comte de 
Toul , et Pierre son frère , Dudon de Conti , Henri de 
Hache et son frère Godefroi , très-vaillans chevaliers 
et princes très-illustres étant partis cette même an- 
née et au milieu du mois d'août pour se rendre di- 
rectement à Jérusalem, arrivèrent sur le territoire 
d'Autriche, auprès de la ville de ToUenbourg, où 
le fleuve de la Leytha marque la fin du royaume de 
la Gaule , et ils y demeurèrent pendant trois se- 
maines du mois de septembre pour chercher à con- 
naître les motifs des événemens qui avaient amené,, 
peu de temps auparavant , la destruction de Farmce 
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des pèlerins; car les princes et les chefs de cette 
armée avaient entièrement renoncé à suivre leur projet 
et de se rendre à Jérusalem, et déjà même, dans leur 
désespoir, étaient venus «à la rencontre des nouveaux 
arrivans. 

Après avoir recueilli toutes sortes de mauvais bruits, 
après avoir examiné à diverses reprises quelle serait 
la manière la plus sûre et la plus sage de rechercher 
les motifs des cruautés des Hongrois envers leurs frères 
Chrétiens , tous jugèrent convenable de ne prendre 
que Godefroi de Hache, parmi les plus renommés ca- 
pitaines de leur expédition, pour le charger de re- 
cueillir des informations sur ce détestable homicide, 
parce que celui-ci était connu du roi Goloman , ayant 
été long-temps avant cette entreprise envoyé en dé- 
putation par le duc Godefroi auprès du même roi des 
Hongrois. On lui donna cependant pour compagnons 
douze hommes choisis dans la maison même du duc , 
savoir, Baudry, StabeUon et d'autres dont les noms 
ne sont pas connus, et ils furent chargés d'exposer 
dans les termes suivans l'objet de la mission que leur 
donnaient ces princes illustres : 

c( Au roi des Hongrois Goloman , Godefroi , duc de 
« Lorraine , et les autres premiers seigneurs de la 
« Gaule , salut et tout bien en Christ ! 

tt Nos seigneurs et nos princes s'étonnent qu'étant 
« attaché à la foi chrétienne vous ayez fait subir un si 
« cruel martyre à l'armée du Dieu vivant , que vous lui 
« ayez défendu de passer sur votre territoire et dans 
« votre royaume, et que vous l'ayez chargée de tant 
« de calomnies. C'est pourquoi , frappés maintenant 
<i de crainte et d'incertitude , ils ont résolu de s'ar- 
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« rêter à ToUenbourg jusqu^à ce qu'ils apprennent de 
(( la bouche du roi pourquoi un si grand crime a été 
« commis par des Chrétiens se faisant persécuteurs 
JlfF « d'autres Chrétiens. » Le roi répondit , en présence 
de toute l'assemblée des siens : a Nous ne sommes 
« point les persécuteurs des Chrétiens *, mais tout ce 
« que nous avons montré de cruauté , tout ce que nous 
(( avons fait pour la ruine de ces gens , nous y avons 
« été poussés par la plus dure nécessité. Nous avons 
« donné toutes sortes de choses à votre première 
« armée , celle qu'avait rassemblée Pierre l'Ermite ; 
« nous lui avions accordé la faculté d'acheter en toute 
« équité de poids et de mesure , et de traverser 
« paisiblement le territoire de la Hongrie ; mais les 
« gens de cette armée nous ont rendu le mal pour le 
« bien : non seulement ils ont emporté de notre pays 
« de l'or et de l'argent , et emmené avec eux des ché- 
(i vaux , des mulets et des bestiaux , mais encore ils 
« ont renversé les villes et les châteaux ; ils ont mis à 
<c mort quatre mille hommes des nôtres ; ils leur ont 
« enlevé leurs effets et leurs vêtemens. Après les in- 
(( nombrables offenses que nous ont faites si injustement 
« les compagnons de Pierre , l'armée de Gottschalk , 
<c qui les a suivis de près, a 'assiégé notre château 
« de Mersebourg , le boulevard de notre royaume , 
«voulant, dans son orgueil impuissant , arriver jus- 
« qu'à nous pour nous punir et nous exterminer 5 elle 
« vient d'être détruite naguère et vous l'avez rencon- 
« trée fuyant en déroute ; mais ce n'est qu'avec peine 
« et par le secours de Dieu que nous avons réussi à 
n nous défendre. » Après cette réponse , le roi ordonna 
4e traiter honorablement les députés du duc , de les 
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loger dans son palais , qui était au pays appelé Pan- 
nonie^ et, pendant huit jours consécutifs, on leur 
fournit en abondance , de la table même du roi , toutes 
les choses nécessaires. Après ces huit jours, le roi ayant 
pris Tavis de ses principaux seigneurs au sujet du mes- 
sage du duc , renvoya les députés avec des députés 
de sa maison , afin qu ils portassent la réponse suivante 
au duc et aux premiers chefs de larmée : 

(( Le roi Goloman au duc Godefroi et à tous les Ghré- 
u tiens, salut et amour sans dissimulation ! 

« Mous avons appris que tu es un homme puis- 

<( sant et prince sur ton territoire , et que tu a$ 

« été trouvé constamment fidèle par tous ceux qui 

« t ont connu. Aussi t'ayant toujours aimé pour tsi 

« bonne réputation , j'ai désiré maintenant de te voir 

K et de te connaître. J'ai donc décidé que tu aies à te 

« rendre auprès de nous au château de Giperon, sans 

« redouter aucun danger , et nous arrêtant sur les 

a deux rives du marais , nous aurons ensemble des 

<( conférences sur toutes les choses que tu nous de- 

« mandes et au sujet desquelles tu nous crois cou- 

« pable. » 

Après avoir reçu ce message du roi, le duc, quit-*- 
tant rassemblée générale , prit avec lui trois cents 
chevaliers seulement , d'après l'avis des plus grands 
seigneurs , et partit pour se rendre auprès du roi au 
lieu indiqué. Des deux côtés les escortes furent lais- 
sées en arrière \ le duc ne prit avec lui que Garnier 
de Gray, homme très-noble et son proche parent, 
Kenaud de Toul et Pierre son frère ^ il monta sur le 
pont élevé au-dessus du marais *, et , y ayant trouvé le 
I roi , il le salua avec affabilité et l'embrassa en toute 
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humilité. Ensuite ils eurent entre eux divers entre- 
tiens pour rétablir la concorde et réconcilier les Chré- 
tiens 9 et ils en vinrent à un tel point de bonne intel- 
ligence et d'amour, que le duc, se confiant en la 
bonne foi du roi, ne prit avec lui que douze de ses 
trois cents chevaliets et descendit avec eux et avec le 
roi en Pannonie , sur le territoire de Hongrie ^ il laissa 
son frère Baudouin à Tollenbourg, le chargeant de 
gouverner son peuple et d'en prendre soin , et renvoya 
le surplus de ses trois cents chevaliers. Le duc étant 
donc entré en Pannonie, fut accueilli très-honora- 
blement par le roi lui-même et ses principaux sei- 
gneurs -, on lui fit fournir avec bonté et en abondance, 
de la maison et de la table même du roi , toutes les 
choses nécessaires et dignes d'un homme si iUustre. 
Ensuite le roi eut pendant huit jours plusieurs assem- 
blées de ses seigneurs , qui accouraient pour voir un 
prince aussi renommé \ et il chercha avec eux par 
quel moyen et sur quel gage de foi, pour la sûreté de 
son royaume et des biens de tous les siens , il lui serait 
possible d'y introduire une armée si nombreuse et si 
bien équipée. Enfin on s'arrêta à un avis, et l'on dé- 
clara au duc que, s'il ne donnait pour otages des 
hommes illustres et les premiers de son armée , on ne 
pourrait accorder de passage ni à lui ni aux siens, de 
peur qu'à la première occasion le roi ne fut exposé 
à se voir enlever son territoire et son royaume par 
cette innombrable multitude d'étrangers. En recevant 
ce message , le duc acquiesça en tout point aux vo- 
lontés du roi , et ne refusa pas de livrer des otages , 
sons la condition cependant que les armées de pèle- 
rins, tant celle qui était présente que celles qui arri- 
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veraietit à ravënir , passeraient sur son territoire sans 
aucun obstadè ; et y pourraient acheter paisiblement 
toutes les choses nécessaires à la vie. Le rdi conclut 
aussitôt un traité avec le duc , et tous les princes de 
son royaume s'engagèrent dé même , par ferment , à 
ne faire à Tavehir aucun tort aux pèlerins qui passe- 
raient. Ces conventions ayant été acceptées et arrêtées 
de part et d'autre en toute sincérité , le roi démailda , 
d'après l'avis des siens, qu'on lui donnât en otage 
Baudouin ; frère du duc hii-méme , stvec sa femme et 
tous les gens de sa maison. Le duc promit de le faire 
sans aucune objection ; et, après huit joui*^ d'attente , 
il expédia un message pour dbnner oi'dre de faire 
avancer toute l'armée Vers le château de Giperôn, et 
dé dresser les tentes sur les botds du fleuve et auprès 
dii marais. ^^ 

En recevant ces nouvelles de la part du duc , l'armée y 

se livra à des transports de joie ^ et ceux qui naguère 
étaient inquiets de la longue absence du duC, crai- 
gnant qu'il n'eût été traîtreusement attiré et mis à 
mort , se réjouirent infiniment et se ranimèiréilt comme 
s'ils se fussent éveillés d'un sommeil accablant. Con- 
formément aux ordres qu'ils recevaient^ ils se ren- 
dirent auprès du fleuve et du marais. Lorsque les 
tentes furent dressées, le duc revenant du royaume 
de Hongrie, et rendu aux sienà, leut raconta les 
soins que le roi avait pris de lui, les honneurs qu'il 
avait reçus, le traité qu'il avait conclu avec le roi 
et ses princes, et leur dit que le roi lui avait de- 
mandé pour otages son frère Baudouin , ainsi que sa 
femme et les gens de sa maison , jusqu'à ce que le 
peuple eût traversé le royaume en silence et en paix ; 

4. 



52 ALBERT d'aIX. 

condition sans laquelle il ne leur serait point permis 
de s'avancer. Bientôt après il invita son frère Baudouin 
à se rendre en otage pour le peuple , ainsi qu'il avait 
été convenu. Baudouin ayant d'abord résisté vivement, 
et refusant de se livrer, le duc, un peu troublé, finit 
par déclarer que son frère demeurerait chargé du soin 
de l'armée de Dieu , et que lui-même n'hésiterait point 
à aller se remettre en otage pour ses frères. Alors Bau- 
douin renonça à toutes ses indécisions et consentit à 
devenir otage et à se laisser transporter en exil pour 
le salut de ses frères. 
Y/^ Cet illustre prince étant donc allé se rendre , et le 

roi étant rentré avec lui en Pannonie , toute l'armée , 
4'après les ordres et l'autorisation du roi , passa le pont 
établi sur le inarais et alla dresser son camp sur les 
bords de la Leytha. Lorsque les tentes furent jdantées 
t>t tous les pèlerins bien établis , le duc chargea des 
hérauts d'aller dans toutes les maisons et dans toutes 
les tentes proclamer que chacun eût à s'abstenir, sous 
peine de mort , de toucher à aucune chose , d'enlever 
aucun objet de vive force dans le royaume de Hon- 
grie , de se livrer à aucun mouvement séditieux , et 
qu au contraire l'on eût soin de tout acheter à un juste 
prix; De son côté , le roi fit également publier dans 
toute l'étendue du royaume que l'on pourvût à ce 
que l'armée trouvât en ^ondance tout ce dont: elle 
pouvait avoir besoin en pain , vin , grains et orge , en 
bestiaux des champs et en volatiles des airs ; il.fut en 
outre prescrit aux Hongrois de ne point écraser l'ar- 
mée en demandant des prix immodérés , mais plutôt 
de faire quelque diminution sur tous les objets mis en 
vente. Ainsi le duc et le peuple s'avançaient de jour 
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en jour en silence et en paix à travers le royaume de^ 
Hongrie, trouvant partout juste mesure et bon prix, 
et ils arrivèrent auprès du fleuve de la Drave. Là ayant 
réuni beaucoup de bois et tressé des claies d^osier , ils 
traversèrent le fleuve : le roi s'avançait aussi marchant 
sur la gauche avec une nombreuse escorte de cava- 
lerie 9 et conduisant à sa suite Baudouin et les autres 
otages jusqu'à ce qu'on fût arrivé au lieu appelé Fran- 
cheville. Lès pèlerins y demeurèrent trois jours , ache- 
tant à prix d'argent toutes les denrées dont ils avaient 
besoin^ puis ils descendirent vers Malaville et passèrent 
cinq nuits sur les bords de la Save. Le duc et les autres 
princes de l'armée apprirent alors qu'une nombreuse 
troupe de l'empereur de Gonstantinople était venue 
en ce lieu pour s'opposer à l'entrée des pèlerins dans 
ie royaume de Bulgarie. Ils résolurent aussitôt d'en- 
voyer en avant et de l'autre côté du fleuve une partie 
de leurs gens bien armés afin de contenir les ennemis , 
chevaliers de l'empereur , tandis que le peuple tra- 
verserait la rivière. On ne trouva sur ses bords que 
trois bâtiment sur lesquels mille chevaliers cuirassés 
passèrent vers l'autre rive pour en prendre possession. 
Le reste de l'armée , après avoir tressé des claies d'osier 
et rassemblé des bois, passa sur le bord opposé. 

A peine le peuple y était-il parvenu, ainsi que son Y IJ— , 
chef, que voilà le roi qui arrive avec toute son hono- 
rable escorte, avec Baudouin, le frère^ du duc, sa 
femme et tous les otages , et qui les remet tous entre 
les mains du duc. Puis ayant donné au duc et à son 
frère des témoignages de son extrême affection , en 
leur offrant de nombreux présens et en leur laissant le 
baiser de paix , il rentra dans son royaume. Le duc et 
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toute son armée , transportés de l'autre côté du fleuve , 
passèrent la nuit chez les Bulgares , dans la ville de 
Belgrade , que Pierre et les gens de sa suite avaient , 
peu de temps auparavant , ravagée et incendiée. Le 
lendemain matin ils partirent de cette ville et entrèrent 
dans les forêts immenses et inconnues de la Bulgarie. 
Des députée de Tempereur vinrent alors se présenter 
à eux , leur portant un n^esss^ge conçu en ces termes : 

c( Alexis, empereur de Constantinople et du royaume 
« des Grecs, auducGodefrpi et k ceux qui le suivent, 
(( parfait amour ! 

« Je te demande , duc très-chrétien , de ne pas souf- 
« frir que les tiens ravagent et dévastent mon royaume 
a et mon territoire sur lequel tu es entré. H^çois la 
« permission d'acheter ? ^t qu'ainsi les tiens trouvent 
a en abondance , dans notre empire , toutes les choses 
(( qui sont à vendre et à acheter. » En recevant ce 
message de Fempereur , le duc promit d'obtempérer 
en tout point aux ordres qui lui étaient adre^és. En 
conséquence il fit publier partout que Ton eût à s'abs- 
tenir de rien enlever de vive force , si ce n'est les four- 
rages pour les chevaux. Marchant ainsi paisiblement , 
conformément aux désirs de l'empereur , les pèlerins 
arrivèrent à Nissa , Tune de se^ forteresses. Us y trou- 
vèrent une étonnante abondance de vivres en grains 
et en orge , du vin et de l'huile eu quantité ^ on offrit 
aussi beaucoup de gibier au duc de la part de l'empe- 
reur , et tous les autres eurent pleine liberté de vendre 
et d'acheter. Ils s'y reposèrent pendant quatre jours 
au milieu des richesses et de la joie. De là le duc se 
rendit avec son armée à Sternitz ' , et n'y trouva pas 

' Ou Strazin , la Stralicie de Guillaume de Tyr. 
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moins d^ sujet de satisfaction et de beaux présens de 
Fempereur. En étant parti au boi;it de quelques jours , 
il descendit vers la belle ville de Philippopolis et y de- 
meura pendant huit jours , comblé de même des dons 
de Tempereur et trouvant avec proiusion toutes les 
choses nécessaires. Ce fut là qu il i:eçut la nouvelle 
que Tempereuf retenait en prison et dans les fers 
Hugues^le-Gr^nd , frère du roi de France , Dreux et 
Clairs^ntbault. 

Aussitôt le duc adressa un message à T empereur 
pour lui demander de rendre à la liberté les princes 
de so|i pays qu'il retenait captiis , sans quoi lui-même 
ae pojuucrait lui conserver sptk amitié et sa fidélité. Ban- 
douim , comte de Haioaut, et Henri de Hache > infor- 
més du message que le duc expédiait à Fempereur , 
partirei^t au ppint du jour et à Finsu du duc pour 
Consli^ntiapple , afin d arriver eu^-mémes avant les 
députés et de recevoir de l'empereur d,es présent plus 
considérables« Le duc , lorsqu'il en fut instruit , 
éprouva une vive colère *, il dissimula cependant et se 
rendit à Andrinople ^ il y fit dresser ses tentes et y passa 
la nuit , après avoir traversé un certain fleuve en pous- 
sant les chevaux à. la nage. Les habitans lui fermèrent 
ensuite , ainsi qu'^ tous les siens, le passage d'un pont 
établi sur ce fleuve au uiilieu inéme de la ville. Ils 
partirent de là et; se rendirent à Sélybrie, où ils dres- 
sèrent leurs tentes au milieu de belles et agréables 
prairies. Les députés du duc auprès de l'empereur 
cevinreut alors et rapportèrent que l'empereur ivavait 
point rendu les princes captifs. Alors le duc et ses 
compagnons , transportés de colèr^e , ne voulurent plus 
demeurer fidèles au traité de paix ; et en vertu des 
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ordres du duc , tout le territoire fut livré à discrëtioii 
aux pèlerins et aux chevaliers étrangers*; ils demeu- 
rèrent dans ce pays pendant huit jours et le dévas- 
tèrent. 

/^ L'empereur, apprenant qu'on avait ravagé toute 
cette contrée , envoya au duc Rodolphe Péel de Laon 
et Roger , fils de Dagobert , hommes très-éloquens , 
du pays et de la race des Français, pour demander 
que l'armée s'abstînt du pillage et de la dévastation , 
et promettre que les prisoimiers qu'on demandait se- 
raient rendus sans délai. Le duc, ayant tenu conseil 
avec les autres princes, acquiesça à la requête de 
l'empereur -, et , levant son camp , interdisant tout pil- 
lage , il se rendit à Constantinople même avec toute 
l'armée des pèlerins. Là ayant dressé leurs tentes , ils 
s'y établirent , formant une multitude innombrable et 
bien pourvus de cuirasses et de toutes sortes d'ar- 
mes de guerre. Bientôt Hugues, Dreux, Guillaume 
Charpentier et Glairambault, relâchés par l'empereur, 
vinrent se présenter devant le duc, extrêmement 
joyeux de son arrivée et de la nombreuse suite qu'il 
avait avec lui , et ils s'élancèrent avec empressement 
dans les bras du duc et des autres princes. Les députés 
de l'empereur se présentèrent également devant le 
duc , et lui demandèrent de venir dans le palais , avec 
quelques-uns des principaux seigneurs de son armée , 
pour entendre les paroles du souverain , tandis que 
toute la multitude demeurerait en dehors des mu- 

jC » railles de la ville. A peine le duc avait-il reçu ce mes- 
sage , que quelques étrangers, originaires du pays des 
Français , vinrent dans son camp l'inviter fortement à 
se méfier des artifices, des vétemens empoisonnés et 
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des paroles trompeuses de l'empereur lui-même 5 à ne 
point aller vers lui , malgré la douceur de ses pa- 
roles , et à demeurer en dehors des murs où il pourrait 
recevoir en toute sécurité ce qui lui serait offert. 
Ainsi prévenu par ces étrangers , et bien instruit de 
la perfidie des Grecs , le duc refusa d'aller auprès de 
l'empereur. Celui - ci , animé d'une violente indi- 
gnation contre lui et toute son armée, ne voulut 
point leur accorder la faculté de vendre et d'acheter. 
Baudouin, frère du duc, voyant la colère de l'em- 
pereur , et le peuple dans le besoin et l'impossibilité 
de se procurer les choses nécessaires , convint avec 
son frère et les plus illustres de l'armée d'aller de 
nouveau dans le pays et sur le territoire des Grecs 
enlever du butin et ramasser des vivres jusqu'à ce que 
l'empereur, réduit par ces malheurs, leur rendît la 
libre faculté de commercer^ et l'empereur, sachant 
que son royaume était encore une fois livré au pillage 
et à toutes sortes de maux , leur rendit en effet la per- 
mission de vendre et d'acheter. 

C'était le jour de la Nativité du Seigneur. En ce temps 
solennel , en ces jours de paix et de joie, les pèlerins 
pensèrent que ce serait une bonne oeuvre , digne de 
louanges et agréable à Dieu , de ramener partout la 
bonne harmonie entre l'empereur et le duc et ses 
puissantes armées. Ayant donc rétabli la paix, ils 
s'abstinrent de tout pillage et de toute insulte. Pen- 
dant ces quatre jours de sanctification , ils demeu- 
rèrent en plein repos et en parfaite joie devant les 
murs de Constantinople. -i^^— -. 

Après ce terme, le duc reçut un message de l'em- .JLL ^ 
pereur qui l'invitait , avec de vives instances , à quitter 
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les uns, renversant les autres, perte irréparable pour 
la ville de Constantinople. Tandis que la nouvelle de 
cet horrible incendie et de tout ce désastre parvenait 
promptement au palais, le duc fut frappé de la crainte 
qu'en voyant les flammes des bâtimens , et en enten- 
dant le mouvement extraordinaire de l'armée , l'em- 
pereur ne donnât sur-le-champ l'ordre de faire oc- 
cuper en force , par ses chevaliers et ses archers , le 
pont sur lequel les pèlerins avaient passé en sortant 
de la ville pour se rendre dans les palais où ils rési- 
daient. Aussitôt il envoya son frère Baudouin , avec 
cinq cents chevaliers cuirassés, prendre possession 
de ce pont pour prévenir l'empereur et empêcher tout 
acte de violence qui fermerait le passage aux pèlerins 
et ne leur permettrait plus de retourner sur leurs pas. 
Baudouin était à peine arrivé au milieu du pont quand 
tout à coup des Turcopoles , chevaliers de l'empereur, 
montés sur des bâtimens, assaillirent les pèlerins à 
coups de flèches , les lancèrent de droite et de gauche , 
et attaquèrent avec vigueur tous ceux qui passaient. 
Baudouin, n'ayant aucun moyen de leur résister du 
haut du pont, s'occupa uniquement du soin d'échap- 
per le plus vite possible à leurs traits; il franchit le 
pont, s'établit promptement de l'autre côté sur le ri- 
vage , gardant l'entrée du pont et observant en même 
temps les murailles de la ville souveraine jusqu'à ce 
que toute l'armée eut pu défiler par ce passage. Le 
duc , pendant ce temps , veillait aussi sur les derrières 
avec les siens. Cependant une troupe nombreuse de 
Turcopoles et des chevaliers de tout rang sortirent 
des portes, armés de flèches et de divers autres ins- 
tnimens de guerre, pour attaquer Baudouin et toute 
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la race chrétienne qui marchait sur ses pas. Mais 
Baudouin demeura immobile et sans se laisser enta- 
mer par aucune attaque au lieu où il avait pris po- 
sition, et y tint depuis le matin jusqu'au soir, que 
tout le peuple ayant passé le pont et s'étant trans- 
porté en face des murailles ^e la ville , y dressa son 
camp. Alors Baudouin s'élança vigoureusement, avec 
ses cinq cents chevaliers , sur ces mêmes Turco- 
poles qui étaient sortis des portes et ne cessaient de 
harcelet les pèlerins^ des deux côtés on combattit 
bravement et Ton perdit beaucoup de monde; les 
Français eurent surtout beaucoup de chevaux percés 
par les flèches de leurs adversaires. Enfin Baudouin 
conserva l'avantage ; ayant accablé les chevaliers de 
l'empereur, il les força à fuir vers les portes, et, puis- 
sant vainqueur, il demeura maître du champ de ba- 
taille. Cependant les Turcopoles et les autres cheva- 
liers , indignés de leur défaite et de leur fuite , sor- 
tirent de nouveau et en plus grand nombre pour 
attaquer et harceler Tarmée; mais enfin le duc arriva, 
et comme il était nuit , il rétablit la paix en invitant 
son frère à rentrer dans son camp avec tous les siens 
et à s'abstenir , pendant la nuit , de tout combat. L'em- 
pereur , de son côté , craignant que la guerre ne s'é- 
chaufi^t de plus en plus , et que les ombres de la nuit 
ne fussent fatales à ses chevaliers , leur ordonna pa- 
reillement de se tenir en repos, et se réjouit que le 
dac eût également rappelé ses combattans. 

Le lendemain, au point du jour, le peuple se leva 
en vertu des ordres du duc , alla parcourir le territoire 
et le royaume de l'empereur et le ravagea horrible- 
ment pendant six jours consécutifs, afin de rabaisser 
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du moinà Forgileil de l'empèrëtil* et de tous les sifens. 
Ce det^nier, lors(ju'iI en fut instruit, parut ehfih triste 
et afflige dé là désolation de ses États. Il prit aussi- 
tôt son parti et envoya une dëpUtatibri au duc pour 
faire cesser le pillage et Tinceiidié et lui bffrir satis- 
faction en tout peint. Les députés parlèrent en ces 
termes : « Que toute inimitié cesse ehtre nous et vous 5 
« ^ue le dtic vienne vers moi , qu'il reçoive ààhs hé- 
« siter , en gage de ttia foi ^ des dtages qui lui garanti- 
« i-ont qu'il tiendra et s'en retournera sain et sauf, et 
« qu'il soit assuré que je ferai rendre à lui et aux sieiis 
a tous lés honneurs (|ùi seront en moti pouvoir. » Le 
dut y consentit avec bonté , pourvu qu'on lui dontlât 
des otages tels qu'il put y trouver une garantie suffi- 
saiite de sa sûreté et dé sa tie , et promit qu'il n'hési- 
terait point à se rendre auprès de l'empereur pour 
s'efatretehir avec lui de vive vbix. A peine lés députés 
étaient-ils partis avec cette réponse , que d'autres dé- 
putés arrivèrent auprès du duc , venant le saluer de la 
part de Boémond, et lui parlailt en ces termes : 
<t Boémond, priiice très-riche de Sicile et de Calabre, 
« te prie de rie point te réconcilier avec l'empereur , 
« de te retirer vers les villes de Bulgarie, Andrinople 
« et Philippopolis, et d'y passer la saisori de l'hiver, cer- 
(( tain qu'au commencement du iiiôis de mars, le niême 
ti Boémohd marchera à ton secours avec toutes ses 
« troupes pour attaquer cet empereur et envahir son 
c( royaume. » Après avoir reçu ce message, le duc 
différa d'y téporidré jusqu'au léridèmain matin, et alors 
il répondit , de l'avis des siens : a Qu'il n'avait point 
c( quitté son pays et ses parens pbtiv ttlérchér des pro- 
K fits ni pout* détruire les Chrétiens ; qu'il avait en- 
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« trepris , au noto du Christ , te voyage de Jiëiusàlem -, 
« qu'il voulait accomplir ce pfojet et l'exécutëî' avec 
« le consentement de l'empereur, s'il pouvait parvenir 
<c à recouvjrer et à conserver ses bonnes grâces et sa 
« bienveillance. >» Les députes de Bdëmond, instruits 
par cette réponse des intentions du duc, et traités par 
lui avec bôntë ^ repartirent péUt la l^ouille et iriappor- 
tèrent à Boémônd lefe paroles qu'ils avaient recueillies 
de la bouche tiiéme du duc. 

Cependant l'empereur, informé du message dfe Boé- 
mônd et des propositions qu'il contenait, sollicita 
plus vivement le duc et seà amis poUr tëtablir la con- 
corde s et lui offrit , s'il vi9ulait se câliher , traverser 
paisiblement ses États et se présenter devant lui jiour 
entrer en conférence , de lui livrer en otage son fils 
très-chéri , nortittié Jeatt , et de lui donner toUt ce dont 
il aurait besoin , ainsi que la faetdté d'acheter pour 
lui et pour tous les siens. Le due , sachant que ces 
promesses de l'empereur étaient sincère^ et positives , 
et ayant pris l'avis des siens , éloigna son cattip des 
murailles de la ville , et passa de nouveau le pont 
pour aller loger 6ur le détroit , dans lès édifices en 
pierre , invitant en même temps tout le peuple à de- 
meurer en paix et à acheter toutes choses sans trouble 
ni mouvement séditieux^ Le lendemain , au pdint du 
jour , il manda devant lui Conon , comte dé Montaigu , 
et Baudouin du Bourg, hommes très-nobles et très- 
habiles à manier la patole ^ et les envoya en tdùte con- 
fiance pour aÛer recevoir , cdmme otage , le fils de 
l'empereur qui leur fut remis. Lorsqu'ils l'eurent ra- 
mené et livré au pouvoir du duc, qui le confia à la 
garde de ses fidèles , ce dernier s'embarqua , sans le 
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moindre retard , sur le bras de mer et se fit transporter 
à Constantinople. Ayant pris avec lui des hommes il- 
lustres , Garnier de Gray , Pierre de ***** ' , et d'autres 
princes, il se rendit courageusement à la cour de 
Fempereur et se présenta devant lui face à face , afin 
de l'entendre parler et de lui répondre de vive voix 
sur tout ce qu'il demanderait et sur les interpellations 
qu'il pourrait lui adresser. Baudouin n'entra point 
dans le palais de l'empereur et demeura sur le rivage 
avec la multitude. 

En voyant le magnifique et honorable duc , ain» 
que tous les siens , dans tout l'éclat et la parure de 
leurs précieux vêtemens de pourpre et d'or, recou- 
verts d'hermine blanche comme la neige , de martre , 
de petit-gris et de diverses autres fourrures, telles 
que les portent surtout les princes de la Gaule , l'em-^ 
pereur admira vivement leur pompe et leur splendeur. 
D'abord il admit le duc avec bonté à recevoir le baiser 
de paix ; ensuite et sans aucun retard ij accorda aussi 
le même honneur à tous les grands de sa suite et à ses 
parens. Assis , selon son usage , sur son trône , le puis- 
sant empereur ne se leva point pour donner le baiser 
au duc non plus qu'à aucun autre ; mais le duc , flé- 
chissant les genoux , s'inclina , et les siens après lui 
s'inclinèrent également pour recevoir le baiser du 
très-glorieux et très-puissant empereur. Après qu'il 
les eut embrassés chacun dans l'ordre prescrit, ce 
prince parla au duc en ces termes : « J'ai appris de toi 
(( que tu es chevalier et prince très-puissant dans tes 
« terres , et de plus , homme très-sage et d'une parfaite 
tt fidélité. C'est pourquoi je t'adopte comme fUs et je 

'Le nom manque dans le manuscrit ^ c'est probablement Pierre deTonl. 
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a remets en ta puissance tout ce que je possède , afin 
« que mon empire et mon territoire puissent être dé- 
<( livres et préserves par toi de la présence de cette 
a multitude rassemblée et de celle qui viendra par la 
« suite. » Apaisé et gagné par ces paroles de paix et 
de bonté , le duc ne se borna pas à se reconnaître 
pour fils de Tempereur , conformément à Fusage de ce 
pays \ mais , lui donnant la main , il se déclara son 
vassal 9 et tous les premiers seigneurs, présens à cette 
cérémonie , et ceux qui vinrent plus tard , en firent 
autant. Aussitôt on apporta de la trésorerie de Tem^ 
pereur quelques présens d'une valeur' inappréciable 
pour le duc et tous ceux qui Tavaient suivi, objets 
de divers genres , en or, en argent et en pourpre-, 
on leur donna aussi des mulets et des chevaux, 
et toutes sortes d'autres effets des plus précieux. 
L'empereur et le duc ainsi réunis par le lien indis- 
soluble d'une fidélité et d'une amitié parfaites , de- 
puis l'époque de l'Incarnation du Seigneur, où cette 
paix fut conclue , jusqu'à peu de jours avant la Pente- 
côte , toutes les semaines quatre hommes , chargés de 
byzantins d'or et de dix boisseaux de monnaie de 
tartarons , sortaient de la maison de l'empereur et al- 
laient les porter au duc pour fournir à l'entretien des 
chevaliers. Chose singulière ! tout ce que le duc dis- 
tribuait ainsi aux chevaliers de la part de l'empereur 
retournait sur-le-champ au trésor de ce dernier en 
échange des vivres qu'ils achetaient ; et non seulement 
cet argent y retournait, mais celui que toute l'armée 
avait apporté de tous les pays de la terre y rentrait 
également. Et ce n'était point étonnant, car dans tout 
le royaume, nul, excepté l'empereur, ne pouvait 
1. 5 
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vendre de denrées, telles que le vin etThuile, le fro- 
ment et l'orge , et toutes sortes de provisions de bou- 
che ; c'est ce qui fait que le trésor de ce souverain 
est toujours abondamment pourvu d'argent et ne peut 
être épuisé par aucune prodigalité. 

La paix et la bonne harmonie ayant été rétablies 
entre l'empereur et le duc aux conditions que j'ai 
dites , ce dernier retourna à ses logemens situés sur 
le détroit, et renvoya dès ce moment et avec hon- 
neur le fils de l'empereur qu'il avait reçu comme 
otage, assuré désormais de sa bonne foi et de son 
amitié. Le lendemain , le duc fit proclamer dans toute 
l'armée qu'à l'avenir l'on eût à rendre paix et honneur 
à l'empereur et à tous les siens, et à observer la jus- 
tice dans tous les marchés d'achat et de vente. L^em- 
pereur fit également publier dans tout son royaume 
que l'on eût à s'abstenir, sous peine de mort, de 
toute fraude ou offense envers un homme de l'ar- 
mée, prescrivant que toutes choses fussent vendues 
aux pèlerins à bon poids et bonne mesure, et même 
que les prix fussent un peu diminués. Après cela et 
vers le commencement du carême , l'empereur fit in- 
viter le duc à se rendre auprès de lui, et le supplia , 
avec les plus vives instances , au nom de l'amitié et 
de la foi jurée , de s'embarquer et de dresser ses tentes 
sur le territoire de Cappadoce, parce que le peuple, 
toujours incorrigible, ne cessait de détruire les édi- 
fices de son empire. Le duc y consentit avec bonté ^ 
et, ayant traversé le détroit, il passa sur l'autre rive , 
dans les prés de Cappadoce , et tout le peuple ayant 
dressé son camp y fixa sa résidence. Depuis ce mo- 
ment et dans la suite on commença à vendre toutes 
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choses assez cher aux pèlerins, et cependant l'empe- 
reur continuait à envoyer les mêmes présens au duc , 
car il le craignait beaucoup. Le duc , voyant la peine 
qu'éprouvait son armée à acheter les objets de pre- 
mière nécessité, et ne pouvant supporter les clameurs 
qu'il entendait , s'embarquait souvent pour se rendre 
auprès de l'empereur et lui porter plainte de la cherté 
des vivres 5 et l'empereur , paraissant l'ignorer, et vou- 
lant cependant l'empêcher , accordait de nouveau une 
diminution générale aux pèlerins. 

Tandis que ces choses se passaient entre l'empereur 
et le duc , et trois semaines s'étant déjà écoulées de- 
puis la sainte Pâque , Boémond , conduisant dix mille 
hommes de cavalerie et de plus grandes forces en 
gens de pied , et descendant par Salone et Durazzo et 
par les autres villes du royaume des Bulgares , arriva , 
avec sa nombreuse armée , sous les murs de Cons- 
tantinople. Le duc , sur la demande de l'empereur, 
alla à sa rencontre avec vingt des principaux chefs de 
son armée , pour l'engager à venir en toute confiance 
se présenter devant l'empereur avant de déposer les 
armes ou de dresser ses tentes. Âpres qu'ils se furent 
salués réciproquement , le duc s'entretint long-temps 
avec Boémond et chercha , par ses caresses , à le déter- 
miner à se rendre à la cour de l'empereur pour entendre 
ses paroles^ mais Boémond s'y refusa absolument, 
disant qu'il redoutait trop l'empereur , le connaissant 
pour un homme rusé et plein d'artifice. Enfin vaincu 
par les promesses et l'insistance du duc, il se rendit 
en toute confiance au palais , reçut le baiser de paix 
et fut accueilli honorablement et avec une grande 
bienveillance. A la suite de plusieurs conférences qu'ils 

5. 
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eurent ensemble , Boémond devint Thomme de Tem- 
pereur , et s'engagea par serment et en donnant sa foi 
à ne se rien approprier dans le royaume sans le con- 
sentement et le bon plaisir de Tempereur. Aussitôt on 
apporta à Boëmond des prësens en or et en argent , 
tels que Godeiroi en avait reçus , d'une richesse admi- 
rable et inconnue, et des vases précieux par le travail 
et par la matière , et d'une valeur qu'il serait impos- 
-^TTtr sible d'apprécier. 

^ ^^ * Tandis que ce traité d'union se concluait entre l'em- 
pereur et Boémond , Tancrède , fils de la sœur de 
ce dernier , passait le détroit avec toute sou escorte 
et toute l'armée de Boémond , à l'insu de son oncle , 
du duc et de l'empereur, pour ne pas devenir sujet 
de celui-ci. Lorsqu^il fut informé de cette démarche 
orgueilleuse , l'empereur éprouva un vif ressentiment 
de ce que Tancrède avait évité même de le voir ; il 
dissimula cependant , combla Boémond et le duc de 
témoignages d'amitié , d'honneurs et de riches présens, 
et les renvoya ensuite à leur armée. 

Peu de temps après , Robert de Flandre arriva avec 
une immense suite. Ayant appris la bornée intelligence 
qui unissait Boémond et le duc avec l'empereur, il 
conclut aussi son traité et devint l'homme de l'empe- 
reur 5 en sorte qu'il fut jugé digne, comme les deux 
premiers, de recevoir de riches présens. Quelques 
jours plus tard , l'empereur l'ayant comblé de témoi- 
gnages de bonté , il passa le détroit et alla dans les 
prairies de la Cappadoce réunir ses armes et ses troupes 
-.-,««• à celles des princes chrétiens ses alliés. 
^ïl.4uv-» Peu après qu'ils se furent rassemblés en un seul 

corps , ces princes illustres , ayant attendu depuis assez 
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loDg-tèmps pour entreprendre leur expédition, réso- 
lurent, d'un commun accord, de poursuivre raccôm* 
plissement de leurs vœux , et de diriger leur marche 
vers la ville deNicëe, qu une forte armée turque avait 
occupée en l'enlevant injustement à Tempereur. Le 
jour même qu'ils levèrent leur camp , ils arrivèrent à 
Rnfînel. Us reçurent alors un message de Raimond , 
comte de Saint-Gilles, qui leur annonçait qu'il était 
entré dans la ville de Constantinople , qu'il avait con- 
clu un traité avec l'empereur , et les suppliait instam- 
ment de vouloir bien l'attendre lui et l'évéque du 
Puy, nommé Âdhémar '. Mais les princes résolurent 
de ne point attendre et de ne pas demeurer plus long- 
temps où ils se trouvaient, mais de s'avancer lente- 
ment, de telle sorte que le comte pût les suivre de 
près , sans même trop hâter sa marche , après qu'il 
aurait terminé ses affaires avec l'empereur. Pierre 
l'Ermite , qui les avait atttendus en ce même lieu de 
Rufinel , se réunit aussi à eux avec les faibles dëbri« 
de ga malheureuse expédition. Les députas du comte 
Raimond retournèrent à Constantinople après avoir 
reçu la réponse du duc. Celui-ci , Boémond et Robert 
de Flandre , tous chargés et comblés des riches pré- 
sens de l'empereur , poursuivirent leur marche. Rai- 
mond s'étant rendu agréable et cher à l'empereur , 
demeura quinze jours à Constantinople ; il reçut de 
ce prince beaucoup de dons précieux , fut traité par 
lai avec honneur , lui engagea sa foi par serment et 
devint son homme? 
Dans le même temps , Robert , comte de Normandie, 

' Albert d'Ail Tappette coustammeut Heymerut, Re^mi^r. 
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Etienne de Blois et Eustache , frère du duc Godèfroi , 
arrivèrent également à Constantinople avec une suite 
nombreuse de chevaliers et de gens de pied ; ils con- 
clurent un traité d'amitié avec l'empereur, devinrent 
ses hommes sous la foi du serment, et furent honorés 
par lui de beaux présens. 

Cependant le duc et ceux qui marchaient avec lui 
arrivèrent devant la ville de Nicée , et le duc fut le 
premier à dresser ses tentes devant la grande porté 
et à entreprendre le siège de cette place. Les princes 
qui le suivaient , après avoir passé le bras de mer de 
Saint-George , ne prirent que quelques momens de 
repos sur le territoire de Cappadoce ^ ils hâtèrent 
leur marche et allèrent aussi établir leur camp autour 
de la ville de Kicée , garnie de remparts , de mu- 
railles et de tours qui semblaient devoir la rendre 
imprenable. 

Cette ville antique et très-fortifiée était alors sou- 
mise au pouvoir de Soliman, Fun des princes des 
Turcs, homme d'une grande noblesse, mais idolâtre. 
Instruit de l'arrivée et des projets des Chrétiens , il 
remplit la ville d'hommes vigoureux et bien armés , y 
fit transporter des vivres de tous côtés et en grande 
abondance , et fit aussi garnir toutes les portes de 
fermetures très-solides. Lorsque les princes, montés 
sur leurs chevaux rapides, se furent rassemblés de- 
vant Nicée et autour de ses murailles , les uns se 
plaisaient à faire courir leurs chevaux et admiraient 
les tours , les forts remparts et les- doubles murailles. 
Mais la vue de ces fortifications ne pouvait leur ins- 
pirer aucun sentiment de crainte ^ remplis de courage 
et accoutumés à la guerre , ils livraient des assauts à 
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la place et l'attaquaient avec ardeur \ d'autres , de- 
meurant à pied et armés de leurs arcs , ne cessaient 
de harceler les assiégés en leur lançant des flèches ; 
plusieurs d'entre eux reçurent aussi de graves bles- 
sures, frappés par les traits de ceux qui occupaient 
les remparts , lorsque dans leur imprudence et leur 
aveugle impétuosité ils osaient s'avancer en faisant 
beaucoup de bruit pour tenter de combattre auprès 
des murailles. \;j ^ . ; ■ 

Les princes de l'armée , voyant que le peuple péris- — -— — — 
sait sans fruit et sans résultat pour la guerre , et que 
ce n'était pas ainsi qu'on pouvait porter préjudice aux . 
hommes renfermés dans la place, jugèrent qu'il n'y 
avait rien de mieux à faire que d'investir la ville de 
toutes parts et de la bloquer, ainsi que ceux qui la dé-^ 
fendaient. En conséquence , Godefroi , duc de Lor- 
raine, prince et seigneur du château de BouiUon, 
occupa la première place avec tous ses Lorrains qui 
lavaient suivi. Boémond, prince de Sicile et de Ca- 
labre , né Normand , homme d'un grand cœur et d'un 
esprit admirable, chevalier rempli de valeur, habile 
en tout ce qui concernait la guerre , et possédant de 
grandes richesses, se plaça à côté de Godefroi. Tan- 
crède , illustre jeune homme , s'établit avec ses compa- 
gnons auprès de Boémond son oncle. Tatin , homme 
qui avait le nez coupé , de la maison de l'empereur de 
Constantinople, confident de ses secrets, et guide de 
Tarmée chrétienne, parce qu'il connaissait bien tout le 
pays et commandait un corps auxiliaire composé de 
chevaliers de l'empereur, bloquait la ville sur le point 
qui lui fut assigné. Robert, comte de Flandre, qui 
n'était inférieur à aucun autre pour le maniement des 
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armes , les licheMes et la force , et le comte Robert , 
prince de Normandie , très-vaillant fils du roi des An- 
glais, et très-riche en armes et en approvisionnemens 
de guerre, furent places à la suite des prëcëdens. 
Garnier de Gray , chevalier irréprochable dans Tart de 
la guerre , Eustache , frère du duc Godefroi , et Bau- 
douin , son autre frère ; homme très411ustre et invin- 
cible dans les combats, se rangèrent aussi dans la posi- 
tion qui leur fut assignée. Baudouin de Mons, comte 
et prince du Hainaut , homme très-illustre à la guerre, 
Thomas de Feii, Français et chevalier rempli d'ar- 
deur, Baudouin du Bourg, Dreux de Nesle, Gérard 
de Cherisi , Anselme de Ribourgemont , Hugues , 
comte de Saint*-Paul, Engelram, fils du même Hu- 
gues, et chevalier illustre, Gui de Ponsène, qui dé- 
butait dans les armes et était dans tout Téclat de sa 
force, Baudouin de Gand, un autre Baudouin , homme 
d'une grande réputation à la guerre , et surnommé le 
comte Galderin , et Guillaume de Forez , illustre par 
son grand courage et par sa force dans les combats^ 
tous hommes très- vigoureux, s*établirent dans les 
postes qui leur furent confiés pour observer cette 
place , contre laquelle les forces humaines semblaient 
presque insuffisantes. 

L'évéque du Puy, nommé Adhémar , homme rempli 
de bonté , était suivi d une troupe nombreuse et bien 
équipée qui augmentait les forces des assiégeans. 
Etienne , comte de Blois , le chef et l'ame des conseils 
dans toute Tarmée , occupait un des côtés de la place 
avec une multitude considérable. Hugues, surnommé 
le Grand , frère du roi de France et très-illustre allié , 
s'établit aussi en son rang pour veiller de près sur la 
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ville. Robert , fils de Gérard , Raimond Pelet , Bon^ 
vanqnier de Gap , Milon , surnomme Lover , cheva* 
lier très-renommë , Etienne d*AlbemarIe, fils d'Eu* 
des , comte de Champagne, Gautier de Dromedart 
et son fils chéri Bernard , agréable dans toute sa 
personne comme dans sa conduite, Gérard de Gome, 
Gotbard , fils de Godefroi, et très «illustre jeune 
homme , Raoul qui possédait de grandes richesses , 
le seigneur Alain , surnommé Fergant , et Conan , 
tous deux princes bretons , Renaud de la ville de 
Beauyais, Galon de Galmont, et Guillauihe de Mont- 
pellier , homme sans peur , dressèrent leurs tentes 
auprès de tous ceux que j ai déjà nommés. Gaston 
de Béam , Gérard de Ronssillon , Gilbert de Tré* 
Youx , l'un des princes de la Bourgogne , Olivier de 
Joux , chevalier audacieux et intrépide dans les com* 
bats > Achard de Montmerle , aux cheveux blancs ^ 
Raimbault , comte de la ville d'Orange , qui ne le 
cédait à personne en vaillance , Louis de Mongons , 
admirable dans les exploits de la guerre , fils de Di>- 
rie de Monthiliart , Dudon de Gonti , aux cheveux 
roux, très -instruit dans Fart militaire, Gozelon et 
son frère Lambert , celui-ci très-habile à la guerre , 
ainsi que son père Conon de Montaigu , homme très- 
illustre , campèrent à la suite des précédens. Pierre 
de Stenay , Renaud de Toul , Gautier de Vervins , 
Arnoul de Tyr, Jean de Nimègue et Herebrand de 
Bouillon , étaient réunis à tous les autres , et tous en- 
semble se montraient infatigables pour les travaux s.-,.--^. 
et investissaient la ville de toutes parts. 11 est superflu ^,}f^ / h' 
de dire que tant d'illustres capitaines avaient à leur 
suite beaucoup de chefs inférieurs, de serviteurs et 



#MN«B<aM*ÉA» 




^4 ALBERT D AIX. 

de servantes, mariées ou non mariées, d'hommes et 
de femmes des deux ordres. Tous avaient pour su- 
périeurs, qui veillaient à les discipliner et à animer 
leur courage, les évéques, les abbés, les moines , les 
chanoines et les prêtres. Ainsi la ville , assiégée par 
toutes ces troupes, était entièrement enveloppée, 
à l'exception cependant d'un point que l'on avait laissé 
vacant, en le tenant en réserve pour le comte Rai- 
mond. Cette nombreuse armée ne laissait entrer par 
aucune porte ni vivres ni aucune des choses nécessaires 
à la vie. Mais il y avait, sur l'un des côtés des murailles, 
un lac d'une largeur et d'une longueur étonnantes, 
profond comme la mer, propre à la navigation, par 
où les hommes de Soliman , et Soliman lui-même , 
avaient coutume d'entrer très- souvent dans la ville 
pour y porter tout ce dont on avait besoin , et en sor- 
taient de la même manière. Raimond, comte du ter- 
ritoire de Saint-Gilles, appelé aussi la Provence, n'a- 
vait point encore amené ses forces et prêté ses secours 
aux pèlerins. Il demeurait encore avec ses troupes 
auprès de l'empereur de Gonstantinople , avec lequel 
il avait conclu un traité , et qui le comblait de présens 
magnifiques qui accroissaient chaque jour ses ri- 
chesses. 

Soliman , lorsqu'il apprit la réunion de tant d'hom- 
mes de guerre, sortit de la forteresse de Nicée pour 
aller chercher les secours des Turcs et de tous les in- 
fidèles. Il y travailla avec ardeur beaucoup de jours de 
suite, et jusqu'à ce qu'il eût rassemblé dans toute la 
Romanie une force de cinquante miUe combattans , 
tous cavaliers et couverts de fer. Après qu'il les eut 
réunis et animés par ses exhortations , la renommée 



HISTOIRE DES GKOISÂDES^ LIV. II. ^5 

lui apporta la nouvelle que Farinée chrétienne avait 
mis le siège devant la ville de Nicée , et que cette ar- 
mée était forte de plus de quatre cent mille hommes. 
Étonné de ces briiits , Soliman , dirigeant sa marche 
vers Nicée , conduisit les troupes qu'il venait de lever 
à travers les montagnes , espérant trouver peut-être 
roccasion de reconnaître , du haut des rochers , si l'ar- 
mée était en effet aussi forte qu'on le lui avait annoncé^ 
et de quel côté il lui serait plus avantageux de l'atta- 
quer. Enfin , et de l'avis des siens , le quatrième jour 
après l'investissement de la ville, Soliman fit partir 
deux hommes déguisés en Chrétiens pour aller, comme 
des pèlerins, examiner les forces et savoir la conduite 
de l'armée chrétienne ^ ces hommes étaient chargés 
aussi de porter aux gardiens de la citadelle et aux dé- 
fenseurs de la ville de Nicée un message conçu en ces 
termes : « Sachez que le prince et seigneur de notre 
« cité , Soliman, nous envoie vers vous afin que vous 
« mettiez vos plus fermes espérances en sa protection. 
« N'ayez aucune crainte de ceux qui sont campés au- 
« tour de vous : fatigués de leur long voyage, venus 
« ici en exil, ils seront, avant peu de jours, comptés 
« parmi les insensés et frappés de la punition et dti 
« martyre qu'ont déjà subis les bataillons de Pierre. 
» Soliman se dispose à venir bientôt à, votre secours 
« avec une suite considérable et d'innombrables mil- 
« liers de combattans. » Chargés de cette lettre de 
Soliman , les deux hommes suivirent des chemins 
détournés qui leur étaient connus , et se dirigèrent 
vers lé côté par où la ville ne pouvait être assiégée , 
pour essayer , s'il leur était possible , de s'embarquer 
secrètement, de se rendre ainsi auprès des défenseurs 
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de la place , et de leur faire connaitre les choses que 
Soliman leur avait prescrit de dire, savoir , qu'ayant 
rassemblé une armée , il attaquerait bientôt les pè- 
lerins , et qu'en même temps toutes les forces des 
Turcs eussent à faire une sortie , afin que tous pus- 
sent se réunir pour anéantir le peuple du Seigneur. 
Mais le Seigneur voulut que les postes chrétiens , 
dispersés de tous côtés pour veiller sur tous les 
points et sur tous les sentiers , et prévenir le succès 
de toute fraude ou de toute entreprise violente de 
la part des adversaires, vinssent à arrêter les deux 
hommes que Soliman avait envoyés ^ ils furent pris 
et retenus captifs ; Tun d'eux ftit tué dans le premier 
mouvement, et l'autre conduit en présence des princes 
chrétiens. 

En le menaçant du supplice , le duc Godefroi , Boé- 
mond et les autres princes forcèrent enfin cet homme 
à leur déclarer toute la vérité sur l'objet de sa mission. 
Redoutant les menaces de tant de princes distingués ^ 
et voyant sa vie exposée aux plus grands dangers , 
d'une voix lamentable, Fair humble et le visage 
inondé de larmes, il supplia instamment qu'on lui 
laissât la vie , et , tremblant de tous ses membres, il 
promit de découvrir la vérité toute entière , et de dire 
des choses qui seraient utiles et très-importantes pour 
tout le peuple. 11 confessa donc qu'il était envoyé par 
Soliman ; que celui-ci se trouvait dans les montagnes 
avec des forces innombrables , et qu'il était si près 
qu'on pouvait croire que le lendemain, vers la troi* 
sième heure , il s'avancerait pour le combat ^ ce rap- 
port, ajouta-t-il , servirait aux Chrétiens à se mettre à 
l'abri de ses ruses et de ses attaques imprévues. 11 
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demanda à être garde jusqu'à Thcure qu'il annonçait, 
en sorte que Farrivée de Soliman pût démontrer la 
sincérité de ses dépositions, ajoutant que, s'il en 
imposait, il ne demandait point qu on loi fît grâce de 
la vie , et qu'il consentait à avoir la tête tranchée « 
En même temps il demandait, avec les plus vives 
et les plus humbles instances , à recevoir le baptême , 
à être admis à faire profession de Chrétien , afin de 
pouvoir communiquer en frère avec les Chrétiens; 
mais cette demande était en lui un effet de la peur 
bien plus que de quelque goût pour la foi catholi«- 
que. Les principaux de l'armée furent touchés de ses 
lamentations et de ses nombreuses protestations de 
christianisme ; on lui donna la vie , mais en le faisant 
soigneusement garder, ainsi qu'il l'avait demandé. 
Dès ce moment , l'armée chrétienne ne cessa de veiller 
nuit et jour; on prépara les armes, on fit toutes les 
dispositions jusqu'à l'heure où , selon les promesses 
du prisonnier, les troupes de Soliman devaient des^ 
cendre des montagnes en forces innombrables et se 
répandre comme un torrent. Le duc Godefroi , Boé- 
mond , Robert de Flandre et tous les autres chefs qui 
étaient présens expédièrent, cette même nuit, plu- 
sieurs messagers au comte Raimond , pour l'engager 
à hâter sa marche s'il voulait combattre les Turcs et 
porter secours à ses alliés, car ils savaient que Tem* 
pereur l'avait renvoyé depuis peu , après l'avoir com- 
blé d'honneurs et de richesses. Ayant reçu les exprès 
de ces illustres princes , et instruit de l'arrivée ino- 
pinée de Soliman , Raimond ne mit plus aucun retard 
dans sa marche et la continua toute la nuit. Vers la 
première heure du jour , et lorsque dé^ le soleil rem- 
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plissait le monde, il arriva avec Tévêque du Puy et 
une armée où l'on voyait des bannières et des or- 
nemens de diverses couleurs , composée d'une im- 
mense et ardente multitude d'hommes de pied et 
de chevaliers couverts de leurs cuirasses et de leurs 
casques. 
,\ >f if' fi A peine avait-on dressé les tentes dû comte Rai- 
mond , que Soliman , vers la troisième heure du jour, 
descendit du haut des montagnes, suivi de toute 
son armée qui marchait en plusieurs corps et par 
plusieurs chemins , nombreuse comme le sable de la 
mer, et composée d'hommes forts et très-exercés à 
la guerre , bien armés de cuirasses , de casques , de 
boucliers dorés , et portant une grande quantité de 
très-beaux étendards. Le premier corps, qui prit les 
devants pour se porter dans la vallée de Nicée , était 
composé de dix mille archers portant des arcs de 
corne , arme très-solide et dont les coups sont redou- 
tables , et tous montés sur des chevaux fort agiles et 
très-exercés à la guerre. Soliman et les siens voulurent 
d'abord tenter de faire une irruption vers la porte de 
la ville dont le comte Raimond était chargé de garder 
l'avenue et de tenter l'attaque . Mais le comte Baudouin , 
frère du duc. et Baudouin Galderin , résistèrent, avec 
toutes leurs forces, à ceux qui venaient les assaillir , 
et les repoussèrent vigoureusement. Au milieu des 
horreurs de ce cruel combat , l'évêque cherchait à 
fortifier le peuple en lui disant : « race consacrée 
<i à Dieu , vous avez tout quitté pour l'amour de Dieu , 
« richesses, champs, vignes et châteaux 5 maintenant 
(( la vie éternelle sera bientôt acquise à quiconque 
(c sera couronné du martyre dans cette bataille. Atta- 
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<( quez donc sans hësitation ces ennemis du Dieu 
« vivant; Dieu aidant, vous obtiendrez aujourd'hui 
« la victoire. » A ces mots, Pagan de Garlande, porte- 
mets du roi de France , Gui de Porsène , Tancrède et 
Roger de Barneville, Robert de Flandre et Robert, 
prince de Normandie , empressés de porter secours à 
leurs frères en Christ , s'élancèrent au milieu des 
rangs, portant des coups aussi prompts que la foudre, 
et courant de tous côtés de toute la rapidité de leurs 
chevaux. En même temps le duc Godefroi et Boémond 
lâchèrent aussi leurs chevaux en leur rendant la main 
et volant dans les rangs des ennemis *, ils transper- 
çaient les uns , renversaient les autres par terre et en- 
courageaient sans cesse leurs compagnons par des 
discours qui les animaient au carnage de leurs adver« 
saires. On entendait , dans cette sanglante mêlée , un 
horrible fracas de lances et le cliquetis des glaives et 
des casques, et ces illustres guerriers et tous leurs 
compagnon^ firent essuyer aux Turcs des pertes con- 
sidérables. Enfin le peuple catholique ayant remporté 
la victoire par la grâce de Dieu , Soliman et les siens 
prirent la fuite vers les montagnes, et n osèrent plus , 
dès ce moment, livrer bataille au peuple de Dieu tant 
que dura le siège de Nicée. Depuis ce jour aussi les 
fidèles du Christ se montrèrent remplis de clémence 
pour leur prisonnier , messager de Soliman , parce 
qu'ils l'avaient trouvé fidèle et sincère dans ses pro- 
messes, et il fut bien traité et aimé par les gens de 
la maison des princes les plus considérables. Les Chré- 
tiens coupèrent les têtes des morts et des blessés et 
les attachèrent aux courroies de leurs selles pour les 
porter dans leur camp en témoignage de leur victoire -, 
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puis ils retournèrent avec joie vers ceux de Texpëdi- 
tion qui étaient demeurés dans leurs tentes autour de 
J ÇX^ K 7//'la ville pour ^'opposer aux sorties des assiégés. Lors- 
que le premier tumulte du combat fut calmé dans les 
environs de la place , les Chrétiens lancèrent sur les 
remparts un grand nombre de têtes de Turcs , afin 
d'effrayer les défenseurs de la citadelle et les gardiens 
des murailles. Us choisirent en outre mille autres 
têtes de Turcs qui furent renfermées dans des sacs , 
déposées sur des chariots , transportées jusqu'au port 
appelé Givitot , et de là embarquées pour être envoyées 
à Tempereur de Gonstantinople. 

L'empereur, en voyant un si grand nombre de têtes 
de ses ennemis et des chevaliers de Soliman , dont 
l'injuste violence lui avait traîtreusement enlevé la 
ville de Nicée, se réjouit extrêmement de ce triomphe 
des fidèles , et résolut de leur donner de grandes ré- 
compenses pour prix de leurs travaux guerriers. Aus- 
sitôt il envoya, sur des chars traînés par des mulets 
et des chevaux, beaucoup d'argent, des vêtemens de 
pourpre de diverses espèces et beaucoup d'autres ob- 
jets utiles dont il voulut gratifier tous les puissans de 
l'armée ; il leur alloua en même temps une immense 
quantité de vivres, et la faculté }a plus absolue de 
vendre et d'acheter dans toute l'étendue de son em- 
pire. Les matelots et les marchands , empressés à exé- 
cuter les ordres de Tempereur, chargeaient à Fenvi 
leurs navires de toutes sortes de denrées, de grains, 
de viandes , de vin , d'huile et d'orge , et s'embar- 
quaient pour aller jeter l'ancre devant le port de Gi- 
vitot , où les fidèles , accourant en foule , trouvaient à 
acheter des provisions de toute espèce pour réparer 
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leui's forces , épuisées par les jeûnes précédens. Rem- 
plis de joie en voyant cette extrême abondance de 
vivres, ils convinrent entre eux et protestèrent qu'ils 
ne se retireraient point sans avoir soumis la ville et 
l'avoir rétablie sous l'autorité de l'empereur •, car ils 
s'étaient engagés par serment à ne rien garder pour 
eux-mêmes dans les États de l'empereur, ni villes ni 
châteaux , sans qu'il y consentît formellement , ou 
qu'il leur en fît présent. 

Cependant le prisonnier dont j'ai déjà parlé , ap- 
prenant la victoire des nôtres, et voyant l'horrible 
massacre des Turcs , craignit de nouveau pour sa vie, 
et médita sur les moyens de se soustraire au joug . 
des Chrétiens. Un jour donc ayant trouvé une excel- 
lente occasion, par suite de la négligence de ses gar- 
des, il se sauva d'un pied léger, vola vers les fossés 
qui entourent les murailles de la ville , et , de là , se 
mit à appeler sans relâche les Turcs qui occupaient 
les remparts , et à qui la cessation des combats laissait 
quelque repos , les suppliant avec instance de venir à 
son secours. En effet, on lança aussitôt, du haut des 
murailles , une corde à cet homme trompeur et fugi- 
tif \. Il se suspendit à la corde en la saisissant 

fortement de ses deux mains, et fut ainsi soulevé jus- 
qu'en haut , au milieu des cris des assiégés et des assié- 
geans. Nul Chrétien cependant n'osa le poursuivre et 
tenter de le reprendre , à cause de la grande quantité 
de traits que les Turcs ne cessaient de lancer. t/^ 

Fermement résolus à persévérer dans leur entre- 
prise et à poursuivre la ruine de la place , les Chré- 
tiens étaient déjà depuis sept semaines devant les 

' n manque ici quelques mots dans le manuscrit. 

I. 6 
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murailles. Parmi les princes, les uns dirigeaient les 
machines à lancer des pierres pour battre en brèche 
les remparts et les tours , et d'autres faisaient fabri- 
quer des béliers en fer, employaient toutes sortes 
d'autres machines et livraient de frëquens assauts. 
Baudouin Calderin ne cessait d'attaquer les murailles ^ 
et tandis qu'il se portait trop avant dans son impru- 
dente audace , frappé d'un coup de pierre qui lui brisa 
la tête, il expira aussitôt. Baudouin deGand, emporté 
par son ardeur dans un assaut, et voulant s'avai\cer 
témérairement vers les murs, eut aussi la tête per- 
cée d'une flèche et trouva la mort en combattant. 
Plus tard , l'armée ayant livré un nouvel assaut , à la 
suite d'un conseil et d'une décision des princes , le 
comte de Forez et un autre chevalier de l'île de Flan- 
dre , nommé Gui , s'abandonnant avec violence à leur 
bouillante ardeur, et ne cessant de harceler les enne- 
mis, périrent également percés de flèches. Gui de 
Porsène , illustre chevalier , tomba malade et mourut 
aussi. Tout le peuple catholique pleura ces guerriers 
qui étaient considérés comme forts dans le conseil, et 
chefs dans les affaires les plus importantes. Ces hom- 
mes très-nobles furent ensevelis avec honneur et avec 
les cérémonies de la religion par les soins desévêques 
et des abbés , qui distribuèrent ensuite d'abondantes 
aumônes aux pauvres et aux mendians pour le salut 
de leur ame. 
Y X K Un jour , et tandis que la plupart des princes fai- 
saient dresser contre les murailles de la ville des ma- 
chines de diverses espèces, dont les unes étaient em- 
ployées utilement , et dont d'autres n'obtenaient aucun 
résultat, Henri de Hache et le comte Herman, l'un 
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des plus grands seigneurs de TÂllemagne , firent cons- 
truire , à leurs propres frais et en poutres de chêne , 
une machine appelée renard. Ils l'entourèrent en- 
suite d'une forte contexture , afin qu'elle pût résister 
aux efforts des^ armes turques et être à l'abri'de toutes 
sortes de traits , et qu'ainsi les hommes qui s'y enfer- 
meraient pussent en toute sûreté entreprendre de per- 
cer les murailles. Lorsque la construction de la ma- 
chine et toutes les ligatures furent parfaitement ter- 
minées , vingt chevaliers des deux princes s'établirent 
dans l'intérieur , tous bien cuirassés. Elle fut ensuite 
poussée vers les murailles non sans de grands efforts 
et sans le concours d'un gr^nd nombre d'hommes ; 
mais comme elle ne put être amenée sur un terrain 
uni 9 ni dirigée en droite ligne et par un mouvement 
régulier, les poutres, les planches et toutes les ligatures 
cédèrent en un instant et écrasèrent dans leur chute 
les hommes qui s'y étaient enfermés. Herman et Henri, 
fort afiSigés et déplorant la malheureuse fin de leurs 
chevaliers , les firent ensevelir avec honneur , et eu- 
rent en même temps sujet de se féliciter de n'avoir 

PAS été aussi victi|pes de cet accident imprévu. 

Un autre jour et pendant qu'un grand nombre de j?5:-!^ „,.; v; I 
Chrétiens continuaient à livrer fréquemment d'inutiles 
assauts , le comte Raimond fit tous ses efforts pour 
ébranler une tour à l'aide de deux machines employées 
à lancer des pierres , et que l'on appelle vulgairement 
mangonneaux . Mais quelque force que l'on mît à 
diriger les coups , il fut impossible de fendre ou de 
détacher une seule des pierres de cet antique édifice, 
garni d'un ciment presque indissoluble, jusqu'à ce que 
l'on eût enfin rassemblé plusieurs instrument du 

6. 
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même genre, avec lescjuels on parvint cependant, 
à force d'attaques réitérées, à pratiquer quelques 
fentes dans les murs et k en faire tômbet quelques 
pierres et un pçu de ciment. A cette vue Farmée du 
Dieu vivant se réunissant en force et franchissant le 
fossé à Taide d'une tortue faite en osier , s'élança au- 
dacieusement vers la muraille , et les Chrétiens redou- 
blèrent d'efforts pour percer la tour qui s'élevait au- 
desstis du rempart avec des pioches recourbées en 
crochet; mais les Turcs avaient entassé des pierres 
dans l'intétietir de la tour , afin que cette masse solide 
opposât plus de résistance , et que , si le mut extérieur 
venait à être détruit par les Français , ils trouvasseht 
un nouvel obstacle dans cet amas d'une immense 
tjuantité de pierres. Le peuple du Dieu vivant, en- 
flammé de |)lus en plus par la colère , et animé par la 
inort de ses frères , frappa de tous côtés sut la tour 
avec ses crochets ferrés et mordans , jusqu'à ce qu'il 
eût pratiqué dans la muraille une ouverture telle qu'il 
sembla d'abord que deux hommes pourraient entre- 
prendre d'y pénétrer en même teiiips pour renverser 
le tas de pierres formé dans l'intériellr , lés enlever uhe 
à une, et ouvrir ainsi Un large cheiniii vers les enne- 
mis -, mais ils ne purent réussir dans ce dessein. 
Jx^T// Une nuit, à la suite de cette affairé et après de 
nouvelles perles , tandis que le peuplé qui investissait 
la ville était extrêrnetnent vexé et rentrait de temps 
en temps dans le Camp , on reconnut que les Turcs 
sortaient très-souvent de la place en s'embarquant sur 
le lac, qu'ils avaient des auxiliaires qui leur appor- 
taient secrètement des armes et tout ce dont ils avaient 
besoin, et que dès tnarchands arrivaient aussi fré- 
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quenameat et leur livraient p^r ce passage toutes sortes 
de denrées. Dès ce moment, les princes voyant bien 
que tous les assauts qu'ils liyraient ^ toiltes les fati- 
gues quils easuyaient demeureraient sans résultat, 
tinrent plusieurs conseils pour ei^aminer ce qu'ils 
avaient à faire , et comment il leur serait ppssible de 
fermer l'accès du lac et d'enlqver aux assiégés la fia- 
culte d'entrer et de sortir par cette voie. Enfin aprè« 
plusieurs discussions , ils reconnurent que , s'ils ne 
gardaient ce vaste lac avec des forces navales , ils ne 
pourraient jaipais contenir les eni^emis ni empêcher la 
ville de renouveler ses approvisionnemens. En con- 
séquence , les grands etj.es petits ayant été convoqués, 
on résolut, d'pn commun accord, d'envoyer au port 
de Civitot de9 troupes nombreuses de gens de pied et 
de chevaliers poijir faire transporte^ par terre, de la mer 
jusqu'au lac de Nicée, des n^vir^ç qu'on ^vaitdQ- 
maïujés ^u seigneur empereur et qu'il avait donnés , 
en les faisant traîner comme du bojis, atta^hé$ à de$ 
cordes de chanvre et à l'aide de courrpies en cuir 
fixées sur les épaules des hommes et des chevaux. En 
effet, pendant le silence de la nuit et sur xjni trajet de 
^ept milles de longueur , jjs traînèrent , de cette ma- 
nière, des navires très-lourds et assez grands pour 
que chacun put porter cent hommes. Au lever du 
soleil, ils arrivèrent au lieu de leur destination et 
déposèrent les navires sur le rivage et d^ lit sur les 
eaux. Les princes de l'armée , se levant aussitôt , ac- 
coururent de tous côtés vers le lac , heureunL de voir 
les navires arrivés sans accident, et d'apprendre que 
leurs hommes étaient revenus sainfi et saufs, et sans 
avoir été troublés par aucune rencontre en»einie. 
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Dès qu on eut pris possession de ces navires , on les 
remplit de braves chevaliers français qui furent charges 
de fermer désormais tout passage aux Turcs, et de ne 
pas souffrir qu'on leur fît parvenir aucune des choses 
dont ils pouvaient avoir besoin. L'un de ces navires 
était monté par les Turcopoles de l'empereur, excel- 
lens archers , et qui avaient ordinairement utie grande 
supériorité dans les combats de mer. Les Turcs et tous 
ceux qui veillaient à la défense de la citadelle, appre- 
nant qu'il y avait beaucoup de mouvement dû côté du 
lac , et que les princes s'étaient rassemblés de grand 
matin , accoururent en foule sur les remparts situés de 
ce même côté , et s'étonnèrent beaucoup à la vue de 
ces navires nouvellement arrivés , qu'ils eussent pris 
sans aucun doute pour les leurs , si , dans le même 
temps , ils n'eussent vu ceux-ci sur le rivage opposé 
et tout près de leurs murailles attachés par des chaînes 
et des cadenas en fer. Le lac se trouvant ainsi investi 
par une flotte , et les chevaliers qui montaient les na- 
vires étant revêtus de leurs cuirasses et armés de leurs 
lances , de leurs arcs et de leurs flèches , le comte 
Raimond, les hommes de sa suite et une bonne partie 
de l'armée recommencèrent à attaquer la tour dont 
j'ai déjà parlé , livrant de nouveaux assauts , lançant 
des pierres , ne ménageant rien pour attaquer les Turcs 
avec vigueur, et poussant des vociférations tandis 
que leur bélier ferré frappait sans relâche les mu- 
XXXMJ railles. Les Turcs, voyant qu'elles commençaient à 
être ébranlées , et que les pioches ferrées faisaient des 
trous dans la tour, firent couler du haut des remparts 
de la graisse, de l'huile, de la poix enveloppées d'é- 
toupes et de torches enflammées ^ ils brûlèrent entiè- 
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rement par ce moyen la machine qui faisait mouvoir 
le bélier et toutes les claies en osier, et, en même 
temps , les uns armés de leurs arcs de corne lançaient 
des flèches qui tuaient beaucoup d'hommes, tandis 
que d'autres s'occupaient sur les remparts à briser des 
quartiers de roche qui écrasaient dans leur chute 
ceux qui travaillaient en dessous et près de la tour. 
Au milieu des efforts qu'ils faisaient ainsi pour se dé- 
fendre, un de leurs chevaliers, entre autres, doué d'un 
courage ardent et farouche , ne cessait de manier son 
arc et de faire voler des flèches. Chose étonnante ! 
au moment où il reçut lui-même une flèche qui sem- 
blait devoir le tuer , il jeta son bouclier au loin , et , 
exposant sa poitrine découverte à tous les traits, il se 
mit à lancer des deux mains d'énormes quartiers de 
roc sur la foule du peuple assiégeant. Quoique percé 
de vingt flèches encore attachées à son corps, au dire 
de ceux qui assistèrent à cet événement , il continuait 
encore à lancer des pierres et à frapper de mort des 
Français , et faisait de plus en plus un grand ravage 
parmi les assaillans. Le duc Godefroi , voyant que 
cet homme cruel et féroce exerçait constamment ses 
fureurs sans succomber sous les nombreuses flèches 
dont il était couvert, et faisait périr sous ses traits un 
grand nombre de fidèles, saisit une arbalète, et, se 
postant derrière les boucliers de deux de ses compa- 
gnons , il perça le Turc en le frappant au cœur ; et , 
l'ayant tué, il mit ainsi un terme à l'horrible carnage 
que celui-ci ne cessait de faire. Enfin , vers le cou- 
cher du soleil, le peuple chrétien, fatigué, renonça 
aux travaux terribles de cette attaque , et les Turcs , 
inquiets de la trouée quon avait faite, dans la toup, 
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profitèrent du silence de la nuit pour y porter de nou-^ 
veau des tas de pierres, afin que, le lendemain, on 
ne pût y aborder facilement. 
X >CX^ l V Le lendemain, lorsque le soleil eut reparu, le peu- 
ple de Dieu s'arma de nouveau avec ardeur pour aller 
recommencer Tassant et agrandir la brèche faite à la 
tour ; mais , lorsqu'ils virent qu'on avait de nouveau 
transporté des pierres et fermé cette ouverture, les 
Chrétiens , se souvenant de leurs dangers et des tour- 
mens qu'ils avaient éprouvés la veille , sentirent leur 
courage se ralentir, et chacun d'eux interpellait son 
voisin de marcher le premier. Enfin un illustre che- 
valier, sortant des tentes de Robert, comte de Nor- 
mandie , couvert de son casque , de sa cuirasse et de 
son bouclier , franchit le fossé , s'avance sans crainte 
vers les murailles et vers la tour , et fait tous ses ef- 
forts pour renverser les monceaux de pierres qui 
bouchent la brèche y et dégager le passage tout ré- 
cemment fermé. Mais bientôt les quartiers de roc 
et les traits qui pleuvaient sur lui comme la grêle le 
forcèrent de renoncer à son entreprise. Se voyant dé- 
nué de tout secours , et empêché de poursuivre son 
travail par les pierres énormes dont on l'accablait, le 
brave chevalier chercha à se coller contre la muraille 
pour échapper du moins aux traits que les Turcs lan- 
çaient sur lui sans interruption. Mais ce moyen même 
fut insuffisant pour sa défense : des milliers de pierres 
ayant brisé le bouclier qui lui servait à défendre sa 
tête, il fut précipité au pied de la muraille, tout fra- 
cassé ; et , revêtu encore de son casque et de sa cui- 
rasse , il périt sous les yeux de tous les fidèles, sans 
qu'aucun d'eux allât à son secours. Alors les Turcs, 
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le voyant immobile et mort enfin , firent descendre 
du haut de cette détestable tour une chaîne garnie 
de crochets pointus et mordans, fabriques avec beau- 
coup d art et semblables à des hameçons , et , ayant 
accroché le cadavre du chevalier par Fanneau de sa 
cuirasse , ils le soulevèrent et le retirèrent de là sur 
le rempart \ puis , ayant attaché le corps de ce malhen* 
reux par un nœud coulant , ils le suspendirent avec 
une corde en dehors de la muraille, pour insulter 
encore plus aux Chrétiens par cet at^te d'inhumanité. 
Outragés et tristes, tous en effet pleurèrent leur frère 
mort d'une manière si cruelle, et si horriblement mal- 
traité. Enfin, après avoir long-temps répété leurs in- 
sultes y les Turcs jetèrent le cadavre tout nu hors des 
murailles 5 les pèlerins Taccueillirent avec honneur , 
et les prêtres renj^eyelirent, de même que les autres 
fidèles morts sur la même place , en faisant à leur in- 
tention des distributions d aumônes. 

La mort de tant d'hommes fwts , les pertes nom- X a a t' 
breuses qu'essuyait Tarmée chrétienne dans les assauts 
quelle livrait tous les jours devant la place, trou- 
blaient infiniment le duc Godefroi , Boémond et tous 
les princes. Tandis que tous les efforts des machines 
et des catapultes, et les a^ttaques impétueuses des 
troupes ne pouvaient parvenir à faire la moindre 
brèche aux murailles , et que l'armée perdait ainsi en 
vaines tentatives et ses peines et ses guerriers, un 
homme né Lombard , maître ès-arts et constructeur 
de grandes machines , voyant les misères et les pertes 
des Chrétiens , se présenta spontanément devant les 
princes ^ et leur rendit le courage par des promesses 
et des paroles de consolation : « Je vois que toutes 
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<( VOS machines travaillent en vain , que la mort qui 
(( plane sans cesse autour des murailles réduit vos 
<c forces tous les jours , et que ceux qui survivent 
« sont exposés encore à de grands périls. Les Turcs , 
<( pleins de confiance et de sécurité , les repoussent 
« loin de leurs tours et de leurs murailles -, ils écrasent 
<( les vôtres sous leurs flèches ou sous des quartiers 
« de roc , au moment où ils ne s'y attendent pas et 
« sont hors d'état de se défendre ; enfin ce mur , que 
« les anciens ont fondé et construit avec tant d'ha- 
« bileté , résiste à l'action du fer ou de toute autre 
« force. Aussi , comme j'ai vu que tout votre cou- 
« rage se consumerait en vaines entreprises , j'ai ré- 
(c solu de me présenter devant votre majesté , afin de 
« pouvoir, avec l'aide de Dieu, si vous vous rendez 
« à mes avis , et si j'obtiens de vous le prix de mes tra- 
« vaux, contraindre cette tour, qui vous semble forte 
« et invincible, à s'abaisser jusqu'à terre, sans que 
« vos compagnons d'armes éprouvent aucune perte 
« ou soient exposés à aucun danger , et pour que 
<( vous puissiez ainsi vous ouvrir un chemin vers vos 
« ennemis et ceux qui vous résistent. Je demande 
« seulement que vous m'assistiez, en me fournissant 
c( à frais communs tous les objets nécessaires pour 
« l'exercice de mon art. w Après avoir entendu les 
paroles de cet homme , on lui promit avec beaucoup 
de bienveillance de lui donner , pour prix de ses tra- 
vaux , quinze livres de monnaie de Cartane % et, rem- 
plis de joie et d'espérance dans le succès de cette 
entreprise, les princes s'engagèrent en outre à lui 
fournir sans retard tout ce qu'il demanderait pour 

* On ignore quelle monnaie est par là dt'signéc. 
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rexécution de ses travaux. Après avoir réglé cette 
convention, le maître ès-arts fit toutes ses dispo- 
sitions -, il assembla des cloisons de revêtement , cons- 
truites sur un plan incliné , et fit coudre ensemble 
des claies tressées en osier avec un art merveilleux , 
afin que lui - même et les hommes qui travailleraient 
avec lui pussent se trouver parfaitement à l'abri des 
traits que les Turcs lançaient du haut des remparts. 

Lorsque la machine qui devait les- garantir de toute K^ ^ y { 
atteinte fut complètement terminée , des Chrétiens , 
armés de leurs cuirasses et de leurs casques , se ras- 
semblèrent tout autour. La poussant avec force , ils 
lui firent d'abord franchir le fossé , et l'établirent en- 
suite contre la muraille , en dépit de tous les efforts 
que firent les Turcs pour s'y opposer. Alors ils lais* 
sèreùt le maître es -arts avec tous ses ouvriers en- 
fermés dans la machine et en parfaite sûreté, et cen- 
trèrent de nouveau dans le camp sans avoir éprouvé 
beaucoup de mal. Les Turcs, voyant bien que ce 
nouvel instrument de guerre pourrait porter un grand 
préjudice à leur ville , y jetèrent des torches en- 
flammées et enduites de poix et de graisse , et firent 
rouler du haut de leurs murailles des blocs de pierres, 
pour trouver quelque moyen de détruire les couver- 
tures extérieures et de détourner de leurs travaux 
ceux qui y étoient enfermés. Mais tous leurs efforts 
étaient infructueux , parce que ni les pierres ni les 
niatières enflammées ne s'arrêtaient sur ces couver- 
tures disposées en plan incliné. Le maître ès-arts , 
plein de confiance et caché dans sa machine avec les 
ouvriers qu'on lui avait adjoints , travaillait au pied de 
*a tour avec des pioches en fer et très-pointues , et ne 
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ce^sa de creuser la terre qu après avoir rempli k creux 
pratiqué sous les fondations , de poutre$ , de planches 
et de beaucoup d'énormes pièces de bois , afin que 
les murailles ne vinssent pas à js'ëerouler subitement 
à mesure qu on enlevait la terre , sur ceu^i qui y tra- 
vaillaient encore. Lorsqu'on eut fait une très-grande 
excavation en longueur et en largeur, sur la demande 
du maître ès-arts , tous les hommes de Farmée , grands 
et petits, apportèrent des sarmens , de la paille, des 
tuiles, des roseaux secs, des étoupes, çt d'autres 
combustibles, qui furent entassés entre les poutres, 
les planches et les troncs d'arbres, de nianière que 
tous les vides fussent entièrement comblés; puis le 
maître ès-artsy ayant mis le feu, la flamme, animée 
par une large ouverture extérieure , se glissant et cir- 
culant en tous sens, s'étendit de plus en plus, et finit 
par réduire en cendres les poutres, les planches et 
tous les bois que Ton avait rassemblés. Lorsque tout 
fut brûlé et qu'il n'y eut plus, pour soutenir la tour 
antique , ni la terre ni les tas de bois qui l'avaient 
remplacée, la partie supérieure s'affaissa en un ins- 
tant, vers le milieu de la nuit, et fit un tel fracas 
dans sa chuta , que tous cçux qui se réveillèrenjt dans 
le sommeil crurent entendre le roulement du ton- 
nerre. Cependant, et quoique ce poids énornue fût 
tombé d'une manière subite , les pierres et les cimens 
ne cédèrent pa« entièrement, et la tour ne fut point 
brisée en mille pièces ; sur plusieurs points seulement 
les murailles, ébranlées par la secousse, se fendirent 
et présentèrent des ouvertures par où il était possible 
de passer, non cependant sans quelque difficulté. 
Vivement effrayée de la chute de cet édifice , la noble 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. II. gi 

épouse de Soliman , ne se croyant plus en sûreté dans 
la ville , se fit transporter par les siens , au milieu de 
la nuit , et s'embarqua sur le lac^ afin d'échapper aux 
Chrétiens . Mais les chevaliers chargés de la défense 
des passages, s'étant aperçus de son départ, firent 
avancer les navires nouvellement établis sur les eaux, 
s'emparèrent de cette dame, et la remirent entre les 
mains des princes, ainsi que ses deux jeunes fils. 

Les Turcs cependant et les défenseurs de la cita- VcJC >^ t^// 
délie , frappés de stupeur en voyant tomber la tour 
et enlever l'épouse de Soliman^ désespérés de l'occu- 
pôtion du lac par les Chrétiens, désolés des pertes 
considérables qu'ils éprouvaient et qui réduisaient 
beaucoup leurs forces , fatigués de la longueur du 
siège , et reconnaissant l'impossibilité de prendre la 
fuite , tinrent conseil pour délibérer sur les moyens 
de pourvoir à lèUr salut , demandèrent à être épargnés . 
par l'armée chrétienne , et promirent de remettre les 
clefs de la ville entre les mains de l'empereur de Cons- 
tantinople, auquel cette place était soumise en vertu 
de titres héréditaires^ avant l'époque où Soliman s'en 
était emparé injustement et de vive force. Tatin, au 
nez coupé , serviteur de la maison impériale , se ren- 
dant aux vœux des chefs de l'armée turque, recevant 
leurs soumissions de fidélité , et s'engageant , de son 
coté, envers eux, intercéda en leur faveur auprès des 
princes chrétiens, et obtint qu'ils sortiraient sains et 
saufs de la ville pour aller faire leurs soumissions à 
l'empereur , avec la noble épouse de Soliman que l'on 
avait prise récemment ainsi que ses deux fils , et que 
les princes français retenaient encore en captivité. 
Le tumulte de la guerre ainsi apaisé , tandis qu'on 
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négociait encore de part et d'autre pour la reddition 
de la place , et que déjà les Turcs restituaient les pri- 
sonniers chrétiens, une femme , religieuse du couvent 
de Sainte-Marie , situé auprès des greniers de l'église 
de Trêves, fut remise, ainsi que les autres, aux chefs 
de l'armée chrétienne. Elle déclara avoir été emmenée 
en captivité lors de la dispersion des troupes de Pierre, 
et se plaignit d'avoir été, peu de temps après, con- 
trainte à contracter un commerce honteux et abomi- 
nable avec un Turc et quelques autres hommes. Tan- 
dis qu'elle se répandait en lamentations sur les insultes 
qu'elle avait reçues, et parlait ainsi en présence de 
tous les Chrétiens, elle reconnut, parmi les illustres 
chevaliers du Christ, Henri de Hache. L'interpel- 
lant aussitôt par son nom , d'une voix humble et 
remplie de larmes, elle lui demande de venir à son 
, secours et de l'aider à réparer ses malheurs. Il la re- 
connut en effet sur-le-champ, et, touché de com- 
passion , il fit tous ses efforts en sa faveur auprès du 
ducGodefroi, et obtint pour elle que le seigneur Adhé- 
mar, vénérable évéque, donnât son avis sur la péni- 
tence qu'elle aurait à subir en expiation de son inceste. 
Enfin le clergé ayant été consulté, on lui fit remise 
du péché de ce commerce illicite avec un Turc, et on 
lui allégea sa pénitence, puisqu'elle n'avait subi que 
par force et contre sa volonté les indignes traitemens 
de ces hommes impies et scélérats. Peu après cepen- 
dant, et dès la nuit suivante, un messager du même 
Turc qui l'avait outragée et enlevée aux autres, vint 
auprès d'elle l'inviter, par de douces paroles et de 
belles promesses , à reprendre cette union illicite et 
criminelle. La beauté incomparable de cette femme 
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avait enflammé le Turc ^ il ne pouvait supporter son 
absence et lui faisait oftrir toutes les récompenses que 
son esprit avait pu imaginer pour la déterminer à re- 
tourner auprès de cet indigne mari. Il lui promettait 
en effet de se faire Chrétien en peu de temps , s'il lui 
arrivait de sortir de captivité et d'échapper aux fers 
de Tempereur. Enfin la malheureuse , si auparavant 
elle n'avait péché qu'en cédant à la violence , entraînée 
cette fois par les flatteries et par de vaines espérances, 
retourna auprès de son impie époux et rentra dans ce 
commerce adultère à l'xnsu de toute l'armée et en 
trouvant le moyen de s'échapper par artifice. On sut 
ensuite, par divers rapports, qu'en se rendant ainsi 
auprès du Turc, et s'associant à son exil, elle n'avait 
fait que céder à l'emportement de sa passion. 

Après que le tumulte de la guerre fut apaisé , et que 
les provinces chrétiennes eurent été rendues et les 
Turcs adm is à faire 1 eur soumission à l'empereur, l'armée 
du Dieu vivant employa un jour entier dans son camp 
à se livrer à tous les transports de la joie, puisque toutes 
choses lui avaient réussi au gré de ses espérances. 

Le lendemain, dès le point du jour, le peuple en- • r / 

tier se mit en mouvement , et prenant avec lui tout ce A ^ ^ V t .) 
dont il avait besoin , continua sa marche à travers la > 
Remanie sans redouter aucune calamité pour l'avenir. 
Les pèlerins s'étant avancés pendant deux jours en un 
seul corps au milieu des gorges des montagnes et par 
des chemins fort étroits , résolurent alors de faire une 
division dans leur nombreuse armée, afin d'avoir 
plus d'espace et de liberté pour dresser leur camp et 
de trouver ainsi plus facilement les vivres pour eux- 
mêmes et les fourrages pour leurs chevaux. S'étant 
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doue rassemblés entre deux montagnes élevées , ils 
passèrent d'abord un fleuve sur un pont , et là Boé- 
mond et la foide de ceux qui le suivaient se séparèrent 
du duc Godeiroi. Boëmond fut accompagné par quel- 
ques-uns des plus illustres chefs, Robert, comte de 
Normandie, Etienne , prince du Blaisois, et tous en- 
semble suivirent la route sur la droite ', se dirigeant 
de manière à n'être jamais à plus d'un mille de dis- 
tance de leurs compagnons d'armes. Le duc et tous 
ceux qui marchaient avec lui , ainsi que l'évéque du 
Puy et le comte Raiinond , s'avançaient en même 
temps sur la droite. A la suite de cette séparation , 
Boémond et toute son armée arrivèrent , vers la neu- 
vième heure, dans la vallée Dogorganhi', que les 
modernes appellent Ozelli^ et tous les pèlerins se ré- 
pandirent aussitôt dans les prairies et sur les bords des 
ruisseaux pour dresser leur camp , prendre leur repas 
et satisfaire à tous leurs besoins. 
X M ^ I )( Mais à peine Boémond et les hommes les plus forts 

étaient-ils descendus de cheval , que l'on vit arriver 
avec impétuosité , et suivi d'une nombreuse multitude, 
Soliman qui, depuis le moment où il avait pris la fuite 
loin des murs de Nicée , était allé recruter des forces 
auxiliaires à Antioche , à Tarse , à Alep et dans les 
autres villes de la Romanie, parmi les Turcs dispersés 
çà et là dans le pays. Aussitôt et sans se donner un 
seul moment de repos Soliman attaqua l'armée chré- 
tienne, et ses troupes se répandirent dans tout le 
camp, massacrant tout ce quelles rencontraient: les 

* 11 y a ici erreur j ce doil<?trc sur la gauche. P^oy. Guillaume de Tyr, 
liv. III , pag. i5o. 
' Vallée de Gorgone. 
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uns étaient frappés de flèches , d'autres périssaient par 
le glaive \ d'autres encore étaient faits prisonniers par 
ces cruels ennemis : le peuple , poussant de grands 
cris , était de toutes parts saisi de terreur ^ les femmes 
mariées et non mariées périssaient aussi bien que les 
hommes et les jeunes enfans. Robert de Paris, vou- 
lant porter secours aux malheureux , fut frappé d'une 
flèche légère et expira aussitôt. Boémond et les au- 
tres chefs, étonnés de cette scène subite de carnage, 
remontent sur leurs chevaux , saisissent en hâte leurs 
cuirasses et le reste de leurs armes , se réunissent en 
un seul corps, et, se défendant avec vigueur, quoi- 
qu attaqués à Timproviste, soutiennent long-temps le 
combat contre leurs ennemis. Guillaume , frère de 
Tancrède , jeune homme d'une grande beauté , rempli 
d'audace, et qui débutait dans la carrière des armes, 
résistait avec courage et frappait souvent les Turcs de 
sa lance , lorsque , sous les yeux même de Boémond , 
une flèche vint le renverser. Tancrède se défendit 
aussi vaillamment et eut beaucoup de peine à sauver 
sa vie , laissant derrière lui la bannière qu'il avait 
attachée à sa lance , et le corps de son frère mort. 
Les Turcs , guidés par leur prince Soliman , et pre- 
nant de plus en plus l'avantage , s'élancèrent avec 
vigueur dans le camp, frappant de leurs arcs de 
corne et de leurs flèches , et tuant les gens de pied , 
les pèlerins, les jeunes filles, les femmes, les jeunes 
enfans et les vieillards, sans montrer aucun égard 
pour la faiblesse de l'âge. Efirayées de tant de cruau- 
tés , et redoutant une mort si terrible , les jeunes 
filles, même les plus nobles, s'empressaient de re- 
vêtir leurs plus beaux vêtemens, et se présentaient 
I. 7 
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ainsi devant les Turcs , afin qu'apaisés et eaflammës à 
la vue de leur beauté , ils apprissent à avoir compas* 
sion de leurs captives. 
)\ L. Tandis que le troupeau des fidèles était ainsi désolé, 

que Boémond lui-même, attaqué à Timproviste, ainsi 
que tous les siens, commençait à résister avec moins 
d'ardeur , et que déjà quatre mille hommes environ 
de Farmée chrétienne étaient tombés sous les bras de 
Fennemi, un messager, monté sur un cheval ra- 
pide , volait à travers les précipices des montagnes 
et arrivait triste et hors d'haleine au camp du duc. 
Godefroi , sorti de sa tente en ce moment , s'étak 
porté à quelque distance pour voir ses compagnons 
d^armes; aussitôt qu'il aperçut de loin le messager 
courant de toutes ses forces et le visage pâle et défait , 
il lui demanda quel motif lui faisait ainsi hâter sa 
marche, afin de pouvoir lui-même en rendre compte 
aux autres chefs. Porteur de fâcheuses et importantes 
nouvelles , le messager lui dit : « Nos princes et Boé- 
K mond lui-même soutiennent en ce moment les fati- 
<( gués d'un rude combat ♦, le peuple qui les suit a déjà 
a subi une sentence de mort, et cette sentence tom- 
<( bera également sur tous nos princes, si vous ne 
« vous hâtez de voler à leur secours. Les Turcs ont 
« fait une irruption sur notre camp \ descendus par la 
« vallée dite d'Ozelli ou vallée terrible, vers la val- 
« lée Dogorganhi , ils ne cessent de massacrer les pé- 
(( lerins *, ils ont tué Robert de Paris et lui ont coupé 
(( la tête-, Guillaume, beau jeune homme, fils de la 
« sœur de Boémond, a été frappé , digne de nos re- 
, « grets. C'est pourquoi tous les alliés vous invitent à 

« leur porter secours \ qu'aucun retard , aucun motif 
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« de délai ne voas rôtienneni ou ne ralentissent votre 
« mardie. » 

En apprenant le inalhear de ses frères et Taudace )( i. ) 
des Turcs , le duc ordonna de faire résonner les cors 
de tous côtés, d'avertir tous ses compa^^ns / de 
prendre les armes , de dresser les bannières et de 
YoJer au secours des pèlerins sans se donner un seul 
moment de repos. Aussitôt et comme s'ils eussent été 
appelés au plus ddiicieux festin, les Chrétiens se han- 
tent de prendre leurs armes, de revêtir leurs cui- 
rasses 5 de ceindre leurs ij;laives , de brider et de teller 
leurs chevaut, de saisir leurs boucliers^ et soixante 
mille cavaliers sortent du camp suivis de la foule des 
gens de pied. Oéjà brillait le jouf lé plus éclatant*^ le 
soleil rayonnait du plus vif éclat ^ sa splendeur se re- 
produisait sur left boucliers dorés et sur les armures 
de fer ; les éti^ards ^ les baïuiièrôs de pourpre , 
brillantes de pierreries et attachées sur les lancés ^ 
flottaient en flamboyant ; les chevaux rapides étaient 
pressés par Téperon ; nul n'attendait son frère ou son 
compagnon , chacun hâtait sa marche , autant qu'il lui 
était possible , pour voler ati secours et à la vengeance 
des Chrétiens. Tout à eoup reconnaissant les nôtres qui 
arrivaient en toute hâte au secours de leurs frères , 
animés de toute Tardeur de la guerre , en forces si 
(considérables , couverts de leurs vétemens de fer , et 
portant déployées dans les airs les bannières, brillant 
signal des combats, les Turcs prirent la fuite-, et, 
frappés de terreur, renonçant dès lors au carnage, 
les uns se sauvaient à travers champs ^ d'autres se je^ 
taient dans des chemitis qui leur étaient connus. Mais 
Soliman , conduisant la plus forte colonne , se retira 
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sur le sommet de la montagne , et , s'y arrêtant , fit ses 
dispositions pour se présenter de nouveau devant les 
Chrétiens et leur résister en face. 
X t- /f Le duc Godefroi qui , monté sur un cheval agile , 

était arrivé le premier avec cinquante de ses compa- 
gnons, rallia bientôt le peuple qui marchait sur ses 
traces, et s'avança, sans hésiter, vers les hauteurs de 
la montagne pour en venir aux mains avec les Turcs 
qu'il voyait sur la sommité rassemblés et immobiles ^ 
se disposant, de leur côté, à la résistance. Enfin, 
ayant réuni tous les siens, il s'élance vers les ennemis 
toujours immobiles, dirige contre eux toutes ses lan- 
ces , et, dune voix mâle, exhorte ses compagnons à 
les aborder avec intrépidité. Les Turcs cependant et 
leur chef Soliman, voyant que le duc Godefroi et tous 
les siens persistent courageusement à vouloir livrer 
combat, lâchent les rênes à leurs ch^aux et fuient ra- 
pidement loin des sommités de la montagne. Godefroi 
les poursuivit à une distance de six milles , frappant 
les uns du glaive , retenant aussi quelques prison- 
niers, enlevant du butin et de riches dépouilles, et 
arrachant de leurs mains les jeunes filles, les jeunes 
gens, et tout ce qu'ils avaient espéré emporter ou 
emmener avec eux. Gérard de Chérisi , monté sur un 
beau cheval, et poursuivant aussi les ennemis, vit un 
Turc encore arrêté sur la cime de la montagne et se 
confiant audacieusement en ses forces -, couvert de son 
bouclier et armé de sa lance , il s'avança vigoureuse- 
ment sur lui-, mais le Turc, tirant une flèche qui tra- 
versa le bouclier, perça Gérard entre le foie et le pou- 
mon, et, le laissant tombé par terre et mourant, il 
emmena ensuite son cheval. Baudouin , comte de 
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Hainaut , qui distribuait avec générosité d'abondantes 
aumônes , et Robert de Flandre , renversaient les 
Turcs dans leur fuite; et, volant de tous côtés, ils 
encourageaient sans relâche leurs compagnons à frap- 
per, à tuer sans cesse, afin que nul d'entre eux ne 
parût se ralentir dans sa poursuiteou renoncer au car- 
nage. Baudouin du Bourg, Thomas de Ferii, Renaud 
de Beauvais, Galon de Galmon, Gothard, fils de Go- 
defroi, Gaston de Béam et Rodolphe, travaillaient 
tous avec une égale ardeur et ne cessaient , en braves 
chevaliers, de poursuivre et de faire périr des Turcs 
sous leurs coups. Les flancs des chevaux battaient fo%> 
tement , et la fumée qui. en sortait s'élevait au milieu 
des rangs en forme de nuage. De temps en temps les 
Turcs , reprenant courage et se confiant en leur mul- 
titude , opposaient une résistance vigoureuse et lan- 
çaient dans les airs des flèches qui retombaient en une 
grêle épaisse. Mais aussitôt que cette grêle d'orage 
était passée, les fidèles, tenant toujours en main les 
traits dont ils frappaient les ennemis, les attaquaient 
de nouveau, portaient la mort dans leurs rangs, et les 
forçaient enfin , vaincus et hors d'état de se défendre, 
à fuir à travers les précipices des montagnes et à s'en- 
gager dans des sentiers connus d'eux seuls. 

Les Chrétiens victorieux s'emparèrent de tout ce X-l^l * ) 
que les Turcs avaient traîné à leur suite 5 pour prix de 
leur expédition , il«^ prirent des grains , beaucoup de 
vin , des buffles , des bœufs , des béliers , des cha- 
meaux, des ânes, des mulets, des chevaux, et, en 
outre , de l'or précieux , une quantité infinie d'argent , 
et des pavillons ornés de décorations et d'ouvrages 
admirables. Pleins de joie de l'heureux succès de cç 
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combat , Boëmoiid et tous les autres princes que j'ai 
déjà nommés, et qui étaient les chefs et les colonne» 
de Tarmée , se réunirent en bonne intelligence , et , 
ayant tenu conseil , ils résolurent dès ce jour et à Tu- 
nanimité de rassembler leurs denrées et toutes les 
choses dont ils avaient besoin et de mettre tout ea 
commun; ce qui fut fait , ainsi qu'ils en étaient con- 
venus. Dans ce tumulte de la guerre , et pendant que 
les Turcs continuaient à fuir, quelques chevaliers 
chrétiens périrent frappés de flèches ; les Turcs per- 
dirent, dit-on, trois mille honunes. A la suite de ce 
qpuel combat, les chevaliers du Christ se reposèrent 
pendant trois jours sur les bords d'un fleuve et auprès, 
des joncs, soignant leurs corps fatigués et se nourris- 
sant des vivres que les Turcs morts avaient laissés en 
abondance. Les évéques, les prêtres, les moines qui 
étaient présens rendirent à la terre les corps des morts 
et recommandèrent les âmes des fidèles au Seigneur 
Jésus<Christ, en récitant des prières et chantant de» 
psaumes. Soliman , vaincu et s'^chappant avec peine , 
franchit les montagnes de la Remanie, ne pouvant 
plus fonder ses espérances sur la ville de Nicée, pleu- 
rant amèrement sa femme , ses fils et tous ceux des 
siens qu il avait auparavant perdus dans la plaine de 
Nicée, frappés à mort par les Français , de même que 
ceux qu il avait laissés plus récenunent dans la vallée 
de Gorgone prisonniers ou morts 4^ns le combat. 
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LIVRE TROISIEME 



Ls quatrième jour après la retraité' des ennemis, et 
dèé le premier crépuscule du matin , les Français , les 
Lorrains , les Allemands , les Bavarois , les Flamands et 
tout le peuple teutonique leyèrent leur camp, et , em- 
portant avec eux toutes les choses dont ils «avaient 
besoin , ainsi que les dépouilles des Turcs , ils allèrent 
s'établir sur le sommet des Montagnes noires , et y 
passèrent la nuit. Le lendemain matin , les Normands , 
les Bourguignons , les foetons , les Allemands , les 
Bavarois , les Teutons , enfin toute Tarmée , descen- 
dirent dans la vallée dite de MaJafcyumas, et y de- 
meurèrent plusieurs jours , tant à cause de l'aspérité 
des lieux et des difficultés que présetftaient d'étroits 
défila , entcpurés de rochers, que par suite de leur 
innombrable multitude et des chaleurs excessives du 
mois d'août. Un certain jour de sabbat du même mois , 
l'eau vint à manquer encore plus que de coutume , 
en sorte que ce même jour environ cinq cents per- 
sonnes de Tun et l'autre fexe , au dire de ceux qui y 
étaient présent , succombèrent au tourment de la soif. 
Des chevaux , des ânes , des chameaux , des mulets , 
des bœufs et beaucoup d'autres animaux périrent aussi 
dela*méme manière. 
Nous avons appris, non-seulement pai- ouï-dire, '* 
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mais encore par des relations très-véridiques de per- 
sonnes qui elles-mêmes avaient eu part à ces tribu- 
lations, que les hommes et les femmes éprouvèrent , 
dans cette triste occurrence, des souffrances dont 
l'esprit frissonne d'horreur , dont le récit seul doit 
épouvanter et saisir le cœur d'un sentiment d'effroi. 
Un grand nombre de femmes grosses, ayant la bouche 
et les entrailles desséchées, et les veines de tout le 
corps épuisées par l'ardeur insupportable des rayons 
du soleil et de la plage brûlante , accouchaient de- 
vant tout le monde et abandonnaient ensuite leurs 
enfans sur la même place. D'autres malheureuses, 
demeurant à côté de ceux quelles avaient mis au 
monde , se roulaient sur la voie publique , ouUiant 
toute pudeur et ne pouvant résister à la fureur qu*exci- 
taient les tourmens qui les dévoraient. Ces accouche- 
mens n'étaient plus déterminés d'après l'ordre dès 
mois ou le moment assigné par la nature -, l'ardeur du 
soleil, la lassitude du voyage, les tourmens d'une 
soif prolongée , le trop grand éloignement des eaux 
provoquaient des enfantemens prématurés , et l'on 
trouvait sur la voie publique des enfans morts et d'au- 
tres conservant à peine le souffle. Les hommes , suc- 
con^ant à l'excès de la sueur, la bouche béante, 
cherchaient à aspirer l'air le plus léger , pour soulager 
les tourmens de la soif, et ne pouvaient y parvenir. 
Aussi , comme je l'ai dit , <9li périt-il un grand nom- 
bre dans cette seule journée. Les faucons et les autres 
oiseaux de proie apprivoisés , et qui faisaient la joie 
des grands seigneurs et des nobles , mouraient de soif 
et de chaleur entre les mains de ceux qui les' por- 
taient, et les chiens habiles dans l'art de la chasse 
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suecombaient de même auprès de leurs maîtres. Tan- 
dis que tous étaient travaillés de ce terrible mal , on 
trouva les eaux d'un fleuve que Ton cherchait , que 
Ton desirait si vivement. Tous s'empressèrent de 
s'y rendre , et , au milieu de cette foule qui s'élan- 
çait en même temps, chacun cherchait à devancer 
tous lés autres ^ nul ne montrait aucune modération 
dans cette nouvelle occurrence , et un grand nombre 
d'hommes et d'animaux tombèrent malades et périrent 
enfin pour avoir bu avec excès. 

Lorsqu'ils furent sortis de ees défilés couverts de /) ( 
rochers, les pèlerins, se trouvant en trop grande 
masse, résolurent d'un commun accord de diviser 
l'armée en plusieurs bandes. Tancrède et Baudouin, 
frère du duc Godefroi , se séparant d'abord avec tous 
les hommes de leur suite, traversèrent les vallées 
d'Ozelli. Tancrède, marchant en avant avec les siens, 
descendit vers les deux villes voisines d'Héraclée 
et Iconium , où habitaient des Chrétiens , vivant sous 
le joug des Turcs sujets de Soliman. Baudouin, 
s avançant avec les siens à travers les senliers dé- 
tournés des montagnes , se trouva bientôt exposé à 
une affreuse disette de vivres, et les chevaux, pri- 
vés de fourrage , pouvaient à peine suivre la marche 
et encore moins porter leurs cavaliers. Le duc Go- 
defroi , Boémond , Robert , Raimond suivaient de 
loin la route royale, et se dirigeant vers Antiochette , 
située à côté d'Héraclée , ils résolurent de s'y arrêter * 
vers la neuvième heure du jour. Le soir étant venu, 
le duc Godefroi et les principaux chefs dressèrent 
leurs tentes vers la montagne , dans une position 
agréable , au milieu des prairies , se plaisant à admi- 
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rer ee beau et riche pays , cm Toa trouve de superbes 
chasses , exercice x;héri de la noblesse. Là , s'ëtant 
établis , et ayant dépose leurs armes et toutes leurs 
dépouilles, voyant devant, eux une forêt remplie de 
gibier, prenant leurs arcs et leurs carquois, et cei-^ 
gnant leurs glaives., ils entrèrent dans les bois voi* 
sins de la montagne, pour diercher, à Faide de 
chiens habiles, h poursuivre , à perc^ quelque pièce 
de gibier. 
I\f Tandis qu'ils s'enfonçaient ainsi dans Tépaissear 

des bois , chacun suivant des sentiers divers pour se 
poster en embuscade, le duc Godefroi aperçut «n 
ours énorme , et dont le corps présentait un horrible 
aspect. Il venait d'attaquer un pauvre pèlerin qui ra* 
oiassait des sarmens , et le poursuivait pour le dévo-^ 
rer, autour d'un arbre oà le malheureux cherchait 
un abri , de même qu il avait coutume de poursuivre 
les bergers du pays , ou tous ceux qui entraient dans 
la forêt , selon les rapports que ceux-<;i en firent en^ 
suite. Le duc , habitué et toujours prêt à poster se^ 
cours aoK Chrétiens ses frères dan» leurs adversités , 
tire soudain son glaive, et , avertissant son cheval par 
un vigoureux coup d'éperon , il vole vers le pauvre 
homme pour l'arracher , dans sa détresse , aux dents 
ot aux griffes de l'animal dévorant , et , pouvant de 
grands cris à travers les épaisses broussailles , il se pré^ 
^ent^ tout à coup en face de ce cruel ennemi. L'ours, en 
voyant le cheval et son cavalier se diriger rapidement 
vers lui, plein de confiance dans sa férocité et dans 
la fofce déchirante de ses griffes , ne tarde pas à mar- 
cher à la r^Acontre du duc , ouvre la gueule comme 
pour le mettre en pièces , se dresse tout entier pour 
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rëaister,ou plotÂt pour«atU<{i!icr, pousse en avint 
ses griffes aiguëâ pour mieux déchirer y prend soin 
de défendre sa tête el ses bras des coups du glaive qui 
le menace 9 et échappe souvent au duc qoi veut )e 
frapper ; en mâme temps ses horribles grognemens 
ébranlent la forêt et tes montagnes , et tous ceux qui 
les entendent ne peuvent assez s'en étonner. Le duc , 
envoyant ranimai rusé et méchant résister avec une 
audacieuse férocité, plein d'émotion et vivement in- 
digné , retourne la pointe de son glaive , s'avance té- 
mérairement vers l|i bête , et ^ poussé par une aveugle 
tolère , il cherche à le percer de part en part, Malheu** 
reu&ament Fanimal évite encore le glaive , enfmce 
auâskôt ses griffes aiguës dans la tunique du due , le 
serre dans ses bras , lé renverse de son cheval , et , le 
jetant par terre ^ se dispose à le déchirer avec ces dents. 
Dans cette extrémité pleine d'aingoisse, le duc, se 
souvenant de sesi nombreux exploita et de tous les 
périls auxquels jusqu'à ce jour il a noblement échappé, 
rempli de douleur en se voyant maintenant sur le 
point d'être étouffé et de subir une mort honteuse 
S0113 la dent d'une bête féroce , rassemble toutes ses 
forces et se relève à l'instant sur ses pieds. Au mo-?- 
Hieat oii il était tombé de cheval à Fimproviste , en 
bittant avec le furieux animal , son glaive s'était em- 
Wra^sé entre ses jambes ; il le saisit promptement 
pour égorger l'ours, et, tandis qu'il le tient emcore 
par la poignée , il se fait à lui-même une large inci^ 
^OA dans le gras de jambe et dans les nerfs qui s'y 
fattaefaeiit. Son sang coulait en abondance et lui en- 
i^vait peu à peu ses forces-, cependant il ne cédait 
point à l'animal et demeurait toujours debout , se 
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dëf^dant avec acharnement ; enfin un de/ ses com- 
pagnons d armes, nommé Husechin, ayant entendu 
les cris perçans du pauvre homme qui avait ^té arra- 
che à la mort, et les horribles grognemens de Tours 
qui retentissaient dans la forêt , arriva de toute la vi- 
tesse de son cheval pour porter secours au duc ; et , 
'tirant son glaive , attaquant de nouveau avec le duc 
le monstre affreux, il le perça dans le sein et lui 
brisa les côtes. La béte féroce succomba enfin, et alors 
' le duc , sentant pour la première fois la douleur de sa 
blessure , et affaibli par une perte de sang considé- 
rable, pâlit et tomba presque en défaillance. Bientôt 
toute l'armée fut troublée par cette triste nouvelle- 
Tous accoururent en hâte vers le lieu d'où l'on trans- 
portait blessé le vigoureux athlète , le chef des con- 
seils, le guide des pèlerins. Les princes de l'armée, 
le déposant sur un brancard , le conduisirent aussitôt 
au camp , pénétrés de douleur , au milieu des pleurs 
des hommes et des hurlemens des femmes. Les plus 
habiles médecins furent appelés pour travailler à sa 
guérison 5 le corps de la bête fut partagé entre les 
princes , et tous s'accordaient à dire qu'ils n'en 
avaient jamais vu aucune d'une telle grosseur. 
ï Tandis qUe le duc ne pouvait encore marcher , à 

raison de ses blessures , et que l'armée ne s'avançait 
qu'avec plus de lenteur, Tancrède , qui avait pris les 
devants , suivait la route royale , se dirigeant vers la 
côte de la mer, et laissant derrière lui Baudouin, 
frère du duc. Il arriva, après avoir franchi les. rochers 
et traversé la vallée de Butrente , vers la porte appelée 
de Judas, et descendit par là vers la ville nommée 
Tarse , et plus vulgairement Tursolt, que les Turcs , 
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délégués de Soliman, avaient soumise et occupaient, 
ainsi que les tours. Un Arménien , qui avait connu 
Tancrède , en faisant auparavant quelque séjour au-r 
près de lui , lui promit d'engager les habitans de cette 
ville , écrasés sous le joug pesant des Turcs , à lui li- 
vrer leur ville avec prudence et à l'insu de ceux-ci , 
s ils pouvaient tjrouver une occasion favorable. Mais 
comme les citoyens , intimidés par la présence et la 
surveillance des Turcs , ne s'empressaient pas d'ac- 
quiescer aux invitations de l'Arménien, Tancrède se 
porta en avant, ravagea les côtes de la mer voisine 
de cette ville , fit beaucoup de butin afin de pouvoir 
entreprendre le siège , et revint dresser ses tentes 
autour des murailles. De là, ne cessant de faire en* 
tendre des menaces contre les Turcs qui ocoupaieni 
les remparts et les tours , il leur annonçait l'arrivée 
de Soémond et de la forte armée qui marchait à sa 
suite, et leur disait que, s'ils ne sortaient et n'ou- 
vraient leurs portes, cette armée qui suivait ses traces 
ne cesserait de les attaquer qu'après s'être emps^rée 
de leur ville et de tous ses habitans , comme elle s'é- 
tait emparée de Nicée, tandis qu'au contraire, s'ils 
$e soumettaient à ses volontés et ouvraient leurs 
portes , non-seulement ils trouveraient grâce aux yeux 
de Boémond., et lui devraient de nouveau la. vie, 
mais qu'en outre il leur donnerait beaucoup de pré- 
sens et les jugerait dignes de commander dans cette 
ville et dans d'autres forteresses. 

Adoucis par ces paroles et par des promesses peut- 
^tre trop magnifiques, les Turcs prpmirent à Tan- 
crède de lui livrer la ville., sous la condition qu'ils 
n'auraient aucun péril , aucune violence à redouter de 



VI 



Iim ALBERT d'aIX. 

contre de Baudouin. Du haut de leurs murailles les 
Turcs font résonner fortement les clairons et les cors 
retentissans , dans l'intention d'effrayer Tancrède. 
Mais bientôt les étendards chrétiens ayant été recon- 
nus des deux cotés , et chacun ne voyant devant lui 
que des frères et des compatriotes , tous répandent des 
larmes de joie , et se félicitent d'avoir été par la grâce 
die Dieu délivrés des périls qui les menaçaient. Aussi- 
tôt les deux corps de troupes se réunissent , et , d'un 
commun accord , dressent leurs tentes devant les mu- 
railles de la ville ^ les bœufs et les moutons , butin 
que les Chrétiens avaient ramassé dans les .montagnes 
du pays , sont immolés, préparés et mis sur le feu : 
la faim qu'ils enduraient depuis leng-temps lelir ap- 
prit à les manger cuits sans sel, et tous également 
furent obligés de se passer de pain. La ville était for- 
tifiée de tous côtés ^ elle comptait beaucoup d'habi- 
tans , et se trouvait située dans une plaine fertile , 
arrosée de jolis ruisseaux et couverte de belles prai- 
ries : le$ pèlerine admirèrent la force de ses murailles, 
qui semblaient invincibles à tous les hommes, si Dieu 
ne favorisait leur entreprise, 
r ' » L^ lendemain , au point du jour, Baudouin et ceux 

qui l'avaient suivi , s'étant levés et se dirigeant vers les 
murs de la place , aperçurent la bannière bien connue 
de Tancrède , flottant sur la tour la plus élevée de la 
citadelle , par suite du traité qu'il avait conclu avec 
' les Turcs, Aussitôt , remplis d'une indignation exces- 
sive et.enflammes.de colère, ils se répandirent en 
paroles dures et injurieuses contre Tancrède et les 
siens, témoignant leur dédain pour la jactance et les 
prétentions de Tancrède et de Boéraond, et les com- 
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parant à la boue et à Fordure. Ces discours et d' autres 
semblables auraient amené un combat, si des hommes 
sages n'avaient ouvert Tavis d'envoyer une dëputation 
des deux partis auprès des citoyens arméniens, afin de 
sayoird'euK-mémesàladominationduquel ils aimaient 
mieux se soumettre, et lequel serait favorisé par eux. 
Tous répondirent aussitôt qu ilâ*préféraient se confier 
à Tancrède plutôt qu à un autre prince , et ils disaient 
cela non par dévouement de cœur , mais par Teffet de 
la cnainte que leur inspirait Tannonce d'une invasion 
prochaine de Boémond : et cela n était pas étonnant , 
car, Ipng-temps avant cette expédition, Boémond 
s était fait un brillant renom de guerrier en Grèce ^ 
en Romanie, en Syrie, tandis que le nom du duc 
Godefroi commençait à peine à briller de quelque 
éclat. 

En apprenant cette réponse , le bouillant Baudouin / ^ 
se livra à tout Temportement de la colère contre Tan* 
crède, et adressa, en sa présence , aux Turcs et aux 
habitans de la ville, ces paroles tarribles, qjai leur 
forent rendues par des interprètes : « Ne croyez 
« point que Boémond et ce Tancrède que vous res- 
* pectee et que vous redoutez soient les hommes les 
t plus considérables et les plus puissansde l'armée chré» 
« tienne , et qu ils puissent être comparés à mon frère 
« Godefroi, duc et prince des chevaliers de toute 
« la Gaule , ni à aucun de sa famille. En effet, mon 
« frère le duc , prince d'un grand royaume et de l'au- 
(t guste empereur des Romains , en vertu des droits 
tt Iiéréditûres acquis à ses nobles ancêtres , est ho- 
« Qoré par toute l'armée : les grands aussi bien que 
^ les petits ne cessent d'obtempérer en toutes choses 
I. 8 
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« à sa voix et à ses conseils, car il a ëté élu et reconnu 
« par tous comme chef et seigneur. Sachez que vous 
« et tout ce qui vous appartient, de même que votre 
« ville, serez détruits et consumés par le fer et le feu, 
ce d'après les ordres du duc , sans que Boémond et ce 
« Tancrède combattent pour vous et se portent pour 
« vos défenseurs. Ce Tancrède même, pour lequel 
•( vous vous déclarez , n'échappera point aujour- 
« d'hui à notre bras, à moins que vous ne renver- 
« siez du haut de votre tour cette bannière qu'il a 
<( fait arborer pour nous outrager et dans l'intérêt 
(( de sa gloire, et que vous ne nous fassiez ouvrir 
« les portes de votre ville. Si vous satisfaites à nos 
a désirs, en rejetant cette bannière et en nous ren- 
« dant la place, nous vous élèverons au-dessus de 
« tous ceux qui résident dans ce pays, vous serez 
« comblés de gloire en présence de mon seigneur et 
« frère le duc , et honorés de présens dignes de vous. » 
Entraînés par ces bonnes espérances et cédant à ces 
douces paroles, les Turcs et les citoyens conclurent, 
à l'insu de Tancrède , un traité d'amitié avec Bau- 
douin^ aussitôt après, la bannière de Tancrède fut 
enlevée du haut de la tour et jetée honteusement 
loin des murailles, daiis un lieu marécageux, et 
celle de Baudouin fut arborée sans retard à la même 
place. 

Tancrède , en voyant paraître l'étendard de Bau- 
douin et disparaître le sien , éprouva une grande tris- 
tesse , et la supporta cependant avec patience. Ju- 
geant qu'à la suite de ce changement des querelles 
étaient sur le point de s'élever entre ses hommes et 
ceux de Baudouin , reconnaissant l'infériorité de sa 
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troupe en forces et en armes , et ne voulant pas de- 
meurer plus long-temps dans cet ëtat de discorde , il 
se rendit vers une ville voisine, nommée Adana \ 
bien fortifiëe et riche -, et , trouvant les portes fer- 
mées, il ne put obtenir la permission d'y entrer. La 
ville était occupée par un nommé Guelfe, originaire 
du royaume de Bourgogne , illustre chevalier , qui , 
après aroir vaincu et chassé les Turcs , s^était emparé 
de la place , dans laquelle il trouva de For , de l'ar- 
gent , des vétemens précieux , des comestibles , des 
bœufs , du vin , de l'huile , du grain , de Forge et toutes 
les choses nécessaires. Guelfe s'était porté en avant de 
l'armée avec un détachement. Tancrède , trouvant les 
portes fermées et apprenant que la ville était occupée 
par un chef chrétien, envoya des députés porteurs de 
sa parole , et fit demander instamment d'être admis 
à entrer, pour recevoir l'hospitalité et acheter à 
de justes conditions les vivres dont il aurait besoin. 
Guelfe , ayant accueilli ses propositions , ordonna 
d'ouvrir les portes , d'introduire le chef ainsi que ses 
compagnons d'armes , et de leur fournir tout ce qui 
leur serait nécessaire. 

Après le départ de Tancrède , Baudouin adressa aux ^ / 
Turcs de nouvelles instances , et leur promit de leur 
faire accorder par le duc des honneurs et d'immenses 
récompenses , de les élever en autorité non-seulement 
dans cette ville, mais encore dans plusieurs autres , 
s'ils voulaient lui ouvrir leurs portes et lé laisser en- 
trer lui et les siens , après qu'il leur aurait engagé sa 
foi en leur présentant la main droite. Les Turcs et 

' Albert d'^Âix Pappelle ^zara ; c'est Adène ou JEàenx , dans la petite 
Arménie. 

«, 
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les Arméniens, voyant Tancrède parti, et Baudouin 

Àeul en possession de la puissance , acceptèrent ces 

propositions, et, les sermens ayant été prêtés et reçus 

des deux côtés, ils firent ouvrir les portes et reçurent 

Baudouin avec tous les siens; mai^ en même temps 

ils déclarèrent qu'ils voulaient garder un poste dans 

toutes les tours fortifiées, jusquà Farrivée du duîc 

Gôdefroi et de son armée , pour pouvoir traiter alors , 

conformément aux promesses de Baudouin, tant ati 

sujet dés présens et de la bienveillance du duc , qu« 

sur ce qui concernait la reddition de la place et les 

autres points à régler , soit qu'ils voulussent eux-- 

mêmes adopter la foi chrétienne, soit quils {Hré£é-^ 

fassent persister dans les rites des Gentils. Us ne re> 

mirent donc à Baudouin que deux tours principales , 

afin qu'il pût s'y établir et y demeurer en sécurité et 

avec toute confiance ; le reste de son armée fut logé 

çà et là dans les maisons et dans les divers quartiers 

de la ville. Lorsque les pèlerins et leur chef Baudouin 

furent entrés dans la ville et eurent commencé à 

goûter quelque repos , le lendemain inéme de l^ur 

arrivée et vers le soir, trois cents pèlerins, qui fai^- 

saient partie de la maison et du peuple de Boéflaolid , 

détachés du reste de l'armée et suivant les traces dé 

Tancrède , arrivèrent , couverts de leurs armes et de 

leurs casques , devant les murs de la ville. D'après les 

ordres de Baudouin et l'avis de ses principaux sei* 

gneurs^ les portes leur furent fermées. Fatigués d'une 

longue marche , ayant épuisé toutes leurs provisions, 

les pèlerins demandèrent instamment l'hospitalité et 

la permission d'acheter ce dont ils auraient besoin. 

Les gens du peuple de la suite de Baudouin se joi- 
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goirent aiissi k eux pour U supplier en Iqur faveur , 
piiîsqiie ceux qui venaieut d'arriver étaient dqs frères , 
attachés comme ^ux à la foi chrétienne. Mais Bau- 
douin refusa absolument de se rendre à leurs vœux , 
parce, que ce^ pèlerins marchaient au secours de Tan- 
crède, et en outrç parce que lui-même s'était engagé, 
dans son traité avec les Turcs et les Arméniens, à 
n admettre dans la ville aucune autre troupe que la 
sienne ayant l'arrivée du duc Godefroi. 

Lçs pèlerins de Tescorte de Baudouin , voyant que 3^// 
les aouveaux arrivons ne pouvaient à aucun prix ob* 
tenir la permission d'entrer, les prirent en pitié, car 
lis étaient presque exposés à périr de &im , et réso7 
lurent de leur jeter en dehors des portes, et de leur 
faire parvenir avec dçs cordes , du pain et de la viande» 
^n qu'ils pussent se nourrir » Après que ceux-ci eu- 
rent réparé leurs forces et se furent livrés , accablés 
de fatigue et d&ns le silence de |a nuit , au plus pro* 
fond sommeil ^ les Turcs , qui demeuraient toujours 
dans les tours sous la foi de leur traité , désespérait 
de l0nr salut et n'osant se fier entièrement à Baudouin 
et à ses compagnons en Christ , tinrent entre eux un 
conseil secret 9 et, se réunissant au nombre de trois 
cçnt^, emportant avec eu^ tous leurs trésors et tous 
leur$ eOets , ils traversèrent , à un gué connu d'eux 
$eul$ , 1^ fleijtve qui coule au milieu de la ville , sor-; 
tirent en silence , tandis que Baudouin et tous les siens 
dormaient profondément , ne laissant derrière eux , 
dans les points fortifiés, que deux cents hommes de 
leur race et de leur faible troupe , afin de n'éveiller 
aucun soupçon parmi les Chrétiens. Dès qu'ils furent 
sortis ils attaquèrent à Timproviste les pèlerins qui s'é- 
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taieat établis dans la prairie située en face de la ville , 
et cherchaient dans le sommeil un délassement à leurs 
fatigues, et . coupant la tête aux uns, massacrant les 
autres , perçant d'autres encore de leurs flèches , ils 
ne laissèrent en vie aucun ou du moins presque aucun 
de ceux qui étaient arrivés la veille. 

Lorsque le jour eut reparu , les Chrétiens enfermés 
dans la place se réveillèrent, et, s étant rendus vers 
les murailles pour voir si leurs frères étaient encore 
dans la prairie , ils les virent tous massacrés par les 
armes des Turcs, et leur sang inondant encore la 
plaine. Ainsi fut découverte la perfidie et l'iniquité des 
Turcs. Aussitôt le peuple catholique se répand en tu- 
multe dans toute la ville ^ tous courent aux armes pour 
venger leurs frères assassinés traîtreusement. Ils se 
hâtent de briser les portes des tours, d'exterminer 
tous ceux qu'ils y trouvent, et leurs clameurs et les 
trompettes retentissantes excitent de plus en plus leur 
fureur. Rempli d'étonnement en entendant les cris 
violens et l'agitation de ce peuple irrité , Baudouin 
Sort de sa tour , s'élance à cheval et parcourt rapide- 
ment la ville, invitant les hommes d'armes à mettre 
un terme au combat , à rentrer chacun dans son loge- 
ment, afin de ne point violer les conditions du traité 
consenti des deux côtés , jusqu'à ce qu'enfin lui-même 
ait appris les détails du massacre des Chrétiens. Mais 
le tumulte allait toujours croissant, le peuple était 
irrité de la mort des pèlerins, et, dans ses acclama- 
tions bruyantes, accusait Baudouin d'en être l'auteur, 
comme ayant pris une fatale résolution; enfin il se 
réunit tant et tant de monde contre lui , et on lui lan- 
çait une si grande quantité de flèches, qu'il se vit forcé 
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de rentrer dans la tour et d y chercher un asile pour 
sauver ses jours en danger. Bientôt rentrant en lui- 
même, et renonçant à son excessive dureté , il donna 
satisfaction au peuple en s excusant et en déclarant 
qu'il n'avait aucune connaissance de la cruauté des 
Turcs, et qu'il n'avait repoussé de la ville le peuple 
du Dieu vivant , que parce qu'il s'était engagé envers 
les Turcs et les Arméniens, sous la foi du serment, 
à n'admettre que seshommes jusqu'à l'arrivée du duc. 
Après avoir ainsi présenté ses excuses et s'être ré- 
concilié avec son peuple, Baudouin attaqua daiis 
toutes les tours ceux des Turcs qui y étaient encore , 
reste de cette faible troupe , et les siens les attaquèrent 
aussi , et vengèrent le meurtre de leurs frères , en 
tranchant la tête à deux cents d'entre eux environ. Plu- 
sieurs femmes illustres de la ville accusèrent aussi 
ces mêmes Turcs, et montrèrent les oreilles et les 
narines qu'ils leur avaient coupées , parce qu'elles 
n'avaient pas voulu consentir à se prostituer à eux. 
Cette infamie et cette horrible déposition enflammè- 
rent encore plus le peuple de Jésus-Christ contre les 
Turcs, et excitèrent un plus grand carnage. 

Peu de jours après, les hommes de Baudouin s'é- Kir 
tant dispersés sur les murailles , virent de loin , et à 
trois milles environ en mer, un grand nombre de 
vaisseaux de formes diverses : leurs mâts , d'une hau- 
teur étonnante et recouverts de l'or le plus pur, res- 
plendissaient frappés par les rayons du soleil. Les 
hommes qui montaient ces navires descendirent sur 
le rivage de la mer, et partagèrent entre eux de riches 
dépouilles qu'ils avaient accumulées depuis long- 
temps , c'est-à-dire depuis environ huit années. En. 
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les voyant , les pèlerins crurent d'abord que c'étaient 
des troupes ennemies appelées par ceux qui s'étaient 
enfuis pendant la nuit , après avoir massacré les Chré- 
tiens. Gourant aussitôt aux armes, et se rendant en 
foule vers le rivage , les uns à cheval , d'autres à pied , 
ils leur demandèrent d une voix ferme et assurée 
pourquoi ils arrivaient en ces lieux , et à quelle nation 
ils appartenaient. Les étrangers répondirent qu ils 
étaient des chevaliers chrétiens , venant de la Flan- 
dre , d'Anvers , de la Frise et d'autres parties de la 
France, et que pendant huit ans, et jusqu'à ce jour, 
ils avaient exercé la piraterie. Us demandèrent ensuite 
aux pèlerins par quels motifs eux-mêmes avaient 
quitté l'empire des Romains et le pays des Teutons , 
pour venir dans un si lointain exil , au milieu de tant 
de nations barbares* Ceux-ci leur racontèrent alors 
l'objet de leur pèlerinage , et déclarèrent qu'ils aUaient 
à Jérusalem adorer le Seigneur. Après qu'ils se furent 
ainsi reconnus les uns les autres , par leur langage et 
leurs discours , ils s'engagèrent réciproquement , en 
se donnant la main , à faire tous ensemble le voyage 
de Jérusalem. 11 y avait dans cette armée navale un 
nommé Guinemer, chef et guide de tous ses compa- 
gnons d'armes. Il était originaire de la terre de Bou- 
logne , et attaché à la maison du comte Eustache , 
prince magnifique de ce territoire. S' étant ainsi liés 
les uns envers les autres par des promesses de fidélité, 
les arrivans , quittant leurs navires , emportèrent tout 
leur riche butin et leurs bagages , et montèrent avec 
Baudouin vers la ville de Tarse , où ils demeurèrent 
quelques jours , jouissant de tous les Mens de la terre, 
se livrant à la joie et faisant d'abondans festins. En* 
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suite, et après avoir tenu conseil, on laissa pour h 
garde et la défense de la ville trois <;eiits hommes de 
Farmëe navale, et Baudouin en désigna en outre deux- 
cents parmi les siens, pour le même service. Ces dis- 
positions laites, Baudouin partit de Tarse avee les* 
siens et les étrangers , et tous, réunissant leurs armes , 
s'avancèrent le long de la route royale , marchant au» 
son des trompettes et des cors. 

Pendant ce temps , Tancrède , quittant la ville d'A- )\ y 
dana , et Guelfe qui y commandait , descendit vers' 
Mamistra , ville occupée et fortifiée par les^ Turcs :• 
elle voulut tenter de lui résister, mais il Fattaqna vi- 
goureusement avec ses chevaliers , renversa promp- 
tement les murailles, enleva les portes et les barres 
de fer, et rabattit l'orgueil des Turcs qui se pava- 
naient dans leur insolence , en faisant un grand car- 
nage parmi eux. Ayant ainsi expulsé ses ennemis, - 
Tancrède confia à ses hommes la garde des tours, et 
ayant trouvé des vivres , des vétemens , de l'or et de 
l'argent en grande quantité , il les distribua entre ses 
compagnons d'armes , et s'arrêta là pendant quelques 
jours. Tandis qu'il y était en parfaite sécurité , s'oc- 
cupant avec sollicitude du soin de garder la place , 
Baudouin , frère du duc , s'avançant par la route avec 
ses troupes et ses aUiés, arriva sur le territoire de 
cette même ville , et lui-même , ainsi que ses partisans 
et les premiers chefs de son armée , dressèrent leurs 
tentes dans une prairie bien verte et complantée d'ar- 
bres, située non loin de la ville. En voyant toutes ces, 
dispositions, un nommé Richard, prince de Salerne , 
en, Italie , né Normand et proche parent de Tancrède ^ 
en prit beaucoup d'humeur , et chercha à irriter 
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Tancrède par des paroles pleines d'amertume , disant : 
a Ah Tancrède ! aujourd'hui même tu es devenu le 
a plus vil de tous les hommes. Vois devant toi Bau- 
« douin , dont Tinjustice et la jalousie t'ont fait perdre 
a la ville de Tarse. Ah ! si maintenant il y avait quel- 
le que courage en toi, déjà tu aurais appelé tous les 
a tiens , et tu ferais retomber sur sa tête les outrages 
« que tu as reçus. » En entendant ces paroles, Tan- 
crède frémit dans son cœur^ et demandant aussitôt 
àes armes et ses chevaliers, il envoya d'abord en avant 
tous ses archers pour harceler ses ennemis dans leurs 
tentes, leur ordonnant aussi de s'attacher à. blesser 
les chevaux errant çà et là au milieu des pâturages» 
Lui-même s'élança bientôt à la tête de cinq cents 
chevaliers dans le camp de Baudouin et de ses satel- 
lites, pour faire une vengeance éclatante des affronts 
dont il avait à se plaindre. 

Aussitôt Baudouin , frère du duc , Baudouin du 
Bourg , Guillebert de Montclar et tous ceux qui les 
suivaient, se voyant attaqués à l'improviste, et recon- 
naissant Tancrède et ses gens, se couvrent de leur 
fer , dressent leurs bannières , appellent leurs compa- 
gnons d'armes d'une voie mâle , marchent sur Tan- 
crède en poussant de grands cris, au son, des trom- 
pettes et des cors , et bientôt des deux côtés s'engage 
un combat furieux et une lutte pleine de danger. Mais 
la troupe de Tancrède , inférieure en nombre et en 
forces, ne pouvant soutenir long-temps un engage- 
ment trop inégal, tourne le dos et s'échappe avec 
peine du combat, fuyant avec Tancrède lui-même 
vers la citadelle de la ville , à travers un pont fort 
étroit. Richard , prince de Salerne , et proche parent 
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de Tancrède , et Robert de Hanse , chevaliers illus- 
tres , s'ëtant trop attardés , furent faits prbonniers 
dans cet étroit passage : un grand nombre des che* 
yaliers et des hommes de pied de la troupe de Tan- 
crède furent tués ou blessés. Parmi les autres, le 
seul Guillebert de Montclar ayant poursuivi trop vi- 
vement ses ennemis , et se trouvant enveloppé par 
eux , fut arrêté sur le pont et emmené prisonnier ; 
Baudouin et les siens, le croyant mort, déplorèrent 
amèrement sa perte. 

Le lendemain , 2l^ retour du jour, on s'affligea beau- ^ ^ // 
coup dans les deux camps de Tabsence des hommes 
nobles faits prisonniers; les chefs reconnaissant qu'ils 
avaient tous deux péché en violant Talliance qui les 
unissait pour le saint pèlerinage de Jérusalem, con- 
clurent la paix , d'après l'avis de leurs principaux 
seigneurs, et se restituèrent réciproquement leurs 
prisonniers. Cet arrangement conclu^ et toutes les 
dépouilles ainsi que les captifs ayant été rendus, 
Baudouin se détacha avec ses sept cents chevaliers , 
sur la proposition d'un chevalier arménien , nommé 
Pancrace , entra dans le territoire d'Arménie , et alla 
mettre le siège devant la citadelle dite Turbessel, 
remarquable par ses fortifications aussi belles que so- 
lides. Les habitans de cette place , Arméniens et pro- 
fessant la foi chrétienne , s'étànt entendus secrètement 
avec le prince Baudouin , chassèrent les Turcs qui 
commandaient dans la citadelle et la lui livrèrent , 
aimant mieux servir sous un chef chrétien que de 
demeurer sous le joug des Gentils. Après avoir pris 
possession de la ville et de la citadelle , Baudouin y 
laissa des hommes de sa troupe , et alla ensuite assié- 
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ger et prendre de la même manière la.plaç^ de Rp.- 
•venel , qui pouvait braver toutes le» forcer bumstiaçs. 
On dit que les Turcs, effrayés par la reddiûon.de Tur- 
bessel , sortirent de Ravenel et prirent la fuite, Bau- 
douin occupa encore plusieurs autres villes et châ- 
teaux-forts situés dans le même pays y profitant de i^ 
terreur que répandait son armée , en dirigeant sa 
marche vers Antioche : les Turcs qui depuis long- 
temps avaient pris possession de ces villes veillaient à 
leur défense, et maintenant frappés d'effroi , il^ le$ 
abandonnaient et se sauvaient pendant la nuit. Après 
s'être emparé de Ravenel, Baudouin en confia la gforde 
à Tarménien Pancrace, homme inconstant et extrême- 
ment perfide , qui s'était échappé des fers de Fenipe- 
reur des Gi:ecs , et que Baudouin avait retenu auprès 
de lui à Micée , parce qu'on lui avait dit qu'il était 
habile à la guerre et d'un esprit très-fécond , et qu'il 
connaissait parfaitement l'Arménie, la Syrie et }e pays 
des Grecs. Pancrace , homme perfide et rempli d'as- 
tuce , et bien connu de tous les Turcs , jugeiint qu'il 
lui serait possible , en disposant du fort reo^s eu^re 
«es mains, de s'emparer de tout lé territoire de Ra- 
venel , n*y fit entrer auicun des hommes de la suite de 
Baudouin ,]et y établit son fils, illustre jeune homme* 
Lui-même ^^ependant, continuant à demeurer et à 
marcher avec Baudouin , dissimuls^ et n'annonça point 
sep projets artifideux. 

Enfin, quelques princes Arméniens , informés de 
l'habileté et des succès de Baudouin , conclurent avec 
lui des traités. L'un d'eux se nommait Fer, et était 
auparavant gouverneur de Turbessel ; l'autre se nqm- 
mait Nicttsus, et possédait non loin de Turbes;sel dé$ 
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châteaux et dé vastes forteresse^. Tous deux ayant 
appris les J3erfidies que Pancrace mëditait) de concert 
avec les Turcs, et le connaissant pour un homme 
dangereux et incapable de frein , annoncèrent à Bau* 
douin que, s'il persistait à laisser la forteresse de Ra- 
yenel entre les mains d'un tel homme, chargé de 
criines et déjà parjuré envers l'empereur , il pourrait 
bien se faire que lui-même perdît bientôt le territoire 
qu'il avait cohqms* Baudouin en recevant ces rap* 
ports de ces hommes fidèles , et qui partageaient fia 
croyance, se. souvenant aussi deè artifices de Pan- 
crace , dont il avait fiaiit plusieurs fois l'épreuve , lui 
redemanda le fort confié à sa garde, et Pancrace re- 
fusa obstihëmeiit de le rémettre entré les mains ou 
sons la garde des Français. Enfin après avoir plusieurs 
fois renouvelé sa demande , Baudouin indigné , le 
voyant un jour devant lui persister encore dans ses 
refus, donna l'ordre de le retenir, de le charger de 
fers et de Taccabler de tourmens , jusqu'à ce qu'il se 
déterminât de force ou de gré à faire cette restitu- 
tion. Mais les tourmens qu'on lui fit endurer, le dan« 
ger même de perdre la vie ne purent lui arracher un 
consentement. Fatigué des maux qu'il lui faisait souf-r 
frir infructueusement , Baudouin ordonûa efifin de 
loi arracher les membres un à uil , s'il ne s'empres-^ 
sait de donner satisfaction. La crainte d'un supplice 
aussi atroce le détermina enfin k remettre entre les 
mains de Fer des lettrés adressées à son fils , par les- 
quelles il lui prescrivait de restituer la forteresse à 
Baudouin sans le moindre retard , pour prix de sa vie 
^ de la conservation de ses membres. Il en fut fait 
^nsi , Pahcrace fut dégagé 4e ses fers, et quitta dè^ 
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ce moment Baudouin. CeJui-ci confia la garde du fort 
qu'on lui rendit à la fidélité de ses Français -, il partit 
alors de Turbessel, autrement appelé Bersabée, s'em- 
para de tout le pays environnant et le soumit à son 
autorité. 
A ^ X Quelques jours après , tandis que la renommée de 

Baudouin s'étendait de tous côtés , et portait chez 
tous les ennemis le bruit de ses exploits, le duc de la 
ville de Roha , autrement nommée Edesse , située 
dans la Mésopotamie , envoya à Baudouin l'évêque de 
cette ville avec douze des principaux babitans qui 
formaient un conseil par lequel toutes les affaires du 
pays étaient dirigées, le faisant inviter à se rendre 
dans cette ville avec les chevaliers français, à venir 
défendre son territoire des invasions des Turcs qui 
l'infestaient sans cesse, et à partager l'autorité et la 
puissance du duc, aussi bien que les revenus et les 
tributs dont il jouissait. Baudouin , après avoir pris 
conseil , acquiesça à cette proposition , et partit avec 
cinq cents chevaliers seulement, laissant tout le reste 
de ses forces à Turbessel , à Ravenel et dans beau- 
coup d'autres lieux qu'il avait soumis à son pouvoir , 
après en avoir expulsé les Turcs. Tandis qu'il arrivait 
à marches forcées vers l'Euphrate , et se disposait à 
franchir ce grand fleuve , les Turcs, et d'autres enne- 
mis rassemblés de tous côtés sur les avis et l'instiga- 
tion dePancrace, à quiBaudouin avait rendu la liberté, 
s'avancèrent au nombre de vingt mille hommes en- 
viron pour s'opposer à ce passage. Après avoir re- 
connu leur force et leur nombreuse cavalerie , Bau- 
douin, ne pouvant prétendre à vaincre tant de milliers 
d'ennemis, rebroussa chemin et retourna à Turbes- 



HISTOIRE DES CROISADES', LÏV. III. 1^7 

sel. Les Turcs s' étant alors dispersés, et étant rentres 
<lans leurs places de sûreté, Baudouin se remit de 
nouveau en route avec deux cents chevaliers, et partit 
pour Roha sous la conduite de quelques fidèles : il 
fit son voyage sans rencontrer ni obstacle ni enno- 
tnis, et passa FEuphrate fort heureusement. ♦ 

Aussitôt que la nouvelle de la prochaine arrivée de X K, 
ce prince très-renommé et très-illustre se fut répan- 
due dans la ville, les sénateurs et tous cewx qui en 
furent informés en éprouvèrent une très-grande joie : 
les grands comme les petits se réunirent pour aller à 
sa rencontre avec des trompettes et des instrumens 
de musique de toutes sortes, et ils l'introduisirent 
dans la ville au milieu des réjouissances et en lui ren- 
dant beaucoup d'honneurs, ainsi qu'il convenait de 
le faire pour un- si grand homme. A la suite de cette 
belle et glorieuse réception, et lorsqu'il eut été ac- 
cueilli et établi dans l'intérieur de la ville, dé même 
que tous les siens, le duc qui l'avait appelé auprès de 
lui , d'après l'avis de ses douze sénateurs , pour mieux 
résister aux ennemis de la cité, indigne des éloges et 
des honneurs que le peuple et les sénateurs lui avaient 
prodigués , ne tarda pas à éprouver dans le fond du 
cœur une violente jalousie , et ne voidut point abso- 
lument que Baudouin commandât dans la ville et dans 
le pays, ni devînt son égal pour la jouissance des 
revenus et des tributs. Cependant il déclara en même 
temps qu'il lui donnerait de l'or , de l'argent , de la 
pourpre, des mulets, des chevaux et des armes en 
abondance , s'il voulait le protéger lui-même ,' ainsi 
que les habitans et le pays , contre les pièges secrets 
et les attaques des Turcs , et se porter comme auxi- 
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iiaire dans les lieux qui lui seraient désignés. Mais 
Baudouin refusa positivement tous les présens du duc 
à des conditions aussi humiliantes , et se borna à lui 
demander de le faire reconduire en toute sûreté , 
afin qu'il pût retourner sain et sauf auprès de son 
frère le duc Godefroi , sans courir aucun danger ni 
sans avoir à redouter aucun injuste artifice. Les douze 
illustres sénateurs, les premiers habitansde la ville, 
et tout le reste du peuple, instruits que lii Tor ni l'ar- 
gent , ni les plus précieux présens ne pouvaient dé- 
terminer Baudouin à demeurer , allèrent trouver le 
duc et le supplièrent avec les plus vives instances de 
ne pas repousser cet homme si noble, de ne pas perr 
mettre qu'un si vaillant défenseur se retirât, mais plutôt 
de Tassocier à son autorité et au gouvernement de la 
ville, afin que, sous sa protection et avec l'aide de son 
bras puissant, la cité et son territoire pussent toujours 
être bien défendus, et que Baudouin ne fût point 
déçu dans les promesses qu'on lui avait faites. / 
Xit I 1*® duc, voyant la fermeté et l'extrême bienveil- 

lance que les douze sénateurs et tous leurs concitoyens 
témoignaient en faveur de Baudouin, se rendit, mal- 
gré lui , à leur demande , et l'adopta pour fils , selon 
l'usage établi dans le pays et chez cette nation , le 
. pressant sur sa poitrine nu€ , lui passant sa propre 
chemise sur la peau, lui engageant sa foi et recevant 
les mêmes sermens. Lorsque ces relations de pa- 
ternité et d'adoption filiale eurent été ainsi établies , 
le duc, un certain jour, invita Baudouin, en sa qua* 
lité de fils, à convoquer tous ses chevaliers, sous 
la condition qu'ils recevraient une solde, à prendre 
atissî avec lui les citoyens de Rohâ et à se rendre 
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vers la forteresse de Samosate, située auprès de 
de TEuphrate, pour en expulser Baldak, prince des 
Turcs , qui avait injustement attaque et occupé ce fort, 
placé auparavant sous la dépendance de la ville de 
ftoha. Balduk accablait les habitans de cette place de 
maux insupportables : à force de menaces , il s'était fait 
livrer et retenait en otage un grand nombre des fils 
des principaux citoyens , pour garantie du paiement du 
recouvrement des impôts et d'un tribut en byzantins 
que les habitans s'étaient engagés à lui fournir pour 
racheter leurs vignes et leurs récoltes. Baudouin ne 
repoussa point cette première demande du duc et des 
principaux citoyens^ il prit avec lui ses deux cents 
compagnons d'armes et tous les hommes de pied et les 
chevaliers qu'il put trouver dans la ville , et alla atta- 
quer le château de Samosate , se confiant à la bravoure 
de ses hommes pour faire du mal aux ennemis. Mais 
Balduk et les siens marchèrent à sa rencontre au son 
des trompettes, et firent pleuvoir sur les arrivans une 
grêle de flèches qui réprimèrent leur premier élan. 
Un grand nombre de ces Arméniens efféminés, qui 
combattaient lâchement et sans précaution, furent 
frappés, et Baudouin ne perdit, par les flèches de 
f ennemi , que six de ses braves et vaillans chevaliers. 
Ils furent ensevelis selon le rit chrétien , et leur mort 
excita les lamentations et les regrets de tous les habi- 
tans de la ville. Baudouin , voyant qu'il lui serait impos- 
sible de s'emparer de la citadelle de Samosate, occu- 
pée par des Turcs vaillans dans les combats et infati- 
gables, laissa ses hommes, revêtus de leurs cuirasses 
^de leurs casques et munis de leurs chevaux, dans 
le bâtiment de Saint-Jean , situé non loin de la çita- 

ï- 9 
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délie , afiii qu ils pussent opposer une résistance con- 
tinuelle aux Turcs et les harceler sans relâche, et 
lui-même retourna à Roba accompagné seulement de 
douze Français, 
y n(^ I ) Peu de jours après , le sénat et tous les citoyens, pre- 
nant en considération la sagesse et la fermeté que 
montrait Baudouin pour résister aux entreprises des 
Turcs , et persuadés que leur ville et leurs fortifica- 
tions seraient défendues avec sûreté tant qu elles de- 
meureraient entre ses mains , firent venir des monta- 
gnes Constantin , homme très-puissant, pour tenir 
conseil avec lui , et résolurent entité de faire périr 
leur duc , afin d'élever Baudouin à sa place et de le 
reconnaître pour leur chef et leur seigneur. Ce duc 
était avec eux en opposition constante ; il n avait cessé 
de les accabler de maux, et leur avait enlevé à tous 
des quantités inouïes d'or et d'argent. Si quelqu'un 
tentait de résister , le duc ne se bornait pas à excitei- 
eontre lui Fanimosité des Turcs, l'exposant ainsi aux 
plus grands dangers , mais en outre il poussait ceux-ci 
à incendier ses vignes et ses récoltes et à lui enlever 
ses troupeaux. Â la suite de cette déterlnination , un 
jour tous les habitans de la ville , grands et petits , cou- 
rurent aux armes, et, s'étant armés et cuirassés, ils 
allèrent trouver Baudouin pour lui demander de con- 
courir avec eux à la mort du duc, lui déclarant en 
même temps qu^ils avaient résoin, d'un commun ac- 
cord, de le reconnaître lui-même en sa placé pour 
leur chef et leur seigneur. Mais Baudouin refusa ab- 
solument de s'associer à un tel crime , puisque le duc 
Tavait adopté pour 'fils , {misque lui-même d'ailleurs 
n^èn avait reçu aucun mal et ne pouvait trouver aucun 
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motif de consentir ou de participer à sa rnine. u Ce 

<( serait de ma part, leur dit-il, un crime inexcusable 

t( devant Dieu, que celui qui me ferait, sans aucune 

« raison , porter les mains sur cet homme que j'ai re- 

« connu pour père et à qui j'ai engagé ma foi. Je vous 

<( prie donc de ne pas permettre que je sois souillé 

« par son sang et sa mort , et que mon nom soit ainsi 

« avili parmi les noms des princes de Tarmée chré- 

« tienne. Je voué demande en outre la faculté d'aller 

a m'entretenir avec lui en tête à tête , dans cotte tour 

« ou il a habité jusqu'à présent depuis qu'il a été él^vé 

« par vos bienfaits. » On lui accorda aussitôt ce qu'il 

desirait *, et alors montant à la tour , Baudouin parla 

an duc en ces termes : « Tous les citoyens et les chefs 

« de cette ville ont conspiré contre vos jours, et dan» 

« leur fureur impétueuse , ils accourent vers cette 

H tour munis de toutes sortes d'armes. Je le vois 

K avec peine et m'en afflige*, mais je n'ai rien négligé 

« pour que vous pussiez trouver quelque moyen de 

« vous sauver, ou de prévenir votre ruine en aban^ 

« donnant tout ce qui vous appartient. » A peine le 

duc avait -il entendu ces paroles , que tout à coup h 

multitude se répandit en foule dans les envii^ons dé la 

tour pour s'eti emparer, et que les assaillans entrer 

prirent d'ébranler Jes murailles et les portes en 

les a(ttaquanf sans relâche à coups de flèches et avec 

des Diangonneaux. Le duc, réduit aux abois, ouvrit X^ a / ) I 

devant Baudouin ses immenses trésors, consistant 6n 

pourpre , en vases d'or et d'argent et en une j^;tandc 

quantité de byzantins, le suppliant de les accepter 

pour prix de son intervention auprès des cita|yenji ^ et 

de leur demander ponr lui la vie et lap ermissito de 

9- 
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sortir de la tour et de s'en aller après s être dépouillé 
de tout. Baudouin, se rendant à ses prières, et tou- 
ché de compassion en voyant sa situation désespérée , 
alla adresser aux chefs de la ville des exhortations 
pressantes , et les invita instamment à ménager le duc , 
à ne point lui donner la mort , et à ne pas refuser de 
partager entre eux les immenses trésors qu'il lui avait 
fait voir. Mais les sénateurs et tous les citoyens ne 
voulurent écouter ni les paroles ni les promesses de 
Baudouin; et s'écriant d'une voix unanime qu'aucune 
proposition d'échange , aucun sacrifice de ses trésors 
ne pouvaient sauver sa vie ni le faire échapper sain 
et sauf, ils lui reprochaient en même temps toutes les 
offenses ou les maux dont ih avaient souffert, soit de 
sa part, soit de la part des Turcs d'après ses insti- 
gations. Alors le duc , désespérant de sauver sa vie , 
et voyant l'inutilité de ses prières et de son oflGre d'a- 
bandonner ses plus précieuses^ richesses, renvoya 
Baudouin de la tour et en sortit lui-même en se lais- 
sant glisser du haut d une fenêtre à l'aide d'une petite 
corde \ mais aussitôt il fut percé de mille flèches et 
jeté au milieu de la place publique ; puis on lui coupa 
la tête et on la porta au bout d'une lance dans toutes 
les rues de la ville , exposée aux insultes de tout le 
0M)nde. 
"^^XSf Le lendemain Baudouin, quoiqu'il s'y refusât vi- 
vement et voulût s'y opposer, fut reconnu duc et 
prince de la ville ; les citoyens lui confièrent la garde 
de cette tour inexpugnable et de tous les trésors du 
duc qu'ils y trouvèrent enfermés, et s'engagèrent par 
serment à devenir ses sujets et ses fidèles. Balduk , 
ayant appris son élévation , fut frappé d'une grande 
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terreur , et craignit qu'il ne vînt à la tête de ses Fran- 
çais, hommes belliqueux , l'attaquer de nouveau dans 
son fort de Samosate et le lui enlever. Il envoya donc 
une députation à Baudouin pour lui offrir de lui vendre 
sa citadelle au prix de dix mille byzantins , de le servir 
désormais et de combattre pour lui moyennant une 
solde. Mais Baudouin ne fit nulle attention à ces pro- 
positions , parce que Balduk avait injustement enlevé 
aux Chrétiens cette forteresse qui , peu de temps 
auparavant, appartenait à la ville de Roha. Balduk , 
voyant Tinflexible fermeté du duc Baudouin à son 
égard , déclara qu'il mettrait le feu à la citadelle , qu'il 
ferait trancher la tête aux nombreux otages des ci- 
toyens et des chefs qu'il avait toujours en son pou- 
voir, et qu'il ne cesserait ni jour ni nuit de dresser des 
embûches à Baudouin. Enfin , après un assez long in- 
tervalle de temps, Baudouin, ayant pris l'avis des 
siens , donna à Balduk un talent d'or et d'argent , des 
vêtemens précieux en pourpre , des chevaux et des 
mulets d'une valeur considérable , et racheta ainsi la 
forteresse de Samosate des mains de son ennemi. De- 
puis ce jour et dans la suite Balduk devint le sujet de 
Baudoi^in et fut admis dans sa maison en qualité de 
domestique, et parmi lefe Français qui y étaient au 
même titre. Baudouin , ayant pris possession de la ci- 
tadelle , en remit la garde k ses fidèles et rendit les 
otages qu'il y trouva à tous les chefs et aux citoyens. 
Ensuite, et comme les Gentils et les Chrétiens ne 
peuvent jaiùais se bien entendre et sont toujours en 
méfiance les uns des autres , Baudouin demanda à Bal- 
duk de lui livrer sa femme et ses fils pour gage de 
sa fidélité. Celui-ci y consentit volontiers; mais de 
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jour en jour il inventa de nouveaux prétextes pour 
retarder Faccomplissement de ses promesses. 
^^ ^ Le duc Baudouin étant ainsi élevé en dignité, et le 

bruit de ses exploits se répandant de tous côtés , Ba- 
lak, prince lui-même, et qui avait envahi la citadelle 
de la ville de Sororgia , envoya à Baudouin une dé-- 
putation pour Tinviter à rassembler son armée , à se 
rendre vers cette ville située à quelque distance de sa 
citadelle et des montagnes , et qui résistait encore à 
ses efforts, et pour lui offrir de remettre cette citadelle 
entre ses mains aussitôt après qu il aurait soumis ses 
habitans et pris possession de la ville. Ceux qui l'occu- 
paient étaient des Sarrasins \ ils résistaient opiniâtre- 
ment et refusaient de lui payer tributs Baudouin , se 
confiant à ses promesses , conclut un traité avec lui et 
fit tous ses préparatifs pour aller attaquer la place et 
Tassiéger jusqu'à ce que les citoyens vaincus eussent 
consenti à devenir tributaires. Mais les habitans , ayant 
appris, par l'intermédiaire de Balak, que Baudouin &e 
disposait à marcher contre eux dans sa colère , firent 
venir Balduk en lui promettant une solde , et atti- 
rèrent encore beaucoup d'autres chevaliers turcs en 
leur assurant des récompenses considérables , espérant 
pouvoir, avec leur secours, défendre et conserver 
leurs murailles. Balduk, chevalier et l'un des princes 
turcs , séduit à l'avance par son avidité , se rendit avec 
les siens dans la ville, espérant pouvoir encore y 
commander. Baudouin en fut informé et fit ses dispo- 
sitions pour aller commencer le siège de Sororgia le 
jour qu'il fixa à l'avance , et se mettre en route avec 
des mangonneaux et tous les instrumens de guerre 
qui peuvent servir à l'assaut d'une ville. Cependant 
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les citoyeJQS et les chevaliers Sarrasins, instruits de 
ses formidables préparatifs et saisis de terreur , lui 
envoyèrent des députés pour l'inviter à se rendre en 
ami auprès d'eux , à prendre possession de U place 
sans opposition, et promirent qu'ils ne refuseraient 
point de lui laisser percevoir tous les ans les re- 
venus. Baudouin accéda à leurs prières, et désigna 
le jour où ces conventions devaient être arrêtée* 
tranquillement et selon les propositions qui venaient 
d'être faites. Balduk voyant que les citoyens , frappés 
de crainte , n'osaient résister à un si grand prince , 
sortit de Sororgia avec les siens , se rendit aussitôt 
à Roha auprès de Baudouin lui-même , et , feignant 
de lui être demeuré fidèle , il lui parla en ces termes : 
K Nq crois point , comme il pourrait arriver , que 
« je sois entré dans la ville de Sororgia pour porter 
« secours aux habîtans contre toi : j'y suis allé , w 
« contraire , pour chercher quelque moyen de lès dé^ 
« tourner de leur rébellion et les engager à devenir 
« tes sujets et tes tributaires. )> Baudouin , prenant ce^ 
pardes en patience , admit les excuses de Baiduk et 
loi permit de continuer k demeurer auprès d^ lui ^ 
mais , dès ce moment , il cessa de compter sur sa fidé- 
lité. Aussitôt après la ville fut remise entre ses mains; 
les habitans devinrent ses tributaires ; Balak lui livf a 
aussi la citadelle , située dans les montagnes k quelque 
distance au-dessus de la ville , et les hommes de Bsm- 
douin en prirent possession. Après s'être ainsi empara 
de la ville de Soporgia et de sa forteresse , Baudouin 
confia la garde et la défense des murailles à Fouoher 
de €hartres , chevalier très-habile k la guerre , et re- 
tourna à Hpha comblé de gioir>e. 
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Xa ^ f Tancrède qui , après s'être séparé de Baudouin , était 
demeuré à Mamistra sur les bords de la mer, ren- 
forcé par les troupes de l'expédition navale que Bau- 
douin av;iit amenée à sa suite; alla assiéger et prendre 
le château des Jeunes Filles ^ vulgairement aj^elé 
château de Batesses. Il prit de la même manière et 
détruisit le château des Bergers ^ et ensuite le châ- 
teau des Adolescens , autrement appelé château de 
Bakeler; tous' ces forts étaient situés dans les mon- 
tagnes, et Tancrède les attaqua avec un corps de vail- 
lans chevaliers. Il renversa les portes et les murailles 
d'Alexandrette , s'empara de la ville , et passa au fil 
de l'épée tous les Turcs qu'il y trouva. Il prit ou in- 
cendia tous les châteaux et les forts , qui jusqu'a- 
lors n'avaient fait que liuire aux pèlerins , et fit périr 
ou emmena prisonniers tous les Gentils qui les occu- 
paient. Ceux des ennemis qui , après avoir soumi»les 
Chrétiens , s'étaient répandus dans les montagnes , et 
avaient injustement enlevé aux fidèles les forts et les 
lieux qu'ils habitaient, ayant appris les exploits de 
Tancrède , prenaient la fuite , ou lui envoyaient de ri- 
ches présens en chevaux et en mulets , en or et en 
argent , ou allaient se réunir à lui en témoignage d'a- 
mitié , afin de l'apaiser et de jouir en paix de ce 
qu'ils possédaient. Tancrède ne refusait aucune des 
choses qui lui étaient offertes ; il les recevait et les 
mettait en réserve en homme sage et prévoyant, se 
souvenant des maux qu'il avait déjà soufferts , et re- 
doutant de plus grandes privations pour l'avenir. 

X ^ r f / Cependant la grande armée poursuivait sa marche 
avec tous ses bagages , s'avançant en droite ligne à 
travers la Romanie, au milieu des montagnes escar- 
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pëes Qt des vallées profondes : le duc Godefroi , Boë- 
mond , le comte Raimond , Robert de Flandre , Adhë- 
mar , ëvéque du Puy , et Robert de Normandie diri- 
gaient la marche , et se concertaient dans tout ce 
qu'il y avait à faire. Étant arrivés avec toutes leurs 
forces auprès de la ville appelée Marésie , pour y 
passer la nuit , ils firent dresser leurs tentes en face 
des. murailles, dans une verte plaine, ne faisant au- 
cune violence aux habitans de la ville , tous chré- 
tiens, mais recevant d'eux et achetant en paix les 
vivres dont ils avaient besoin. Les Turcs , informés 
de l'arrivée de tant d'illustres princes, avaient aban- 
donné la citadelle de cette place , qu'ils accablaient 
depuis longues années d'une injuste oppression et 
de tributs onéreux. Ce fut dans cette ville de Ma- 
résie que la femme de Baudouin (personne d'une 
grande noblesse , qu'il avait épousée en Angleterre), 
laissée par son mari sons la protection du duc Gode- 
froi, épuisée par une longue maladie, termina enfin 
sa vie : elle se nommait Gutuère, et fut ensevelie avec 
les honneurs de l'Église catholique. Adelrard de Gui- 
zan, qui était aussi malade, mourut également dans 
le même lieu , et fut honorablement enseveli : c'était 
un chevalier irréprochable, également utile à la guerre 
pour le conseil et pour l'action ; il était de la maison 
du duc Godefroi , et était toujours instruit de ses se- 
crets avant tous les autres. 

Les princes étant sortis des montagnes et du terri- X^ ^'7 
toire de Marésie avec toutes les légions qui les sui- 
vaient , apprirent par les rapports de quelques chré- 
tiens dé Syrie, qui se portèrent à leur rencontre, qu'ils 
étaient peu éloignés de la ville d'Artasie , abondam- 
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meut pourvue de toutes les choses nécessaires à la vie , 
mais occupée par les Turcs. Aussitôt qu'ils en furent 
instruits , Robert de Flandre prenant avec lui des 
hommes très-sages , savoir , Roger des Rosiers et Gos- 
celon , fils de Conon , comte de Montaigu , et mille 
chevaliers cuirassés, se détacha avec eux de Farmée et 
se rendit vers Artasie , ville forte , garnie de murail- 
les , de remparts et d'une citadelle défendue par des 
tours, et dont les habitans arméniens et chrétiens 
étaient écrasés sous le joug des Turcs qui y rési- 
daient. Lorsque les Chrétiens s'approchèrent vers les 
muraiUes , portant leurs belles bannières de diverses 
couleurs entièrement déployées , et couverts eux- 
mêmes de leurs casques de bronze , respiendissans de 
dorures , la nouvelle de leur arrivée répandit lagi- 
tation dans tout le pays. Les Turcs renfermés dans 
l'intérieur d' Artasie et dans la citadelle pour la dé- 
fendre et repousser les aggressions , effrayés d'abord 
de cette subite apparition des Français , renforcèrent 
aussitôt les portes de la place avec des chaînes et des 
cadenas en fer. Mais les citoyen^ Arméniens, que ces 
mêmes Turcs tenaient depuis long-temps dans une 
dure servitude, et qui habitaient dans la même en- 
ceinte , se souvenant alors des insultes qu'ils sup- 
portaient depuis long-temps, de leurs femmes et de 
leurs filles enlevées , de mille autres crimes commis 
contre eux par les Turcs, et des tributs que ceux-ci 
leur extorquaient dans leur injustice , et se confiant 
maintenant dans la présence et le secours des Chré- 
tiens , attaquèrent à leur tour les Turcs , les firent 
périr sous le glaive, et leur coupant la tête, ils jetèrent 
ensuite leurs cadavres du haut des fenêtres ou des 
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remparts. Puis ils ouvrirent leurs portes à leurs frères 
chrétiens , après leur avoir rendu l'entrée de la ville 
sûre et facile en massacrant les GentiJs , et en se dé- 
barrassant des corps morts. Us firent alors aux fidèles 
un accueil plein de bonté et d'amour , les aidani 
avec empressement à se défaire de leurs armes et de 
leurs bagages, prenant plaisir à leur offrir toutes sortes 
d'alimens et de boissons agréables , et donnant du four- 
rage en abondance à leurs mulets et à leurs chevaux. 

Du point où est située cette ville jusqu'à Antioche , X" X / >i 
on compte une distance de dix milles. La renommée 
au pied rapide porta promptement dans cette dernière 
ville la nouvelle du massacre des Turcs , et ceux de 
cette ville et de tous les environs se rassemblèrent au 
nombre de vingt mille hommes , et dirigèrent aussitôt 
leur marche vers Artasie. Parmi ces milliers de Turcs, 
trente des plus rusés et des plus agiles, montés sur 
des chevaux aussi rapides que le vent, se portèrent 
en avant , laissant derrière eux un corps entier placé 
en embuscade , et n'ayant eux-mêmes que leurs arcs 
de corne ou d'os , pour essayer de harceler les Fran- 
çais, et de les attirer en dehors de la citadelle. Ceux- 
ci en effet , ignorant entièrement les artifices de leurs 
ennemis, et le piège qui leur était tendu, munis de 
leurs armes et couverts de leurs cuirasses, s'avancèrent 
dans la plaine , les uns à cheval , d'autres à pied , pour 
se battre contre les arrivans. Mais ils ne purent ob- 
tenir aucun succès dans cette entreprise. Les Turcs 
placés en embuscade sortirent en multitude , et cou- 
pant le chemin par la transverse , se portèrent en avant, 
afin que les Français ne pussent retourner ni se ré- 
fugier du côté de la place , et se trouvassent ainsi 
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perdus sans ressource. Â cette vue Robert de Flandre^ 
Roger et les autres principaux chefs de Tarmée , ap- 
pelant d'une voix forte leurs compagnons d'armesj, 
et les ralliant en une seule troupe , s'élancèrent à Fim- 
proviste et avec impétuosité dans les rangs des Turcs ^ 
et rendant les rênes à leurs chevaux , volant à tra- 
vers la plaine, ils assaillirent les ennemis en dres- 
sant leurs lances contre eux. Tous attaquèrent à la 
fois avec la plus grande vigueur, jusqu'à ce que leurs 
frères fussent parvenus à s'échapper, et à se réfugier 
entre les portes et les remparts. Les Turcs les pour- 
suivirent d'une grêle de flèches , et cherchèrent même 
à entrer après eux dans les portes ; mais ils furent re- 
poussés à l'entrée même par une troupe peu nom- 
breuse , mais remplie de valeur , et ne purent passer 
plus avant. Cependant au milieu de cette pluie de 
flèches beaucoup de guerriers , tant èhevalîers qtie fan- 
tassins, furent frappés de divers côtés , et il y 'eut aussi 
des mulets et des chevaux blessés. Les Tiircs voyant 
qu'ils n'avaient point réussi, mais toujours pleins *de 
confiance en leurs forces, mirent le siège devant là 
ville d'Artasie. Cependant les fidèles enfermés danà'Ia 
citadelle qu'ils avaient trouvée garnie de Murailles 
fortes et imprenables , et bien approvisionnée eti vi- 
vres , y demeurèrent en repos et en parfaite sûreté. 
Goscelon, fils du comte Conon, atteint d'une grave 
maladie, mourut quelques jours après dans dèf mêmis 
fort , et ses frères chrétiens lui rendirent les honneurs 
de la sépulture selon le rit catholique. 

Pendant ce temps , la grande armée chrétienne 
poursuivait sa marche à peu de distance'; toujours 
suivie par des espions qui s'y introduisai^t sécrète- 
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ment , et allaient ensuite avec le même secret , 
lorsqu'ils trouvaient une occasion favorable , rendre 
compte aux Turcs de ce qu'ils avaient appris sur 
la marche et les projets des légions catholiques. 
Ces espions informes qu« la nouvelle du siëge d'Ar- 
tasie par les Turcs était parvenue au prince Gode- 
froi , à fioémond et à tous les autres chrétiens , et 
qu'ils avaient résolu de marcher au secours dé leurs 
frères , se rendirent en toute hâte au camp des 
Turcs, et leur annoncèrent que les Romains, les 
Français et les Teutons étaient sur le point d'arriver, 
et qu'il leur serait impossible à eux-mêmes de résis- 
ter à tant de forces et d'échapper à leurs attaques , 
s'ils n'abandonnaient promptement le siège de la ville, 
pour chercher à se mettre en sûreté. Mais les Turcs, 
quoique prévenus par ces porteurs de mauvaises nou- 
velles , se confiant à tant de milliers d'hommes qu'ils 
avaient avec eux , ne cessèrent pendant la journée 
entière d'attaquer la place et de livrer de fréquens 
assauts -, cependant tous leurs travaux furent infruc- 
tueux , et les Français leur résistèrent avec vigueur 
du haut de la citadeUe et des remparts. 

La nuit venue et la terre couverte de ténèbres , les K)C)(j 
Turcs tinrent plusieurs conseils et se déterminèrent 
€nfin à tout préparer pour se retirer , vers le point du 
jour , sur le pont du fleuve Fer ' , afin de pouvoir 
ensuite rentrer en sûreté dans Antioche, ville garnie de 
tours et de fortifications inexpugnables , de peur que 
l'armée chrétienne n'allât avant eux prendre possession 
de ce pont et du passage du fleuve , et ne les exposât 
amsi aux plus grands dangers. Tandis que les Turcs 

' L'Oronte; Albert d'Aix Tappelle le Ferne, 
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faisaient leur mouvement de retraite sur Ântioche , la 
grande armée catholique arrivait le même soir sur le 
territoire d' Artasie ; elle y dressa ses tentes et y passa 
la nuit joyeusement. Là et par suite d'une résolution 
des principaux: chefs, ou choisit quinze cents hommes 
d'armes qui furent dirigés vers Artasie pour porter 
secours à ceux de leurs frères enfermés dans la cita- 
delle, afin qu aidés de ce Renfort ceux-ci pussent se 
remettre en route, suivre leur marche en toute sûreté 
et venir se réunir à Farmée sans avoir à craindre les 
attaques des ennemis. La ville d'Artasie ayant été 
confiée alors à la garde des fidèles Chrétiens, les 
nôtres vinrent rejoindre l'armée sans rencontrer au- 
cun obstacle. Tancrède revint aussi d'Alexaudrette 
ei des côtes de la mer ^ tous ceux qui s'étaient portés 
en avant et dispersés de tous côtés pour aller prendre 
possession du pays et s'emparer des châteaux et des 
viUes se réunirent également à l'armée , à l'exception 
de Baudouin, frère dû duc Godefroi, qui, s'étant di- 
rigé vers le midi, et étant entré sur le territoire de 
l'Arniénie pour en expulser les Turcs, avait pris suc- 
cessivement et sbumis Tutbessel , Ravenel et plu- 
sieurs autres places. Baudouin marchait de triomphe 
en triomphe et augmentait de jour en jour ses forces 
et sa puissance ; d'après l'avis des douze chefs de la 
ville ^ il s'unit en mariage légitime et avec beaucoup 
de magnificence à une femme de grande noblesse , 
née Arménienne , fille d'un prince arménien nommé 
Tajphnjus, frère de Constantin , lequel possédait dan^ 
les montagnes plusieuriB châteaux et places fortes , et 
institua Baudouin héritier de tous ses biens. Il s'eil- 
gagea en outre à lui donner soixante mille byzantins , 
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afiii qu'il put payer une solde régulière à ses chevaliers 
et défendre ainsi son territoire contre les incursions^ 
des Turcs, Il promit en effet cette somme, mais il 
ne donna que sept mille byzantins, et, pour le sur- 
plus, il remit d'un jour à l'autre l'exécutioii de ses en- 
gagemens. Après que les noces de Baudouin eurent 
été célébrées avec une grande pompe , il fut arrêté , 
du consentement général et de l'avis des principaux 
habitans de la ville et du pays , que Taphnus, homme 
déjà avancé en âge et de fort bon conseil , s'entendrait 
avec son gendre pour toutes les affaires du pays et de 
la ville , et qu'ils se rendraient réciproquement hon- 
neur : ce qui fut fait ainsi qu'on l'avait résolu. 

Dès que les Chrétiens se furent réunis en un seul ^ K X / / 
corps d'armée , ils ne se séparèrent plus, à cause de 
ia grande quantité de Turcs qui fuyaient des mon- 
tagnes et. de toute la Romanie, et se rendaient à 
Autioche pour concourir à la défense de cette ville , 
incomparable pour la solidité de ses murailles , et 
qu'on regardait comme imprenable. Aussitôt Tévêque 
duPuy, Adhémar.,, adressant la parole au peuple et 
offrant à tous ^es exhortations paternelles, les instruisit 
de ce qu'il y avait à faire dans ces circonstances pres- 
santes., et leur apprit les devoirs, qui leur étaient im- 
posés en s^approchant de cette ville d'Antioche dont 
la réputation s'étendait au loin : <t frères et fils très- 
« chéris! leur, dit-il^ maintenant qjie nous nous voyons 
« si près de cette ville d'Antioche^ sachez cfu'elle est 
« solideinent défeQdue p^r de fortes murailles que ïè 
« fer ni ^les, pierres ne sauçaient détruire, qui sont 
« liées par (mp imeut inconnu et indissoluble , et cons- 
« truites avec des pierres d'étiorities dimensions. Nous 
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« avons appris, de manière à n'en pouvoir douter, que 
a tous les ennemis du nom Chrétien, Tu^cs, 5?rra- 
« sins , Arabes , fuyant de devant notre f^ce de^ mon- 
« tagnes de la Romanie et de tous les autres côtés, se 
« sont réunis dans cette ville. Nous devons donc nous 
tt tenir extrêmement sur nos gardes , ne pas nous sé- 
« parer les uns des autres , ne pas nous porter en avant 
« trop témérairement, et nous avons ei^ conséquence 
« très-sagement résolu de marcher dès demain d'un 
« commun accord et avec toutes nos forces Jusque 
a vers le pont du Fer. » 
A X/V» * Le peuple entier approuva les paroles ^u vénérable 
prélat, et le lendemain, au lever du soleil, ïes Chré- 
tiens, marchant avec ceux de leurs compagnons qui 
étaient arrivés d'Artasie avec Tançrède et j&uelfe^ et 
avec tous les Français accourus des côtes de la mer, 
conduisant à leur suite leurs chevaux , leurs ânes et 
tous les chariots qui portaient les bagages et les pro- 
visions en vivres, s'avancèrent bien armés en un seul 
corps jusque vers le pont du fleuve Fer, autrement 
nommé Farfar % laissant derrière eux les âpres n^op- 
tagnes et les vallons de la dangereuse Roiçame. Ce 
même jour, Robert, comte àe Normandie, avait été 
élu pour marcher en avant de l'armée avec ses che- 
. valiers , ainsi qu'il est d'usage dans toute expédition 
de guerre, afin qu'il pût, s'il venait à découvrir quelque 
corps ennemi caché en embuscade, faire prévenir les 
chefs et princes de l'armée catholique , et les inviter à 
disposer au plus tôt les corps de ceux qui portaient 
des armes et des cuirasses. Parmi les milliers d'hommes 
qui l'accompagnaient, Roger de Barneville et Evrard 

' C'est une erreur; voir Guillauine de Tyr , tom. i , pag. 194. 
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du Puiset , chevaliers admirables en toute affaire de 
guerre , marchaient en avant portant les étendards , 
et conduisirent la cavalerie sans s'arrêter jusqu'à ce 
quelle fût arrivée auprès du pont dont j'ai déjà parlé. 
Ce pont, "ouvrage antique et construit avec un art 
merveilleux , se dessine en forme d'arc •, le lit qu'il 
'enferme est entièrement rempli par les eaux du fleuve 
de Damas ' , le Farfar, Vulgai1reI^ent nommé le Fer, qui 
coiile' avec une extrême rapidité. Les têtes du pont 
sont garnies de deux tours en fer, très-solides , très- 
propres à la résistance , et qui étaient constamment oc- 
cupées par des Tuiles. La cavalerie ftit suivie d'un corps 
de deux Aiille fantassins, hommes vigoureux qui, à 
leur arrivée , * s'arrêtèrent aussi devant le pont et ne 
purent réussir à passer. Les Turcs, enfermés au nombre 
de ceiit dans les tours , faisaient pleuvoir une grêle de 
flèches sur ceux qui yoiîlaient tentei: de forcer le pont; 
ils accablaient les chevaux de blê^ures, et leurs traits 
rapides perçaient an grand ncSinbre de chevaliers , 
même à travers les cuirassés ^ont Ëts étaient recou- 
verts. • 

Tandis iju'un combat èpimâtre s*êtait ainsi engagé ^ aX / v 
entre ceux qui Voulaient forcer le passage et ceux qui, 
en s'y opposant , continuaient à se maintenir avec avan- 
tage, sept cehts Turcs 7 que l'on avait appelés d'An- 
tioche , voyant avec quelle fernleté' leurs compagnons 
petsistaieht à défendre ïes aBords du pont , et s'ani- 
mant de plus en pjius an combat, pouss'^rent leurs 
chevaux agiTes et volèrent pour aller s'emparer des 
gués, afin qu'aucun Chrétien ne' pût tenter le pas- 
sage. Cependant les Chrétiens, chevaliers et hommes 

m 

' Voir la noie precédenic. 
I. lO 
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de pied , voyant que les Turcs cuirasses accouraient 
en bandes sur la rive opposée pour résister à leurs 
efforts , se répandirent aussi de leur côté sur la rive 
qu'ils occupaient : des deux côtés on s'attaqua à coups 
de flèches avec beaucoup de vigueur; un long com- 
bat s'engagea, et un grand nombre d'hommes et de 
chevaux tombèrent , sur l'une et l'autre rive , percés 
de traits et mourans. Tandis que les Turcs , plus ha- 
biles au maniement de la flèche, maintenaient leur 
supériorité et prenaient de plus en plus leurs avan- 
tages , l'armée des fidèles, bien pourvue d'armes et de 
chevaux , s'avançait dé tous côtés pour porter secoues 
à ceux de leurs compagnons qui s'étaient jetés en 
avant. Cependant les Turcs n'abandonnaient point les 
bords du fleuve , aimant mieux mourir que de se 
retirer, et faisant sans relâche de courageux efforts 
pour repousser à coups de flèches tous ceux qui vou- 
laient tenter le passagev 
XX X / L'évêque du Puy, informé du commencement du 
combat, s'était porté en avant de la grande armée, 
et , voyant que les Chrétiens n'étaient pas exempts de 
quelque sentiment de crainte , et que les blessures 
que recevaient leurs chevaux et leurs compagnons 
ne laissaient pas de les troubler , il renouvelait sans 
cesse ses exhortations et encourageait le peuple du 
Dieu vivant à la défense , en lui disant : « Ne re- 
<( doutez point le choc de vos adversaires -, tenez 
tt vigoureusement; levez-vous contre ces chiens dé- 
« vorans » car c'est aujourd'hui même que Dieu com- 
« battra pour vous. » A ces paroles , à ces avertisse- 
mens de l'illustre pontife, les Chrétiens, faisant une 
tortue avec leurs boucliers , la tête couverte de leurs 
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casque^, le corps revêtu de leurs cuirasses, s'avancent 
Tigoureusement sur le pont , repoussent les ennemis 
et les mettent en fuite. Les nnÉ , voyant Tarmëe en- 
tière réunie pour leur porter secours et pleins de con- 
fiance , entrent dans le fleuve et le traversent à la nage 
avec leurs chevaux; d'autres, quoiqu'à pied, ayant 
trouvé des gués favorables, et enflammés du désir de 
combattre , s'empressent de passer sur l'autre rive ; et 
malgré les traits des archers et des frondeurs , s'élan- 
cent su^ les Turcs dans leur aveugle impétuosité , les 
chassent des positions qu'ils occupent, et s'arrâtent 
eôfîn à pied sur Fautre côté du fleuve* Gui, porte- 
mets du roi de FrancJe , monté sur son cheval , pour- 
suit les Turcs la lance en avant ; Renaud de Beauvais , 
chevalier intrépide qui débute dans la carrière , mé- 
prisant les flèches de l'ennemi, se jette dans les 
rangs armé de sa lance et de son glaive, et fait un hor- 
rible carnage; les troupes de fidèles et d'infidèles se 
confondent dans cette violente mêlée , tous s'ani- 
ment k l'envi ; du milieu des fatigues et des sueurs de 
la guerre tous reïïversent et massacrent ce qui se pré- 
senta îi eux. Boémond, Godefroi , Raimond ,• Robert, 
Roger , sont à la tête de divers corps , portant cha- 
cun de belles bannières de couleurs variées; enfin les 
Turcs , emportés par leurs chevaux rapides , prennent 
la fuite et retournent à Antioche , pressant leur marche 
à travers les Coteaux et les montagnes , et suivant les 
chemins <Jui leur sont connus. Les Chrétiens , vain- 
queurs , renoncèrent bientôt à la poursuite et au car- 
nage de leurs ennemis , et ne voulurenft pas les suivre 
plus long-temps dans leur fuite pour ne pas trop se 
rapprocher des murs d' Antioche , dans laquelle toutes 

lO. 
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les forces des Gentils se trouvaient réunies. Us pas- 
sèrent donc la nuit auprès du fleuve du Fer , rassem- 
blant de tous côtés des dépouilles et du butin , et dé- 
livrant de captivité un grand nombre d'hommes de 
Tarmée de Pierre , que les Turcs avaient disséminés 
dans tout le pays d'Antioche. Lorsque Darsian % prince 
et chef de la ville d'Antioche, apprit ces mauvaises 
nouvelles et le désastre des siens, le visage abattu, le 
cœur rempli de crainte , il éprouva une vive douleur et 
cherc)ia dans son esprit ce qu'il aurait à faire s'il lui 
arrivait , ce qui était arrivé naguère à Soliman , qui 
av'ait perdu la ville de Nicée. Aussitôt arrêtant avec 
activité ses résolutions , il s'occupa exclusivement du 
soin de faire transporter des vivres, de rassembler 
• des armes et des alliés , et de garnir les portes et les 
murailles de fidèles défenseurs. 
A A A r / Lg lendemain le duc Godefroi, Boémond, et tous 

les capitaines de l'armée chrétienne se levèrent au 
point du jour, et s'étant armés et revêtus de leurs cui- 
rasses et de leurs casques , ils ordonnèrent que tous 
eussent à se remettre en marche pour se rapprocher 
de la ville d'Antioche , avec tous les approvision- 
nemens nécessaires, toutes sortes de gros bétail et 
des chariots chargés de vivres, pour fournir aux 
besoins d'une si grande armée. Lorsque tout fut ras- 
semblé et disposé pour le voyage , le prélat , rempli 
de prévoyance , parla en ces termes : « Hommes , 
a frères, fils très-chéris, écoutez avec soin les paroles 
« que je vous apporte , et ne craignez pas de me prê- 
« ter toute votre attention. La ville d'Antioche est 

* Appelé Aocien par Quillaumc de Tyr. frayez ce dernier , lir. it , 
toni. I, pag. ao3. 
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« tout près de nous , nous n en sommes séparés que 
« par une distance de quatre miUes. Cette ville admi- 
« i;able , ouvrage tel que nous n'en avons jamais vu , 
« fut {instruite par le roi Antiochus avec des pierres 
« énormes , et est garnie de tours : on en compte jus- 
u qu'à trois cent soixante. Nous savons qu'elle est 
«^gouvernée par un prince très-vigoureux , Samsa- 
« don , fils du roi Darsian ; et nous avons appris qu'il 
« y a en outre quatre princes aussi nobles et aussi 
(( puissans que s'ils étaient rois , qui se sont réunis 
« d'après les ordres de Darsian , et que la crainte de 
« notre arrivée a rassemblés et armés avec une nom- 
« breuse troupe des leurs. Us se nomment Adorson, 
« jCopatrix , Rosseléon et Carcornut , et l'on rapporte 
« que Darsian est le roi , le chef et le seigneur d'eux 
« tous. Parmi les trente villes, qui s'étendent au 
«loin et de tous côtés aux environs d'Antioche, 
« qui appartiennent à celle-ci, et sont toutes tri- 
« butaires du roi Darsian , ces quatre che& tiennent 
« en bénéfice les quatre villes les plus riches, à titre 
(( de don et par la faveur de Darsian, et chacun d'eux 
« possède , avec chacune de ces villes , cent châteaux- 
« forts. C'est pour ces motifs qu'invités par Darsian 
« lui-même , roi de la Syrie et de toute l'Arménie , 
« ils se sont réunis avec de grandes forces, pour nous 
« résister et défendre la ville , capitale et maîtresse 
« de toutes ces villes et de ces royaumes. Il est donc 
« bien nécessaire que nous n'avancions qu'avec pru- 
« dence et en bon ordre. Vous savez que nous avons 
« combattu hier Tort tard : nous sommes fatigués et 
« les forces de nos chevaux sont épuisées. Que le duc 
H Godefroi , Boémond , Renaud de Toul , Pierre d^ 
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tt Stenay, Evrard du Pniset, Tancrède, Garnier de 
« Gray , Henri de Hache , marchent en avant pour di* 
« riger l'armée , après avoir formé leurs corps : que 
(( Robert de Flandre, Robert, comte de Normandie, 
« Etienne de Blois , le comte Raimond , Tatin dé la 
^« maison de Tempereur de Constantinople , Adam , 
« fils de Michel , et Roger de Barneville , si nos con- 
« seils sont agréés , conduisent et protègent sur les 
a derrières les autres corps de chevaliers et de gens 
« de pied. » 
XKY v/f Tous s'étant rangés dans l'ordre indiqué par Je 
prélat et par les hommes habiles , ils se dirigèrent d'un 
commun accord en suivant la route royale , vers les 
murailles effrayantes de la ville d'Antioche , couverts 
de leurs boucliers resplendissans, dorés, verts, 'rouges 
et de diverses autres couleurs , déployant leurs ban- 
nières d'or et de pourpre , enrichies d'un beau tra» 
vail, montés sur des chevaux excellens pour la guerre, 
revêtus de leurs cuirasses et de leurs casques écla* 
tans, et ils allèrent, avec toutes leurs forces, dresser 
leurs tentes vers le lieu appelé Altalon. Us coupèrent 
dans les vergers , avec la hache et la cognée , les ar* 
bres de diverses espèces qu'ils y trouvèrent , et leurs 
pavillons occupèrent bientôt tout le terrain qu'ils 
avaient nettoyé. Après s'être ainsi établis , ils se livrè- 
rent à l'envi au soin de prendre leur repas , faisant 
résonner au loin des milliers de cors , cherchant de 
tous côtés du butin et des fourrages pour leurs che- 
vaux, et poussant des cris qu'on eût pu entendre , à ce 
qu'on rapporte , presque à un mille de distance. Et 
cela n'est pas étonnant , puisque cette immense armée 
était forte , sans aucun doute , et au dire de tout le ; 
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monde y de six cent mille hommes propres au combat, 
sans compter les femmes ot les qnfans qui la suivaient, 
et qui formaient encore plusieurs milliers de per- 
sonnes. Ce même jour , et tandis que les Chrétiens 
arrivaient pour mettre le siëge devant la place, il se 
fit un tel silence dans la ville qu'on n y entendit au- 
cun bruit , aucun mouViement , et Ton eût pu croire 
qu'elle était entièrement dépourvue de défenseurs ; 
tandis qu au contraire tout^es les tours et les cita^ 
délies se trouvaient ren]|>lie5 d'armes et de guer- 
riers, y 

Le quatrième jour de la semaine^ avait paru, lo|rs- /f/Jt i^ ^Z/ 
que les Chrétiens entrèrent sur le territoire d'ÂnIÀo- 
che , et mirent la siège devant ses murailles. Ce même 
j our , Tancrède fut le premier à s établir auprès d'Air 
talon : Roger de Barneville se plaça à ses côtés , ainsi 
qu Adam , fils de Michel , avec tous ceux qui le sui- 
vaient , pour empêcher que de ce côté Ton ne pût ap- 
porter aux Turcs aucune des choses dont ils avaient 
besoin. Boémond occupa avec une troupe d'hommes 
vaillans l'emplacement situe vers la porte qui fait 
face au pays de Perse , qù vient finir la chaîne des 
montagnes, et ayant fortifié cette position , il y de- 
meura en toute sûreté. Tatin de la maison de l'em- 
pereur , toujours prêt à prendre la fuite , dressa ses 
tentes un peu plus loin de la villef , dans le champ ap- 
pelé Combre. En avant de Tatin , Baudouin, qpmte 
de Hainaut, s'établit avec sa troupe. Robert, comte 
de Normandie, et Robert de Flandre se rangèrent 
à la suite avec tous leurs chevaliers. Etienne de 
Blois prit également position à côté de ces princes , 
prolongeant ainsi l'investissement des murailles. Hu- 
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gues-le-Grand , frère de Philippe , roi de France , 
dressa aussi ses tentes, entouré de ses compagnons 
d'armes. 
7^X K /X La ville d'Ântioche renferme, à ce qu'on dit, un 

espace de deux milles en longueur et d un mille et 
demi en largeur. Elle est arrosée par le fleuve Fer 
dont j'ai déjà parlé , qui coule le long de ses imu* 
railles et au pied de ses tours. Ces murailles et ces 
tours se prolongent jusqu'au sommet de la montagne , 
laquelle est dominée par la principale citadelle 'qui 
commande ainsi sur la ville et sur toutes les tours. 
Dans l'enceinte de cette citadelle s^élèvent quatre 
tours inexpugnables , qui Tentourent et lui servent de 
défense ^ et ces tours étaient occupées et constamment 
gardées par les quatre prinôes que j'ai déjà nommés , 
serviteurs du roi Darsian. 

Pour attaquer par un autre point cette ville d'une 
si vaste étendue , le prélat , chef de l'expédition , 
s'établit lui-même auprès de la porte , dite de War&ru 
par les modernes , et qui passe pour imprenable ; le 
comte Raimond , son compagnon de voyage , dressa 
ses tentes sur le même emplacement avec ses Pro- 
vençaux, ses Gascons et tous ceux qui l'avaient suivi. 
Au-delà , et sur le point où dans la suite on cons- 
V truisit un pont de bateaux , le duc Godefroi prit 
position sur les bords du fleuve, et auprès d'une 
autre porte de la ville , avec ses milliers de Lorrains , 
de Saxons , d'Allemands et de Bavarois armés de leurs 
glaives terribles. Renaud de Toul et Pierre de Stenay, 
qui tous deux avaient laissé Baudouin , le frère du 
duc , à Mamistra pour venir rejoindre l'armée ^ Gonon 
de Montaigu , Henri de Hache et son frère Godefroi , 
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chevaliers toujours redoutables à leurs ennemis , se 
placèrent également auprès du duc pour interdire 
aux Turcs Feutrée et la sortie de la place. Cette po- 
sition était la plus dangereuse , et celle où il y avait 
le plus de travaux à supporter. 

Au dessus du fleuve qui , après avoir baigné les 
murailles d*Ântioche , prolonge son cours jusqu'à la 
mer , et au sortir même de la -ville , s'élève un pont 
en pierre , ouvrage antique , mais dégarni de tours. 
Toutes les troupes ayant pris leur position, les abords 
de ce pont ne purent être occupés , et demeurèrent 
libres, hes Turcs sortaient donc fréquemment pair 
là y et , s'avançant en. forces , ils rentraient ensuite , 
rapportant sous les yeux de toute Tarmée chrétienne 
les choses dont ils avaient besoin ; ils allaient aussi 
très-souvent , par ce même pont , attaquer les servi- 
teurs de Jésus-Christ , lorsqu'ils se répandaient dans 
le pays et dans les nfontagnes pour chercher des vi- 
vres et des fottt-rages , et, dès qu'ils les savaient ainsi 
dispersés , ils allaient les massacrer. Vers la porte de 
Warfaru , où le prélat Adhémar et le comte Raimond 
s'étaient placés* en observation , il y a un autre pont 
également funeste , ouvrage très-antique , qui se pro- 
longe sur un marais assez bourbeux et très-profond , 
formé par les eaux d'une source toujours coulante , 
située tout près de la ville et en dehors des mu- 
railles. De temps en temps , de jour et de nuit , les 
Turcs sortaient aussi par ce pont , et tandis que les 
Chrétiens étaient sans méfiance , ils lançaient des 
flèches sur eux \ quelquefois ils les attaquaient avec 
le glaive , et leur tuaient quelques hommes , puis ils 
rentraient promptement par le même pont, et se met- 
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talent en sûreté à Tabri de leurs remparts. L'évêqne 
et tous les •chefs , irrites des maux qui leur vedaient 
de ce côté , tinrent conseil , et résolurent de travail- 
ler à la destruction du pont : au jour convenu , ils 
sortirent du camp armés de marteaux de fer, de 
boyaux et de hacbes; mais leurs efforts demeurèrent 
infructueux , tant le pont avait été oon^truit par les 
anciens avec un ciment indissoluble. Voyant que 
les marteaux ne pouvaient servir leurs vceux , les 
princes résolurent de construire une machine en bois, 
doublée d'osier -, et , après lavoir rattachée par des 
ligatures en fer , ils la recouvrirept avec des cuirsde 
cheval , de boeuf et de chameau , afin que les Turcs 
ne pussent y mettre le feu en y jetant de la poix eu 
du soufre. Lorsque cette machine fut parfaitement 
terminée, des hommes d'armes la dirigèrent jusqu'au 
milieu du pont , vers la porte de Warfaru , et le comte 
Raimond fut charge de veiller à sa défense. 
X Ut Les Turcs , lorsqu'ils virent cett^ nouvelle cons- 

truction , accoururent sur les murailles , . et firent 
pleuvoir sur les Français une grêle de flèches , afin 
de les rejeter en dehors du pont et loin de leur ma*- 
chine. De leur côté les Chrétiens, opposant une vi- 
goureuse résistance , attaquèrent leurs ennemis sur 
leurs remparts , en leur lançant des flèches , et se ser- 
vant aussi de leurs arbalètes , jusqu'au moment où un 
trait, lancé par eux, alla percer au cœur le fils d'un 
émir. Remplis d'indignation, ets'abandonnant à toute 
leur fureur en voyant mourir ce jeune homme , et 
les fidèles les repoussant vivement, les Turcs réu- 
nirent toutes leurs forces' en un seul corps , et ou- 
vrant aussitôt la porte de la ville , marchèrent vigou* 
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reusieiiieiit sur la machine , attaquèrent sans délai et 
repoussèrent ceux qui la défendaient; puis, appor- 
tant des torches de poix et du soufre , ils y mirent 
le feu et la réduisirent en cendres. Ceux qui avaient 
été chargés de la protéger , se trouvant exposés aux 
plus grands dangers, furent contraints, à leur grand 
regret, de prendre la fuite, et eurent même beau- 
coup de peine à s'échapper. Les chevaliers et les 
princes pèlerins n ayant pu réussir par ce moyen, 
firent , dès le lendemain , dresser devant le pont 
trois mangonneaux , appelés par les Français Bar-- 
bicales , pour attaquer à coups de pierre la porte, la 
tour de Warfaru et les murailles environnantes , et 
pour essayer de briser en mille morceaux le mur ex- 
térieur qui formait le rempart ; mais ils ne parvinrent 
pas davantage à renverser cette porte \ et, comme ils 
ne pouvaient obtenir aucun succès de ce genre d'at- 
taque , un autre jour , après avoir tenu conseil , ils 
firent transporter à force de bras , et en y employant 
mille hommes d'armes , des arbres si immenses qu on 
avait peine à les remuer , et des blocs de pierre d'un 
poids et d'une dimension énormes \ on les roula le . 
long du pont et jusqu'à la porte deWarfaru, afiin d'em- 
pêcher les Turcs de sortir et de faire du mal. 

Jusque-là l'armée chrétienne s'était trouvée expo- )i Ht 
sée , par chacun des deux ponts , aux incursions et 
aux ravages des ennemis : dès ce moment , la porte 
€t le pont de Warfaru ayant été encombrés et obs- 
trués par les arbres et les rochers qu'on y avait en- 
tassés, les Turcs firent leurs sorties, et passèrent 
plus souvent le fleuve Fer par l'autre pont situé, 
comme je l'ai dit , vers un autre quartier , et dont 
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les abords n avaient pu être occupés à cause de Tim- 
mense étendue de la ville : ils venaient par là pour 
tendre des embûches aux fidèles. Ceux-ci résolu- 
rent alors de construire un pont de bateaux , et de 
le fixer avec de fortes cordes, pour se faire un 
chemin qui les conduisit en toute liberté au port 
de Siméon Termite ^ car , jusqu'alors , ils ne pou- 
vaient commuiûquer d'une rive à l'autre qu'avec 
beaucoup de lenteur , et en passant un à un , ce qui 
les forçait d'attendre indéfiniment. Us firent donc 
construire un pont en bois , afin que les Français pus- 
sent passer promptement de l'autre côté du fleuve , 
marcher à la rencontre des Turcs , et les repousser 
aussitôt lorsque ceux-ci sortiraient par le pont de 
pierre pour surprendre à l'improviste ceux des Chré- 
tiens qui reviendraient du port, rapportant des pro- 
visions de bquche. Ce pont de bateaux , qui était re- 
couvert de claies en osier rattachées avec des cordes , 
fut établi à un demi-mille de distance du pont de 
pierre. 

Lorsque les bateaux eurent été rassemblés , et que 
le pont fut entièrement terminé, trois cents Chrétiens, 
chevaliers et gens de pied , sortirent un jour du camp, 
et passèrent le fleuve , allant chercher des fourrages 
pour les chevaux et des vivres : les Turcs, les ayant vus 
du haut de leurs murailles., se rallièrent aussitôt, et 
prenant leurs armes et leurs carquois» et montant à che- 
val , ils sortirent par le pont de pierre , se portèrent a 
l'improviste sur les derrières des Chrétiens qui al- 
laient au fourrage , tuèrent un grand nombre d'entre 
eux, et, après leur avoir coupé la tête , se mirent à 
la poursuite de ceux qui avaient pu fuir , et les chas- 
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sèrent devant eux jusque vers le nouveau pont , heu* 
reux d^échapper enfin à de si cruels ennemis. Ceux 
qui ne purent passer sur le pont, où tons se précipi- 
taient en même temps , cherchèrent les gués pour 
éviter la rencontre des Turcs, et, s'ëtant jetés dans 
Teau , ils furent tous étouffés par le courant. 

Lorsque les principaux chefs de Tarmée furent /( U- / j/ 
instruits de cet affreux désastre , cinq mille hommes 
environ prirent les' armes ; la plupart d^entre eux , 
revêtus de leurs cttirasses, et montant à cheval, 
s'élancèrent rapidement hors de leurs tentes pour re* 
pousser de téméraires ennemis. Henri , fils de Fré- 
délon de Hache , renommé pour ses exploits à la 
guerre , et brûlant du désir d'attaquer Tennemi , 
se jeta dans le fleuve avec son* cheval , et le tra- 
versa à la nage tjuoique chargé de sa cuirasse, de 
son casque et de son bouclier , ne voulant pas se sou- 
mettre à attendre trop long-temps pour passer sur le 
pont de bateaux. Au momlent où il entrait si témé- 
rairement dans le fleuve avec son cheval , les eaux » 
très-profondes en cet endroit , lui couvrirent entiè- 
rement la tête ; mais , protégé par le Dieu pour 
lamour duquel il bravait un si grand péril , il arriva 
sur l'autre rive sain et sauf, et toujours à cheval , avec 
ceux qui passaient à sa suites et, s'acharnant contre 
les Turcs, incapable d'un sentiment de crainte, il 
entraîna ses compagnons, tant chevaliers que fan- 
tassins, à les poursuivre jusque vers l'autre pont. 
Cependant, parmi les Turcs, les uns s'étaient arrêtée 
dans leur course , les autres ne parvenaient qu'avec 
peine à s'échapper : ils poussèrent alors de grands 
cris pour appeler à leur secours ceux de leurs com- 
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compagnons qui étaient rassembles auprès de la porte 
et du pont de Farfar; et ceux-ci, sortant aussitôt, 
rendant les rênes à leurs chevaux, et les lançant sur 
ceux qui arrivaient à la poursuite des leurs, for- 
cèrent les Français à prendre à leur tour la fuite , et 
les poussèrent devant eux jusque vers le pont de 
bateaux. Dans ce mouvement subit de conversion,' et 
tandis que les Chrétiens , assaillis de nouveau par les 
ennemis, fuyaient rapidement vers leur pont, beau- 
coup de fantassins périrent percés par les flèches des 
Turcs. La plupart, voyant la mort derrière eux, et 
n espérant se sauver qu*à travers les eaux , se jetèrent 
dans le fleuve profond ; mais un grand nombre d'en- 
tre eux furent étouffés par les côuraris 5 d'autres , 
trop pressés sur le poiit au milieu de tous les fuyards, 
tombèrent dans l'eau avec leurs chevau*x , et revêtus 
encore de leurs casques et de leur^ cuirasses, et né 
reparurent plus. 
XU^ Comme les Turcs faisaient souvent des sorties du 

côté du pont, ainsi que d'une autre porte, paria- 
quelle la ville fut plus tard livrée aux Chrétiens, et 
qui , située sur la hauteur du côté des montagnes , 
leur donnait ainsi les moyens d'attaquer atvec aivàn* 
tage , les princes de l'armée chrétienne tinrent con- 
seil, et résolurent de charger Tancrède d'occuper 
cette position , et dé repousser les Turcs , lors- 
qu'ils tenteraient de sortir par l'une ou Fautre de 
ces deux portes ; ils arrêtèrent en même temps que 
l'armée donnerait à Tancrède quarante marcs d'ar- 
gent par mois pour ce service. Un jour qu'il occupait 
sa position au milieu des montagnes, auprès des aires 
des Turcs , au-delà du fleuve Farfar, et dans un lieu 
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OÙ ce fleuve coule presque à un demi-mille de dis- 
tance de. la ville 5 Tancrède, ayant vu les enneiâis 
passer la rivière à gfié , ainsi qu^ils le faisaient fré- 
quemment , les attaqua avec vigueur , leur livra 
combat, et prenant sur eux l'avantage, il tua quatre 
Tores avec son glaive, et força les autres à repasser le 
fleuve, et à fuir jusque vers les pâturages où leur 
gros bétail était rassemblé. Après les avoir ainsi chas- 
sés devant Jui , Tancrède emmena plusieurs pièces de . 
bétail et un chameau , et rentra vainqueur dans les 
nouveaux retranckemens qu'il avait élevés. 

Tandis que ces deux portes, l'une située vers la A ^ » / 
montagne et l'autre vers le pont de pierre, étaient 
ainsi soigneusement observées par Tancrède, Tarmée 
chrétienne jouissait de quelque repos et avait un peu 
plus de sécurité. Pendant ce temps, quelques-uns des 
pèlerins employaient leur loisir et passaient leur 
temps à jouer aux dés. Un certain jour , le fils du 
comte Conrad de Lutzelbourg, nommé Adelbéron, 
clerc et archidiacre de l'église de Metz , jeune homme* 
très -noble, issu de sang royal, et proche parent 
de l'empereur des Romains Henri m, s'amusait à 
jouer aux dés avec une damé de très -grande nais- 
sance et fort belle , dans un verger rempli d'arbres à 
fruits et d'une herbe très -touffue, près d'une forêt 
située à côté de celle des portes de la ville où le duc 
Godefroi avait pris position avec les Teutons, et pour- 
suivait le siège de la place. Tandis que les Chrétiens 
étaient , comme je viens de le dire , livrés au loisir et 
au divertissement du jeu , les Turcs, toujours occupés 
à leur tendre des embûches et à chercher les moyens 
de les détruire, sortirent en silence par la même porte, 
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et allant avec précaution se cacher au milieu des 
herbes élevées , et dans les touffes des arbres, ils en 
sortirent tout-à-coup en poussant des cris, s'élancè- 
rent sur l'archidiacre et la dame avec laqueUe il jouait, 
au moment où ils ne s y attendaient nullement, et les 
frappant de leurs flèches ; ils dispersèrent en outre , 
et blessèreut de la même manière ceux de leurs coib- 
pagnons qui s'étaient ra^emblés autour d'eux, ccmme 
juges dn jeu, çt à qui la peur fit bientôt oublier les 
dés. Les Turcs coupèrent la tête à l'archidiacre , et 
l'emportant ave# eux , ils rentrèrent aussitôt dans la 
ville par la même porte : la dame, fut emmenée vivante 
et sans avoir reçu ni coups ni blessures ; mais pen- 
dant toute la nuit les Turcs , sans la moindre^ppa- 
rence d'humanité 9 lui firent subir tous les excès de 
leur brutale débauche. Enfin, après avoir abusé de sa 
personne de la manière la plus cruelle et la plus abomi- 
nable , ils la conduisirent sur les murailles et la con- 
damnèrent à périr ; puis , plaçant sa tête sur l'une de 
leurs machines , ils la lancèrent par dessus les remparts 
avec celle de l'archidiacre , au milieu de la plaiae. Les 
Chrétiens ayant trouvé ces deux têtes les apportèrent 
au duc Godefroi , qui , reconnaissant celle de l'atchi- 
diacre , ordonna d'ouvrir la fosse où son corps avait 
été déjà enseveli et d'y déposer la tête , afin de réunir 
dans un même sépulcre les membres qui avaient ap- 
partenu à un homme d'un si grande noblesse. 
X LW/ Un autre jour les Turcs, tout joyeux du succès de 

leurs artifices , et espérant surprendre encore les Chré- 
tiens de la même manière , sortirent de la ville et s'a- 
vançanL en silence à travers les joncs et les roseaux 
fragiles d'un lieu marécageux , ils attaquèrent avec 
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leUr fëtocité et leurs clameurs accoutumées quelques 
Chrétiens qui se trouvaient dans le verger dont j'ai 
déjà parlé ^ mais des chevaliers étant survenus les re- 
poussèrent et les mirent en fuite. Aucun d'entre eux 
ne fat danB cette rencontre frappé ou blessé par les 
Turcs, si. ce n'est Arnoul de Tyr, chevalier rempli 
tfardeur et même de prudence , mais qui cette fois 
accouriiit sans précaution , en entendant les cris des 
pèlerins , et entra dans le verger sans s'être recou- 
Arert de fer et armé de son bouclier. Une flèche 
aveugle et légère lancée au hasard par un Turc le 
frappai et le tua sur place. Le duc et ses compa- 
gnons d'axmes , indignés de voir les Turcs sans cesse 
occupés k tendre des embûches aux Chrétiens qui oc- 
cupaient tefeorger , 'k ayant même réussi déjà à faire 
pépîr dans'létirs attaques inopinées plusieurs hommes 
illustres '^^ésolilrent de rassembler des hommes ^e 
leur armée, et de lesr lùuflir de haches et d'instrumens 
en fer, pour extirper les arbres jusque dans leurs ra- 
cines et abattre les herbes, les joncs et les roseaux, 
afin que désormais aucun détachement ennemi ne 
pât se cacher dans Ye même lieu et leur causer de 
nouvelles pertes. Les Turcs voyant leurs artifices 
déjoués du côté de cette porte, et que le peuple 
du Dieu vivant se tenait sur ses gardes , recom- 
mencèrent à faire des sorties p^r la porte du Fer, et 
cherchèrent à surprendre et à détruire ceux des pè- 
lerins qui passaient le pont de bateaui, ei allaient 
ramasser du bois , et chercher de* herbes et du four- 
rage pour les chevaux : aussitôt que du haut de la 
înontagne ils voyaient quelques chrétiens errans de 
côté et d'autre pour se procurer les choses dont ils» 
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avaient besoin , les Turcs se mettaient à leuiy nour- 
suite, et les faisaient périr par le glaive ou^^icoups 
de flèches. 
X LV /^i Le matin , à midi , le soir , tous les jours , on voyait 

recommencer ces attaques par surprise, ces m«or- 
sions , ces scènes de carnage ; et Ton entendait sans 
cesse dans le camp chrétien de nouvelles lamenta- 
tions au sujet de nouvelles pertes. Tancrède ne pou- 
vait suffire à s'opposer si souvent à des entreprises si 
réitérées , et sur lesquelles on portait des jugemens 
fort divers ^ souvent il n'était pas même informé des 
sorties que faisaient les Turcs du côté du pont» Le 
comte Hugues de Saint-Pol, du royaume deFraoce, 
fut touché de compassion en voyant succomber tous 
les jours tant de fidèles, ses serviteurs ou servitoirs 
d'autres hommes puissans , lorsqu'ils allaient chercher 
les choses qui leur étaient nécessaires. En cGBfiér 
quence ^ adressant une exhortation paternelle à son 
fils Engelram , nouveau chevalier rempli d'adresse 
pour le maniement des armes, il l'engagea à rassem- 
bler les gens de sa maison , qui seraient animés d'au- 
tant d'ardeur et de bonne volonté que lui-même , à 
l'effet de défendre ou de venger les pauvres chré- 
tiens , ses frères , des attaques et des violences des 
Turcs , et de repousser ceux-ci toutes les fois qu'ils se 
mettraient à leur poursuite. Ces ordres ayant été exé- 
cutés, et un corps de volontaires s'étant réuni, le père 
lui-même , quoique chargé d'années , fut le premier à 
demander ses armes ] et montant à cheval , passant le 
pont de bateaux à la faveur de la nuit , il alla avec son 
fils chéri et les compagnons qu'il s'était associés se 
cacher au pied des montagnes, dans le fond d'une 
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>rJI«Y? ^t 1^ lendemain matin il plaça un chrétien ^ 
hcmme de pied, au milieu de la plaine, afin qu'il de-* 
meurât bien exposé aux regards des Turcs. Ceux-ci 
en effet retrouvant toute leur cruauté et leur ardeur 
de carnage, sortirent de la ville par le pont du Fer, 
et allèrent d'abord , selon leur usage , se poster sur le 
sommet d'une montagne , du haut de laquelle on voit 
se développer toute la plaine , qui se prolonge entre 
les montagnes sur un espace de deux milles environ- 
Ayant vp le pèlerin qui errait tout seul dans cetti 
plaine , et ramassait des sarmens , ils lancèrent vive- 
ment leurs chevaux pour voler sur lui> et le mettre 
a mort; et poussait de grands cris pour l'effrayer, 
et le chassant devant eux vers les montagnes et les 
bois , ils dépassèrent le lieu où les Chrétiens s'étaient 
cachés en embuscade. Le pèlerin cependant s'étant 
enfui dans la montagne , les quatre Turcs qui l'avaient 
poursuivi revinrent sur leurs pas, pleins de coniSance 
et espérant passer sans obstacle auprès du poste que 
les Chrétiens avaient occupé. Mais le comte Hugues 
et les siens sortirent aussitôt de la vallée , s'élancèrent 
sur les Turcs de toute la rapidité de leurs chevaux , 
renversèrent deux d'entre eux, qu'ils laissèrent morts "* 
sur place ; et s'étant emparés de leurs armes et de 
leurs cheTaux , ils firent prisonniers les deux autres , 
les chargèrent de chaînes et leur conservèrent la vie 
pour les emmener avec eux au camp. Les pèlerins, • 
nobles et roturiers , accoururent de toutes parts pour 
voir les deux Turcs captifs : tous rendaient glaire à 
Dieu de cet heureux événement , et comblaient d'é- 
loges le comte Hugues de Saint-Pol, et son fils En- 
gelram , qui par leur feabileté et leur audace guer- 

1 1« 
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rière avaient pris ou détruit des ennemis si dange- 
reux. 
XJL / K Cependant les chefs des Turcs et tous les hommes 

de leur armée • informés du malheur de leurs com- 
pagnons, en ressentirent une douleur qui irrita leur 
colère , et tinrent conseil pour chercher les moyens 
de les venger promptement , en faisant aux Chrëtietis 
plus de maux qu'eux-mêmes n'en avaient sou Sert. 
Quelques hommes des plus audacieux et des plus 
cruels furent choisis, parmi des milliers de TurCs, pour 
aller harceler les Chrétiens jusqu'auprès de leur pont 
de bateaux , et vingt d'entre eux se portèrent en avant 
sur des chevaux aussi rapides que le vent. Us com- 
mencèrent par faire plusieurs incursions sur les bords 
du fleuve, auprès du pont, lançant des flèches et 
cherchant ainsi à attirer vers eux toute l'armée chré- 
tienne, afin que leurs compagnons pussent ensuite 
sortir à la hâte de la ville et se répandre dans la 
plaine, selon leur usage, pour faire subir un cruel 
martyre à quelques-uns des Chrétiens. Ceux-ci cepen- 
dant, qui avaient si souvent éprouvé les artifices dé 
leurs ennemis, se gardèrent de les poursuivre trop 
témérairement, et retinrent le peuple. Toutefois, 
pour ne pas paraître en quelque sorte vaincus et fati- 
gués de la guerre , ils envoyèrent à la rencontre des 
Turcs Engelram, fils de Hugues de Saint -Pol, et 
quelque$-uns de ses compagnons d'armes, afin que 
faisant manœuvrer leurs chevaux en tout sens , selon 
leur coutume , ils entreprissent à leur tour de tromper 
leurs perfides ennemis. Aussitôt les chevaliers traver- 
sèrent le pont , et , dirigeant leurs chevaux de divei's 
côtés, les uns brandissaient leuré lances pour frapper 
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les Turcs , et ceux-ci lançaient des flèches dans les ' 
airs pour pejrcer Jeurs ennemis. A la suite de beau- 
coup de courses et de manœuvres, rhonneur et la 
victoire demeurèrent enfin à Engelram, grâce à la 
protection de Dieu. Il atteignit en courait un Turc 
que ^ férocité rendait remarquable parmi tous les 
îiutres , et en présence de son père et de tous les Chré- 
tiens qui s'étaient rassemblés sur la rive opposée pour 
voir rissue du combat , il le renversa de cheval et I9 
transperça de sa lance. Les autres Turcs , frappés ài^ 
la chute et du malheur de leur compagnon , prirent 
la fuite 5 Engelram les poursuivit vivement avec ceux 
(}u'il avait guidés au combat , mais il eut soin de A6 
pas se trop éloigner du pont» pour éviter les embus- 
cades des Turcs , habitués à sortir très-souvent de la 
ville , dans l'intention de repousser de seinbl^Mes 
attaques. Ây^nt alors accueilli son |ils et ses cofn- 
pagnons d'armes , tous sains et saufs , le vieux Hugu09 
sentit son cœur paternel se remplir d'une vive joiç , 
et le jetme homme couvert de gloire fut accablé ^ 
ain$i que ceux qui l'avaient aidé à remporter c$ 
triomphe 9 des témoignages de bienveillance et dn$ 
applaudissement de tous les Chrétiens , tant grands 
que petits. 

Au milieu de ces exercio<^ «fins cesse renouvelés , t- 

ejL 4e ces fréquentes excursions , et peu de tem{is 
«prè$ ce dernier événement, le peuple de Dieu cnm- 
mença à manquer de vivres et de provisions , car une 
»i grando armée avait à peu près épuisé toutes lesTes^- 
S0]i|[^s tleâ vilks et des contrées environnantes. La 
famine augmentait de jour en jour 5 l'arma entière , 
Bt principalement le petit peuple, succombaient à leur 
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indigence : leurs misérables lamentations et les maux 
quïls éprouvaient déterminèrent enfin le très-pieux 
prélat et tous les princes , chefs de l'expédition , à 
Éhercher tous les moyens possibles de soulager le 
peuple dans sa misère. Comme ils ne trouvaient dans 
le pays même aucun moyen d'y parvenir , tous ju- 
gèrent convenable d'envoyer Boémond , Tancrède et 
Robert de Flandre sur le territoire des Sarrasins , pays 
très-riche et demeuré intact jusqu'alors , et de leur 
donner une forte escorte de chevaliers et de gens de 
pied , afin qu'ils allassent ramasser du butin et Wutes 
les provisions nécessaires pour mettre un ternite à la 
disette et relever le peuple chrétien de sa profonde 
détresse. Tancrède, après avoir fkiti^on service de 
surveillance , avait quitté les montagnes et s'était 
rallié à Tarmée. Comme il avait été décrété , dès le 
principe > que nul grand ou petit n'aurait le droit 
de s'opposer à tout ce qui serait commandé au nom 
, de l'armée, Boémond, Robert et Tancrède lui-même 
prirent avec eux quinze mille hommes de pied 'et deux 
mille chevaliers d*élite , tous bien armés ; au bout de 
trois jours ils entrèrent sur le territoire des Gentils, 
ramassèrent beaucoup de butin et une quantité inouïe 
de gros et de menu bétail de toute espèce , et les ra- 
menant avec eux, ils marchèrent d'abord pendant 
deux jours , sans rencontrer aucun obstacle. Le troi- 
sième jour vers le soir, la troupe étant fatiguée d'une 
longue route, et courbant sous le poids des riches 
dépouilles qu'elle traînait à sa suite , les Chrétiens ré- 
solurent de se reposer dans une plaine , située auprès 
desmonfiignes. 
^ * Cependant la nouvelle de cette expédition s'étant 
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répandue dans tout le pays, les principaux chefs des 
Gentils rassemblèrent de toutes parts et dans toutes 
leurs montagnes tant de milliers d'hommes, qu'il se- 
rait impossible de le dire et de le croire, afin de se 
mettre à la poursuite de Boémond , de Robert et du 
peuple chrétien qu'ils conduisaient , et de leur en- 
lever tout leur butin. Boémond cependant ignorait 
entièrement tous ces préparatifs, et ne redoutait au- 
cun malheur : il dormait en parfaite sécurité de même 
que Robert , lorsqu'au premier point du jour ils se 
trouvèrent assiégés par des milliers d'ennemis , et se 
virent , à leur grand étonnement , entourés comme 
par une épaisse forêt qui se serait élevée de toutes 
parts et à l'improviste. Tous furent frappés de stupeur 
et tremblèrent pour leurs jours : Boémond convoqua 
tous les chevaliers , les rassembla autour de lui en un 
seul corps , et tous reconnurent l'impossibilité de 
combattre et de résister à tant de n^iUiers d'assaillans. 
Alors formant une tortue avec leurs boucliers et ser- 
rant leurs rangs , ils cherchèrent un moyen de fuir et 
de s'ouvrir un passage par le point où leurs ennemis 
paraissaient les plus faibles et les moins nombreux. 
Bientôt tirant leurs glaives et lâchant les rênes à leurs 
chevaux, tous les chevaliers s'élancèrent en même 
temps au milieu des ennemis qu'ils avaient devant 
eux , et uniquement occupés à se sauver, ils se diri- 
gèrent en hâte vers les montagnes , laissant en arrière 
les hommes de pied livrés à la désolation et au milieu 
du butin et des dépouilles qu'ils avaient enlevés. 
Taudis qu'ils s'échappaient ainsi à travers les préci- 
pices des montagnes et par des chemins presque 
impraticables, non sans laisser en route un grand 
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chidiacre de Tëglise de Toal , rt^duit à la mendicité , 
n'ayant plus d'argent , et poussé par la faim , quitta 
l'armée avec beaucoup de clercs et de laïques au nom- 
bre de trois cents , et tous se retirèrent dans un lieu 
renommé pour l'abondance de ses ressources , situé 
dans les montagnes , à trois milles d'Antioche , espé- 
rant pouvoir y demeurer en sécurité , et se nourrir 
du butin qu'ils enlèveraient. Mais les Turcs, informés 
de leur départ par les rapports des espions qui habi- 
taient constamment au milieu du peuple chrétien sous 
de fausses apparences de fraternité , se réunirent au 
nombre de soixante chevaliers bien armés , sortirent 
secrètement de la ville par la porte dont j'ai déjà parlé , 
et suivant, à travers les montagnes, des sentiers 
connus d'eux seuls, ils marchèrent sur les traces 
des Chrétiens vers le lieu où ceux-ci s'étaient rendus 
dans l'espoir d'y trouver des vivres. Poussant des cris 
affreux , ils les attaquèrent aussitôt en lançant sur eux 
des flèches qui les perçaient à la tête , dans les flancs 
ou dans les entrailles , les déchirant et les dispersant 
comme les loups dispersent les moutons. L'archi- 
diacre fit de vains efforts pour se sauver à travers les 
montagnes ^ un Turc , monté sur un cheval agile , le 
poursuivit, le perça d'une flèche rapide, et, tirant 
son épée , il lui fit une large blessure dans le cou , 
entre les deux épaules : en un instant la terre fut 
inondée d'un ruisseau de sang , et l'archidiacre rendit 
l'ame. Dès que les chefs de l'armée chrétienne furent 
informés de ce cruel événement, ils en éprouvèrent 
une profonde douleur , et s'indignèrent que les Turcs 
fissent tous les jours tant de carnage à l'aide de cette 
porte qui demeurait libre. La mort du très-noble ar- 
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chidiacre , et les lamentations non interrompues de 
tous ceux qui perdaient leurs amis , animaient inces- 
samment la douleur publique. 

Au milieu de ces calamités nombreuses et réitérées, L. I ^ 
la nouvelle d'une antre catastrophe se répandit parmi 
les légions des fidèles. Après la chute et la prise de 
la ville de Nicée , Suénon , fils du roi des Suédois , 
jeune homme très-noble et très-beau de sa personne , 
était demeuré quelques jours auprès de l'empereur 
de Conâtantinople , qui l'avait accueilli avec bonté et 
comblé de faveurs. Lorsqu'il fut instruit de la vic- 
toire des Chrétiens , il eiltreprit en toute sécurité de 
traverser la Romanie , conduisant à sa suite quinze 
cents hommes belliqueux, qu'il destinait à servir 
d'auxiliaires aux Chrétiens pour le siège d'Antioche. 
Soliman qui, après avoir été vaincu, s'était retiré 
dans les montagneà pour échapper aux Français, l'at- 
taqua dans la Romanie , entre les villes de Finimine et 
de Ferna ' , tandis qu'il reposait en sécurité couché 
au milieu d'une forêt de roseaux. Suénon périt sous 
une grêle de flèches , et tous les gens de sa suite su- 
birent le même martyre par les mains de ces impies 
bouchers. 11 n'est point étonnant que tous eussent 
ainsi succombé aux forces supérieures des Turcs; 
quelques indignes Chrétiens, nés Grecs, découvri- 
rent traîtreusement leur retraite , et Soliman ayant 
aussitôt rassemblé un corps de troupes dans les mon- 
tagnes , les Danois se trouvèrent enveloppés à Fim- 
proviste. Toutefois Suénon , le fils du roi , se défendit 
long-temps avec ses armes , son glaive renversa beau- 
coup de Turcs , et ses compagnons suivirent son 

' Guillaume de Tyr Tappelle Thermes. Voy. ibid. liv. iv , t. i,p. saS. 
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redoute. Les Turcs remplis de frayeur, et se dkpo-' 
sant tout aussitôt à rentrer dans la place par la même 
porte, furent vivement poursuivis^ un seul d'entre 
eux cependant, jeune homme issu d'une noble fa- 
mille , demeura prisonnier entre les main» des Chré- 
tiens ^ les autres s'échappèrent en fuyant. Après avoir 
chassé leurs ennemis et fait un prisonnier, les cheva- 
liers du comte Raimond rentrèrent dans le camp et 
se réunirent à Tarmée , joyeux de leur victoire. Les 
Turcs , au contraire , retournèrent auprès des leurs 
pleins de tristesse , et demeurèrent en repos pendant 
quelques jours, n'osant plus, dès ce moment, pour-: 
suivre aussi témérairement ceux des pèlerins qui 
s'en allaient errans dans la plaine. , 

UV I Le lendemain de cet événement, les princes idiré- 

tiens ayant appris que leur prisonnier appartenait à 
une noble famille de Turcs , dont les neveux étaient 
profondément affligés de sa captivité, firent paraître 
ce je,une homme sous les yeux dq ses parens , à qui le 
roi Darsian avait confié la défense de l'une des tours 
de la place, afin d'essayer si un sentiment de piété ne 
pourrait les porter à racheter le prisonnier , en livrant 
aux Chrétiens la tour qu'ils étaient chargés de garder, 
et en les introduisant secrètement dans cette position. 
Les Turcs réfusèrent formellement de la livrer ; mais 
ils ofirirent une somme énorme pour racheter la vie 
de leur parent, et de leur côté les Chrétiens rejetè- 
rent toute proposition qui n'aurait pas pour objet la 
ville et le point fortifié qu'occupaient les Turcs , sa- 
chant bien que le jeune homme prisonnier tenait à 
des personnes élevées en dignité. Les parens en effet 
ne tardèrent pas à s'attendrir, et eurent des confé- 
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rences secrètes avec les Chrë tiens ^ mais Samsadon ', 
fils du roi Darsian, fut bientôt informé que les 
parens du prisonnier et les Chrétiens .étaient sur le 
point de s'accorder pour le rachat de ce jeune homme, 
et que , si l'on n'y prenait garde , la sûreté de la ville 
pourrait bien être compromise à la suite de cette né- 
gociation. Le roiDarsian et son fils Samsadon voulant 
prévenir cet événement, tinrent conseil avec leurs 
principaux chefs, et le roi donna l'ordre de chasser, de 
Ja tour confiée à leur garde, tous les parens, les frères 
et les serviteurs du jeune prisonnier, afin qu'ils ne 
pussent la livrer aux Chrétiens pour parvenir à sauver 
leur parent. Ils furent en effet chassés dès que leurs 
projets eurent été découverts : alors les Chrétiens 
perdant tout espoir de prendre possession de la tour , 
pour avoir conduit leur négociation beaucoup trop 
ouvertement , firent subir toutes sortes de tourmens 
au jeune prisonnier, et après l'avoir accablé de mau- 
vais traitemens pendant près d'un mois , ils traînèrent 
enfin le malheureux sous les murailles de la ville, 
l'exposèrent au regard des Turcs , respirant à peine , 
à la suite de toutes les tortures qu'il avait endurées, 
et ils lui tranchèrent la tête: ce dernier supplice lui fut 
infligé principalement à la suite de l'accusation que 
portèrent contre lui des Chrétiens grecs, qui déclarè- 
rent que ce jeune homme avait fait périr de ses pro- 
pres mains plus de mille chrétiens. 

La nouvelle redoute élevée par les pèlerins , et le l^V 1 1 
supplice qu'ils infligèrent à leur prisonnier leur assu- 
rèrent un peu plus de repos. Alors les princes chré- 
tiens considérant les malheurs qui avaient affligé Boé- 

' Guillaume de Tyr Tappelle Samsadol. 
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mond et ses compagnons d'armes, les souffrances et 
l'affreuse mortalitë que la disette avait attirées sur le 
peuple, reconnurent que tant de maux ne pouvaient 
provenir que de la multitude de leurs péchës. En 
conséquence ils tinrent conseil avec les évêques , et 
tous les membres du clergé qui étaient présens , et 
résolurent de bannir de l'armée toute injustice et tonte 
• souillure 5 il fut ordonné que désorviais nul n'en- 
treprît de trahir son frère chrétien par de faux 
poids ou défausses mesures ^ à prix <for ou à prix 
d! argent , ou bien encore dans F échange ou là né- 
gociation de toute autre denrée; que nul n'osât com^ 
mettre un larcin; que nul ne se souillât du crime 
de fornication ou ^adultère; on déclara en outre, 
que celui qui méconnaîtrait ces injonctions serait 
saisi et puni sévèrement , afin que le peuple de Dieu 
pût se laver de toute iniquité et de toute impu- 
reté. Un grand nombre d'individus ayant violé les 
dispositions de ce décret , les juges qu'on avait éta- 
blis les punirent sévèrement : les uns furent chargés 
de chaînes, d'autres battus de verges, d'autres subi- 
rent la tonsure ou la marque d'un fer rouge , afin que 
de tels exemples servissent à corriger et à réprimer 
les désordres des pèlerins. Un homme et une femme 
surpris en adultère furent dépouillés tout nus en pré- 
sence de toute l'armée -, on leur attacha les mains der- 
rière le dos , des exécuteurs de là justice les frappè- 
rent de verges, et les forcèrent à parcourir tous les 
rangs de l'armée , afin que la vue des plaies horribles 
dont ils étaient couverts servît à détournef tous les 
autres d'un crime aussi abominable. 
I^VIU Tandis qu'on exerçait ces actes de justice sur le 
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peuple de Dieu , avec rassentiment de tous les princes 
de l'armée , dans le dessein d'apaiser la colère du 
Seigneur, le duc Godefroi ëtait enfin guéri de sa bles- 
sure et en pleine convalesceûce. L'armée l'envoya 
alors sur le territoire des Sarrasins et des Turcs ^ pour 
chercher à reprendre le butin et les dépouilles que 
Boémçnd battu et fuyant avait été contraint d'aban- 
donner , et dans l'espoir qu'il rapporterait au sein de 
l'armée la joie qu'elle avait perdue , à la suite de tant 
de privations et de souffrances : cet espoir ne fut pas 
complètement déçu ^ cependant le duc ne put ramas- 
ser bejiucoup de butiu. Depuis le moment ou fioé- 
mond était entré sur leur territoire, et y avait enlevé 
des dépouilles , les Sarrasins et les Turcs se tenaient 
mieux sur leurs sardes , et avaient soin de cacher leur 
gro^ bétail , tous leurs effets et leur argent dans les 
montagnes , et dans des lieux inaccessibles. Le comté 
Raiinoad et d'autres princes furent également envoyés 
à la découverte , par suite d'un décret de l'armée -, 
mais ils ne purent non plus enlever que peu de btitin^ 
parce que les Sarrasins prirent la fuite avec leur gros 
et leur menu bétail, et emportèrent avec eux. dans 
les montagnes ou dans les terres plus éloignées tout 
ce qui leur appartenait. 

Tandis que le siège d'Antioche se prolongeait in- (^ f ^ 
définîment, et que le peuple de Dieu était affligé 
des maux les plus graves, écrasé de fatigues et de 
veilles , accablé par la famine , les maladies pestilen- 
tielles et les fréquentes incursions des Turcs, l'Émir 
roi de Babylone, qui avant l'expédition des Chré- 
tiens avait eu de graves altercations avec les Turcs , 
et entretenait contre eux une vive haine , ayant appris 
i. la 
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les projets des Chrétiens par un certain abbé qui lui 
avait été expédié , envoya à Farmée du Dieu vivant 
quinze députés chargés de lui proposer la paix, et un 
traité d'alliance avec ses Etats. Ces députés , habiles 
à parler diverses langues , étaient porteurs d'un mes- 
sage conçu en ces termes : « L'Émir roi de Babylone, 
et tout joyeux de votre arrivée et de vos succès , envoie 
(( le salut aux plus grands princes et aux plus humbles 
(( dés Chrétiens ; 

(( Les Turcs, nation étrangère, ennemie de moi et 

(( de mon royaume, ont à diverses reprises envahi 

« notre territoire et retenu la ville de Jérusalem, qui 

« est soumise à notre domination. Cependant et avant 

« votre arrivée nous avons recouvré cette ville , avec 

a nos propres forces, et nous en avons expulsé les 

« Turcs. Maintenant que nous concluons un traité dV 

(( mitié avec vous , nous rendrons à la race des Cbré- 

« tiens la ville sainte , la tour de David et la mon- 

« tagne de Sion. Nous entrerons en discussion avec 

« vous au sujet de la profession de la loi chrétienne , 

« et après cette discussion , si cette foi nous convient, 

a nous sommes tout disposé à l'adopter. Que si nous 

« voulons persister dans la loi et dans les cérémonies 

a des Gentils , le traité que nous aurons conclu ré- 

ft ciproquement ne sera point rompu pour ce motif. 

« Nous vous demandons et vous prions de ne point 

« vous retirer de devant la ville d'Antioche , avant 

« qu'elle ait été restituée entre vos mains , puisqu'elle 

« fut injustement enlevée à l'empereur des Grecs et 

« aux Chrétiens:. « 

Guinemer , qui avait quitté Baudouin et Tancrède à 
Mamistra pour se porter vers les côtes de la mer , 
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s'embarqua de nouveau et se rendit devant Laôdioëe , 
avec une armée navale bien équipée ; Tayànt investie 
par mer 'et attacpée . il s'en rendit maître f)ar h force 
des armes ; mais il n'envoya aucun secours , et ne fit 
part d'aucun des biens qu'il avait ^conquis aux Ghréf- 
tiens seé frères , qui pendant ce temps étaient occupés 
au siège d'Ântîoche. Ta«idis qu'il possédait en toute 
sécurité la vilie de Laodîoëe , et se livrait à un dbuiL 
repos avec ses compagnons d'armes et ses associés, 
jouissant des revenus da territoire et de ceux de la 
ville V, les Turcopoles et les chevaliers de l'empereur 
des Grecs les surprit-ent pa^ artifice , et leur enlevè- 
rent la citadelle de la place. Guînemer lui-même fut 
pris et jeté en prison, et le duc Godefroi , ainsi que 
les autres prinôes qm étaient avec lui 4 Antioche igno- 
rèrent id'abord' tous ces év^emens. 

Cependant les Turcs assiégés dans Ântioché ne tat- L» A 
dèreiit'fxas à chercher des secours au dehors, et à ap- 
peler des amis à leur aide ; ils rassemblèrent dans les 
montagnes «t dans les pays limitrophes de nombreu- 
ses troupes de Turcs , et trente mille hommes se trou- 
vèrent bientôt réunis en un seul corps d'armée. Les 
assiégé avaient résolu secrètement de faire attaquer 
dès le point du jour le saint peuple de Dieu par ceux 
qui se trouvaient en dehors de la ville , tandis que 
ceux qui seraient en dedans feraient aussi une sortie , 
pour soutenir et pour renforcer cette attaque , afin 
que les Chrétiens , ainsi écrasés sous les armes et le^ 
flèches de leurs ennemis , pussent tous être détruits 
et passés au fil de Fépée. La nouvelle de ces odieux 
projets et de ce complot détestable parvint au camp 
des catholiques , du duc Godefroi , de l'évêque du Puy 
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et de tous les principaux chefs , lorsque les malheurs 
de la disette , les longues fatigues de la guerre , 
et d'autres calamités de divers genres avaient déjà 
réduit Tarmée à n avoir plus qu'un millier de che- 
vaux propres au combat. Au milieu de ces sollici- 
tudes , et dans cette situation difficile , Févéque ou- 
vrit un avis , disant : « Hommes très-chrétiens, vous 
« qui êtes Télite de la France , je ne saurais vous dire 
« ce qu'il y a de plus utile à faire j si ce n'est que vous 
(c mettiez tout votre espoir dans le nom du Seigneur 
« Jésus j et que vous alliez attaquer ces ennemis à 
fc l'improviste. Quoique les Gentils arrivent, comme 
« vous l'avez entendu dire , au nombre de plusieurs 
« milliers d'hommes, sans avoir supporté aucune fa- 
it tigue, sans avoir fait de> longues et pénibles mar- 
« ches , depuis qu^ils sont sortis de leur territoire , 
« quoiqu'ils se soient déjà avancés jusqu'à la ville de 
« Barich % il ne sera pas difficile à la main de Dieu de 
« se fermer sur tant de milliers d'hommes , et de les 
« Êdre détruire par votre troupe* peu nombreuse. » 
A ces paroles du pontife , le duc Godefroi , toujours 
infatigable à la guerre , répondit en présence des lé- 
gions par lui rassemblées : « Nous sommes les adora- 
it teurs du Dieu vivant et du Seigneur Jésus-Christ, 
« au nom duquel nous combattons. Us se sont rassem- 
« blés dans leur force , nous sommes réunis au nom 
« du Dieu vivant. Pleins de confiance en sa grâce, 
% n'hésitons point à attaquer ces impies, dénués de 
« foi; car, vivans ou morts, nous appartenons au Sei- 
(c gneur. Si nous tenons au salut et à la vie, il faut 
« que notre résolution ne soit pas publiée , de peur 

' CVtt le iftfrenc de Guillaume de Tyr. Voy. ihid, IW. v, t. i, pag. ^5^ 
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« que nos ennemis , remplis de sollicitude et de prë- 
« voyance , en apprenant notre prochaine arrivée , 
« n'éprouvent une trop grande terrenr et ne redou- 
« tent de combattre contre nous. » 

A la suite de ces exhortations du duc GodefVoi , i^ ^ \ 
on choisit sept >cents chevaliers , bons hommes de 
guerre y parmi lesquels cependant il n*y avait que 
quelques principaux chefs qui fussent instruits des 
projets arrêtés. La plupart des autres avaient perdu 
leurs chevaux , par suite de diverses catastrophes ,. et 
il n'y en avait , comme je Tai déjà dit , qu'un petit 
nombre qui fussent en état de servir : les uns mon- 
tèrent sur des bétes de somme , d'autres sur des mu* 
lets ou des ânes , selon ce qu'ils purent trouver ; 
ils se mirent en route pendant la nuit silencieuse et 
traversèrent le pont de bateaux , tandis que les Turcs 
chargés de la défense -de la place ignoraient complè- 
tement leurs démarches. Boémond, Tancrède, Ro- 
bert de Flandre , Robert de Normandie et le duc 
Godefroi se réunirent tous au lieu indiqué. Roger de 
fiarneville avait été également convoqué et s'y rendit 
aussi : sans cesse occupé de tendre des pièges aux 
Turcs , et leur faisant très-souvent beaucoup de mal , 
Roger était très-connu et en très-grande réputation 
parmi eux , et il faut ajouter à son éloge qu'il fut très- 
souvent choisi pour servir de messager entre les Chré- 
tiens et leurs ennemis , lorsqu'il était question de 
négocier quelque convention au sujet des prisonniers, 
ou pour tout autre motif. Le pontife chef de l'expé- 
dition , toujours prêt à répandre ses saintes exhorta- 
tions, s'associa aussi à cette entreprise, afin de soutenir 
le courage des hommes de Dieu. Lorsqu'ils eurent 
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marche toute la nuit et se furent approches du cu&p 
dfis Turcs , ils envoyèrent en ayant un homme d'ori- 
gine turque, nommé Boémond : il avait appris à con- 
naître la vérité , laquelle est le Christ , et avait reçu la 
grâce du baptême ^ le prince Boânond Fai^it pré- 
senté sur les fonts sacrés, et loi avait donné son nom. 
On lui adjoignit Gautier de Drommedard : tous deux 
s'avançant avec beaucoup de précaution, reconnurent 
dès le point du jour ce peuple innombrâible sortant 
du milieu des taillis de la forêt , et marchant au se- 
cours des habitans d'Antioche. Aussitôt qu'ils eurent 
vu de loin les ennemis, les deux émissaires se dispo- 
sèrent à retourner sur leurs pas , et , rendant les rênes 
à leurs chevaux, ils revinrent auprès des sept cents 
dievaliers, leur annoncèrent ce qu'ils avaient vu, et 
dissipèrent en même temps leur effroi en leur adres- 

# ^ #1 ^^ ^^^ paroles d'encouragement. 

^ '' Aussitôt qu'il eut entendu les rapports de Gantier 
et de Boémond , l'illustre pontife invita ses compa- 
gnons , qu'un mouvement de crainte et d'anxiété ren- 
dait encore un peu incertains , à ne point hésiter de 
mourir pour l'amour àe celui dont ils suivaient les 
traces sous la bannière de la Sainte Croix et en l'hon- 
neur de qui ils avaient déjà quitté leur patrie , leurs 
parens et tous leurs biens, assurés que celui qui trouve- 
rait la mort dans cette journée entrerait en possession 
du ciel avec le Seigneur Dieu. Fortifiés par ces saintes 
exhortations, tous les Chrétiens résolurent , d'un coni- 
munaccord, de mourir plutôt que de fuir honteusement 
devant leurs ennemis. Aussitôt le comte Raimond^ 
brandissant joyeusement sa lance , et couvrant sa poi- 
trine de son bouclier, le duc Godefroi non moins ar- 
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dent pour le combat, et les sept cents chevaliers, 
hommes belliqueux , s'élanoent dans les rangs épais 
de leurs ennemis , dispersent leur multitude, et re-- 
cevant de Dieu même la palme de la victoire , ils dis- 
sipent les Turcs et les mettent en finte de tous côtes. 
Dieu, dans sa miséricorde secourable, permît que 
leurs arcs f amollis par des pluies abondantes, ne pus- 
sent leur rendre aucun service : cette circonstance 
leur fut extrêmement défavorable , et assura en même 
temps le triomphe des Chrétiens. Vainqueurs, et se 
voyant en possession d'un succès qui ne leur coûta 
qu un petit nombre d'hommes , les Chrétiens descen* 
dirent alors de cheval , et coupant les têtes des Turcs 
qu ils trouvèrent morts , et les at-tachant aux pom- 
meaux de leurs selles, ils. allèrent comblés de joie se 
réunir à ceux de leurs compagnons qui attendaient 
dans le camp d'Antioche l'issue de cette expédition , 
rameimnt en outre mille chevaux en bon état et les 
riches dépoiûUes qu'ils avaient enlevées à leurs en- 
nemis. Les députés du roi de Babylone assistèrent 
aussi à ce combat , et rapportèrent également à l'ar- 
mée des têtes de Turcs qu'ils avaient attachées sur 
leurs selles. Cette victoire fut remportée par ce faible 
corps de Chrétiens la veille d'un commencement de 
jeûne. Comme les fidèles couverts de gloire venaient 
se réunir à leurs frères dans les tentes qu'ils avaient 
laissées sous les murs d'Antioche , les assiégés , qui 
attendaient encore les secours de ceux qui venaient 
d'être battus , se tenaient sur leurs murailles et virent 
de loin s'avancer les aigles victorieuses des fidèles. 
Croyant qu'elles appartenaient à ceux de leur race 
qu'ils attendaient toujours , les assiégés coururent aux 
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armes , en poussant des cris et faisant retentir les airs 
da son deleurs clairons, etsortirent enforce des portes 
de la ville, espérant avec le secours des arrivans pou- 
voir détruire en un instant toute la légion sacrée. 
Mais lorsque les Chrétiens se furent approchés davan- 
tage , les assiégés ayant vu les têtes des Turcs suspen- 
dues à leurs selles, et reconnaissant les dépouilles et 
les chevaux des vaincus , tout à coup leurs cris s'arrê- 
tèrent , leurs trompettes cessèrent de sonner; ils ou- 
blièrent toute leur joie et se retirèrent en toute hâte 
sous Fabri de leurs remparts. Afin d'ajouter encore à 
leur douleur, les Chrétiens jetèrent des têtes de Turcs 
par-delà les murailles de la ville , et deux cents de 
§ ^ll I ces têtes environ furent fixées sur des lances et des 
pieux, et exposées en dessous des remparts, aux re- 
gards de tous ceux qui les occupaient. 

Le lendemain , au point du jour, les princes Chré- 
tiens tinrent conseil, et, tout joyeux encore de leur 
victoire , ils résolurent de prendre position et d'éta- 
blir une machine auprès du pont qui s'élève sur le 
fleuve Fer, afin de pouvoir s'opposer aux allées et 
venues de ceux de la ville qui voudraient en sortir , y 
apporter des vivres, ou dresser des embûches aux 
Chrétiens. A la suite de ce coniseil , Boémond , prince 
de Sicile, Evrard du Puise t, Raimond comte de Pro- 
vence , et Garnier de Gray furent envoyés au port de 
pier, appelé port de Siméon l'Ermite , avec un grand 
nombre d^hommes de pied, pour aller acheter des 
vivres : ils furent en même temps chargés de ramener, 
pour être employés aux travaux projetés , ceux de 
leurs compagnons qui séjournaient sur les bords de la 
Pder et veillaient à la défense des navires qui appor- 
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talent des provisipns. Eh même temps les pèlerins 
ramenèrentlesdëpntésduroideBabylone, et , apfèsles 
avoir honorés par des présens magnifiques offerts en 
toute bonne foi, ils les renvoyèrent par mer. Les Turcs, 
informés par leurs espions des résolutions et du dé- 
part de ces hommes illustres , en ressentirent une vive 
joie. Ayant pris dans leur armée quatre mille cheva- 
Hers d'élite , ils sortirent de la ville par le pont du 
Fer , et s'avancèrent par des chemins qui leur étaient 
connus, à la suite des conducteurs des Chrétiens; 
cette expédition demeura ignorée de la grande armée 
des assiégeans , et les Turcs allèrent se placer en em- 
buscade dans les montagnes et au milieu des tail- 
lis , pour attendre le retour des princes qui s'étaient 
rendus vers le port. En effet, Boémond et les autres 
chefs firent partir un grand nombre de leurs compa- 
gnons , tant à pied qu'à cheval , et déjà quatre mille 
pèlerins avaient quitté le port et s'avançaient chargés 
de vivres , lorsque les Turcs sortant de leur retraite et 
les attaquant à l'improviste , firent pleuvoir sur eux 
des grêles de flèches , perçant les uns au cœur ou dans 
les entrailles, et faisant périr les autres par le glaive. 
Assurés de la victoire , ils ne cessèrent d'exercer leurs 
fureurs sur les fidèles , soit dans la forêt, soit dans la 
plaine , qu'après avoir tué cinq cents hommes et avoir 
enlevé leurs têtes ; il y eut en outre un nombre infini 
de blessés et de prisonniers. Boémond , qui marchait 
sur les derrières avec le reste de ses illustres compa- 
gnons , apprenant l'affreux carnage des Chrétiens , 
voyant ses frères à demi morts s'enfuir rapidement à 
travers les précipices des montagnes , ou s'enfoncer 
dans l'épaisseur des bois, et reconnaissant qu'il lui 



l86 ALBERT DAIX. 

semit impossible de porter secours aux fuyards et aax 
vaincus , et que lui-même se trouvait exposé aux plus 
grands dangers , suspendit aussitôt sa marche et celle 
des chevaliers qui s'avançaient avec lui, et retournant 
sur ses pas , il échappa au péril , en se dirigeant vers 
la côte avec le petit nombre d'hommes qui le siû- 
vaient. Dans le même temps, un homme qui se sauva 
à travers les sinuosités des collines , grâce à la rapi- 
dité de son cheval, et parvint à se soustraire aux en- 
nemis , se rendit en toute hâte auprès du duc Godefroi. 
Celui-ci était sorti du camp par le pont de bateaux , et, 
sur rinvitation du pontife, il s'était porté dans la 
plaine , pour forcer les Turcs à rentrer dans la ville 
et à ramener leur gros bétail : le messager, porteur de 
fâcheuses nouvelles , lui annonça que Boémond et les 
autres chefs se trouvaient exposés au plus grand péril 
et serrés de près par les ennemis , et que déjà les pè- 
lerins qui étaient partis du port avaient été cruelle- 
ment dispersés et détruits. 
1^%)V A cette nouvelle , le duc envoya aussitôt des ex- 
près dans toutes les tentes des Chrétiens pour leur 
annoncer cette déplorable catastroplie et les inviter 
à se tenir prêts à tout événement. Remplis de trou- 
ble et d'efirof , les fidèles se précipitent sans retard 
hors de leurs tentes ^ ils recouvrent leurs épaules 
de leurs vétemens à écailles de fer ^ ils attachent les 
bannières sur les lances, sellent et brident leurs che- 
vaux en toute hâte et se forment en corps^*, ils se dis- 
posent à aller occuper rapidement les abords, de la 
ville et du pont par lequel ils espèrent que les ennemis 
essaieront de rentrer dans la place. Us traversent sans 
retard le pont de bateaux-, et , après avoir rejoint le 
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duc Godefroi dans la plaine au-delà du fleuve , et 
échangé avec lui de tristes r^ards en témoignage de 
leurs regrets des malheurs survenus à leurs frères, ils 
voient arriver an autre messager qui venait de quitter 
les troupes de Boémond , de Raimond , de Garnier et 
des autres chefs dispersés et fugitifs dans les liiôn- 
tagnes , et qui accourait pour engaiger le duc et ceux 
qui se trouvaient avec lui dans la plaine à rentrer 
dans leurs tentes, afin d'éviter l'attaque des Turcs , 
dont ils jugeaient les forces plus considérables qu elles 
n étaient dans la réalité. Mais Godefroi , intrépide et 
ne respirant que la vengeance , se refusa formiellement 
à se retirer et à abandonner sa position pour quelque 
motif que ce fût, et déchira avec serment que ce jour- 
là même il monterait sur la montagne où Ton avait 
dressé une redoute, ou qu'il périrait avec les siisns. 
Tandis qu'il Êdsait cette réponse et s'occupait ï for- 
mer les rangs dans sa troupe , les princes Boémond , 
Raimond et Garnier vinrent se réunir à eux , sains et 
saufs ; leur arrivée répandit la joie parmi les Chrétiens, 
et tous ensemble se dirigèrent vers le point de la mon- 
tagne qui est située en avant du pont. D'abord ils en- 
voyèrent dix chevaliers d'élite sur le sommet de cette 
montagne pour voir si les Turcs oocupaient Tautre 
côté de la vallée. Lorsque ces dix cheyaUers furent 
parvenus sur la hauteur , ils virent de loin toute l'ar- 
mëe turque qui revenait en silence à: travers les sen- 
tiers pratiqués dans la montagne, après avoir dispersé 
et massacré le premier corps des Chrétiens. Aussitôt 
vingt chevaliers turcs se détachèrent pour marcher sur 
les dix Chrétiens et les chasser de la hauteur qu'ils oc- 
cupaient. Ceux-ci se retirèrent alors pour ne pas de- 
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meurer aussi près des ennemis , et les vingt chevaliers 
turcs les remplacèrent dans la même position. Trente 
chevaliers chrétiens survinrent alors, et chassant vi- 
goureusement les vingt Turcs , ils les forcèrent à 
prendre la fuite vers le lieu où leurs alliés s'étaient 
établis en embuscade. Tandis que ces derniers se sau- 
vaient pour se réunir à leurs amis , soixante chevaliers 
turcs , hommes vigoureux et très-habiles à manier 
leurs chevaux , sortirent de leur retraite , repoussèrent 
les trente chevaliers chrétiens à coups de flèches et s'é- 
tablirent dans la position. En voyant cet excès d'au- 
dace, soixante chevaliers chrétiens s'avancèrent ra- 
pidement vers la montagne , marchant à la rencontre 
des soixante Turcs : pendant ce temps toute l'armée 
chrétienne continuait à se rapprocher , et les Chrétiens 
de l'avant-garde forcèrent bientôt les soixante Turcs 
à abandonner leur position et à fuir rapidement dans 
la vallée où toutes les forces turques s'étaient rassem- 
blées au pied des montagnes. Alors celles-ci sortirent 
en masse du lieu de leur retraite , poursuivirent vive- 
ment les soixante chevaliers français qui occupaient 
le sommet de la montagne , les forcèrent de repasser 
de l'autre côté et de rentrer dans la vallée que l'armée 
chrétienne , se rapprochant de plus en plus , venait 
d'occuper avec toutes ses forces. 
1^ >( V Les Turcs reconnurent alors qu'ils s'étaient trop 

avancés, car l'armée chrétienne demeurait immobile; 
et loin que la vue du péril pût la détourner de son 
projet, elle se remit à marcher vivement sur les en- 
nemis : ceux-ci cherchèrent vainement à s'enfuir ] les 
Français les poursuivirent avecacharnement ; et comme 
ils s'étaient déjà fort avancés , ils en vinrent bientôt 
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aux maikis et assouvirent leur fureur sur les Turcs , en 
massacrant un grand nombre pour venger ceux de 
leurs frères qui avaient péri en revenant du port de 
Simëoni Tandis que les Turcs fuyaient devant les 
Chrétiens qui les poursuivaient et les tuaient sans au- 
cun ménagement, un grand nombre des assiégés, ac^ 
courus de tous côtés vers les portes de la ville pour 
attendre l'arrivée de ceux du dehors , n'ayant pas vu 
que la fortune venait de se déclarer contre eux, et 
qu ils périssaient misérablement , ouvrirent la porte et 
s avancèrent dans la plaine munis de leurs armes , afin 
de se réunir à leurs compagnons et de leur faciliter 
les moyens de rentrer dans la place. Déjà des deux 
parts fidèles et infidèles , chevaliers et fantassins étaient 
mêlés et confondus. Le duc Godefroî , dont la main 
était fort exercée au maniement des armes , fit tomber 
un grand nombre de têtes, quoique défendues par 
leurs casques, suivant les rapports de ceux qui en 
furent témoins oculaires. Tandis qu'il faisait les plus 
grands efforts et portait la mort dans les rangs des 
ennemis, chose incroyable! il frappa du tranchant 
de son glaive et coupa en deux un Turc revêtu de sa 
cuirasse et qui n avait cessé de lancer des flèches syr 
lui. La partie supérieure de son corps tomba aussitôt 
sur le sable 5 la partie inférieure , fortement attachée 
au cheval par les jambes , fut emportée par l'animal 
vers les remparts de la ville et ne tomba que sur le 
milieu du pont. Joyeux de leurs succès, Robert de 
Flandre, Robert, comte de Normandie, Conon de 
Montaigu , le comte Raimond et tous les nobles fran- 
çais qui étaient présens lancèrent leurs chevaux sur 
les ennemis , rompirent les rangs , transpercèrent un 
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grand nombre deTurcs aveé la lance ou le glaive , et 
les contraignirent à se réfugier vers le pont, épuisés 
de fatigue et à demi morts. Là , comme le pont n té- 
tait pas assez large pour contenir tous ceux qui se 
pressaient à ses abords', beaucoup de Turcs tom- 
liaient et étaient en^outis dans les eaux du fleuve. 
Boémond , qui s'était échappé dans les montagnes à 
travers des rochers accessibles seulement aux cha- 
mois , et qui , grâce à Dieu , était revenu sain et sauf se 
rallier à ses frères , concourait aussi de tous ses eflFbrts 
à cette œuvre de sang •, il encourageait et consolait en 
même temps ses compagnons d'armes, et précipitait 
les Turcs de dessus le pont en les perçant de la lance 
ou en les frappant du glaive. Ses hommes de pied, 
joyeux de leur triomphe , attaquaient aussi avec leurs 
lances tous ceux qui s'avançaient en foule sur le pont 
ou sur les rives du fleuve, et faisaient un si grand car- 
nage que les eaux du Fèr furent teintes du sang de 
leurs victimes. Après cet heureux événement, les Chré- 
tiens se rallièrent, poursuivirent les Turcs au-delà 
même du pont et firent de nouveaux eflbrts pour en- 
trer avec eux par la porte de la ville -, mais ceux qui 
étaient en dedans la refermèrent aussitôt et laissèrent 
leurs compagnons misérablement exposés à la fureur 
des Chrétiens. Ce combat , si glorieux pour les armes 
des fidèles, eut lieu un jour du mois de mars : on cal- 
cula que les Turcs avaient perdu quinze cents hom- 
mes , tant morts sur le champ de bataille que noyés 
dans le fleuve. 
t- /v V^ I Après avoir vaincu leurs féroces ennemis au nom 

du Seigneur Jésus-Christ, et les avoir massacrés sans 
pitié et repoussés jusque sur la porte de la ville , les 
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Chrétiens, maîtres de la victoire, rentrèrent triom- 
phans dans. leurs tentes. Depuis ce jour, les Gentils 
commencèrent à perdre courage 5 on ne les vit plus, 
comme auparavant, renouveler sans cesse leurs atta- 
ques ou se placer en embuscade ; il sembla que leur 
valeur était abattue : beaucoup d'entre eux même 
furent saisis de frayeur, à tel point que quelques-uns 
renoncèrent à leurs alliés , sortirent de la ville au 
milieu de la nuit et allèrent déclarer leur intention 
d'embrasser notre foi et de se recommander à la bien- 
veillance des princes chrétiens. Accueillis par ceux-ci 
et admis dans les rangs des fidèles , ils racontèrent 
alors tous les maux qu'avaient soufferts leurs compa- 
gnons d'armes et les lamentations que ces calamités 
avaient excitées dans toute la ville. Ils dirent que douze 
des plus puissans émirs du roi Darsian avaient péri 
dans la soirée de la grande bataille , et que leur mort 
avait ^é, dans toute la ville d'Antioche, un sujet de 
profonde douieur.<Juatre jours après , le duc 'Godefroi 
et tous les princes de Tarmée de Dieu sortirent du camp 
en force et allèrent, comme ils Pavaient résolu, faire 
élever une redoute sur le sommet de la montagne 
dont j'ai déjà parlé, en face du pont et de la porte du 
Fer. Cette construction fut faite avec une immense 
quantité de pierres et une terre visqueuse propre à 
former du mortier 5 on l'entoura ensuite d'un fossé 
profond , et le comte Raimond fut chargé de la dé- 
fendre avec cinq cents hommes remplis d'habileté et 
de courage. 
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LiE duc Godefroi et le peuple des fidèles avaient 
remporté la victoire sur les ennemis du Christia- 
nisme, et en avaient précipité un grand nombre dans 
les gouffres du fleuve ; ils avaient élevé une redoute 
sans rencontrer aucun obstacle , lorsqu'un messager 
turc se rendit en hâte vers la tour et le palais de 
Darsian , souverain d'Antioche : ce palais est situé sur 
la montagne. Le messager rapporta au roi tous les 
malheurs qu'il venait d'éprouver , et lui annonça qu'il 
ne tarderait pas à perdre la ville d'Ântioche et toute 
la côte maritime s'il ne pourvoyait, dans sa prompte 
sollicitude , aux moyens de se défendre. Le roi Dar- 
sian, déjà chargé d'années, était demeuré jusqu'alors 
endormi sur son trône et en pleine sécurité , au mi- 
lieu du mouvement et des chances diverses de la 
guerre. En apprenant la construction de la redoute , 
et l'échec irréparable que les Turcs avaient subi , il 
éprouva pour la première fois un sentiment d'an- 
goisse , et réunit aussitôt en conseil son fils Samsadon 
et les principaux chefs, ses sujets. Soliman, expulsé 
de la ville de Nicée et du pays de Romanie , parut 
ainsi en présence de Darsian : ce roi le sachant doué 
d'éloquence, et très-connu dans tous les royaumes 
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des Gentils, lui demanda, avec les plus vives ins- 
tances , de se charger de la mission qu il voulait lui 
donner , et lui dit : « Toi , le plus proche voisin de 
<( mon peuple , prends avec toi doua^ des miens et 
« mon fils Samsadon , et pars au^itôt pour le Khora<- 
« zan , terre et royaume où j'ai pris naissance ; Copa- 
<( tris: et Odorson , deux de nos plus fidèles princes , 
« marcheront avec toi dans cette ambassade , pour 
« faire connaître mes doléances sur les offenses que 
« j'ai reçues. En passant, vous inviterez Brodoan ' j de 
« la ville d'Âlep, mon frère et mon ami, à s'armer 
« pour me secourir ^ vous avertirez également Pulait, 
« riche en armes et en chevaliers , qu'il ait à me prêter 
« son assistance , car il m'a toujours été uni par un 
a traité d'alliance : rapportez ensuite au soudan qui 
(( porte le sceptre du Khorazan , et qui est le chef et 
« le prince des Turcs, les maux qui m'afiligent : en- 
(( gagez aussi Corbahan *, le serviteur intime de ce 
tt même souverain , à déployer pour moi lès richesses 
« et toutes les ressources de sa maison. Qu'on appelle 
« aussitôt auprès dé moi mon secrétaire , afin que 
<( vous emportiez des lettres de moi , revêtues de 
<( mon sceau, et que tous accueillent avec plus de 
« confiance le récit de mes malheurs : car il y a déjà 
«long-temps, et c'est depuis les premiers jours du 
« siège de cette ville , que mon fils Buldagîs sW . 
<( rendu dans le Khorazan , pour annoncer à nos frè^ 
<( res et princes l'arrivée du peuple chrétien , et les 
(< inviter tous à nous porter secours et à marcher 
« contre lui. » 

' Le Rodoan 00 Bedoan de Gurllaume de Tyr. 

' KerboghA ; c'est le Corfoogatfa de Gnillaumc de Tyi . 
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Ainsi instruits des volontés et des ordres du roi 
Darsian , et munis de ises lettres revêtues de son sceau , 
les députés sortireiit du palais et de la ville , et par- 
tirent pour la terre de Khorazan. Ils arrivèrent avec 
beaucoup d'appareil et de pompe dans la grande ville 
de Samarcande , qui est située dans le royaume du 
Khorazan , et y trouvèrent le grand prince lui-même , 
le Soudan qui porte le sceptre au-dessus de tous les 
rois et princes des contrées de l'Orient , ainsi que le 
prince Corbahan , le second après le roi , tous deux 
entourés de toute leur gloire. Soliman, comme le plus 
âgé de la députation et le plus renommé pour son ha- 
bileté et son éloquence , salua le roi. Après qn il Feut 
salué , et avant qu'il exposât les motifs de son ambas- 
sade , les députés , conformément à l'usage des Turcs , 
lorsqu'ils ont à porter plainte des maux et d^ offenses 
qu'ils ont soufferts, ôtèrent leur bonnet de leur 
tête et le jetèrent par terre , en présence du roi très- 
grand et très-puissant, et de tous les siens \ puis ils se 
déchirèrent la barbe avec leurs ongles , poussèrent de 
profonds soupirs et firent entendre de vives lamen- 
tations. Le roi du Khorazan , voyant les signes du dé- 
sespoir des Turcs , leur dit dans son orgueil : « Soli- 
« man, notre ami et notre frère, rapporte-nous ce 
« qui vous est arrivé , fais-nous connaître les insultes 
« que vous avez éprouvées. Il sera impossible de vivre 
« devant notre face à celui , quel qu'il soit , qui a osé 
« vous affîger ainsi. » Soliman , joyeux des pa- 
roles du roi très-puissant , et se confiant en sa force , 
exposa les motifs du chagrin amer qui oppressait son 
cœur, et en fit un récit très-circonstancié; pour ce 
qu'il ne put dire de vive voix , il s'en rapporta aux 
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d^daratioûs r enfermées àsdas les lettres qu'il remet- 
tait : ^ Tes secours et tes forces , dit-il , nous avaient 
a aidés à conquérir sur le royaume des Grecs la ville 
H de Nîcée , dont tu connais Tillustration , et la terré 
a dite de Românie : nous les devions à ta générosité 
c( et à tes bienfaits ; mais il est arrivé du royaume de 
« France une race qu on appelle chrétienne , qui dans 
a sa force et avec une nombreuse armée nous a vio* 
il lemment enlevé nos possessions ; ils les ont livrées 
<c ainsi que ma femme et mes deux fils à Tempereur 
4( de Constantinople \ ils m'ont battu , mis en fuite j 
<( et bientôt après poursuivi jusque dans la ville d'An- 
tt tioche , où j'espéraiis pouvoir demeurer. Là ils ont 
ce attaqué à main armée non seulement moi et les 
K miens , mais encore le roi Darsian , de notre race , 
a homme très-noble , ton sujet et ton ami , qui tient 
« de ta munificence cette ville et son territoire. Ce 
« prince Darsian , ton sujet, plus grand que nous et 
a notre cousin , nous a donc envoyés vers têi , afin 
« que tu daignes le secourir de toute la puissance qui 
« est en tes mains : nous sommes sous le poids de 
K rimpérieuse nécessité , plus dure même qu'on ne 
<c peut le croire : notre peuple .et notre armée sont 
K détruits ; notre territoire et tout notre pays sont 
tt perdus pour nous ; notre vie et tous nos biens sont 
« maintenant entre tes mains ^ il ne nous reste plus 
« d'espoir qu'en toi seul. » 

Le roi du Khorazan accueillit ces paroles et ces / V 
plaintes de Soliman par des éclats de rire extravagans , 
et l'écouta fort Jégèrement : il déclara qu'il ne pouvait 
croire qu'aucun peuple du monde eût osé faire tant 
de maux aux Turcs , et témoigna , en présence de 

i3. 
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toute rassemblée , son mépris potf r Scfiman ^ doot la 
valeur était jusqu'alors si renommée , et pour les elie- 
valiers dont on avait toujours vanté le courage. Mais 
Soliman , qui naguères avait éprouvé la force des 
Chrétiens , ne put écouter avec indifférence les pa- 
roles du roi , et , ne pouvant exposer tous les faits de 
vive voix ^ il ouvrit les lettres revêtues du sceau de 
Darsian , dans lesquelles étaient détaillés les noms des 
royaumes et de tous les princes chrétiens qui étaient 
venus attaquer les Turcs , avec le dénombrement de 
leurs forces et de leurs années. Le roi et tous les 
princes des' Gentils qui étaient avec lui , fiyant pris 
connaissance de ces lettres , et instruits par elles de 
tout ce qui se rapportait aux Français , tombèrent dans 
la consternation^ et, les yeux baissés vers la terre , ils 
cessèretlt de s'étonner des doléances que leur adres- 
sait Soliman. Alors , et sans le moindre délai, le roi 
envoya des députés dans toute Tétendue de son 
royaume , et fit ordonner à tous ses princes et ses 
émirs de se réunir à un jour détertniné , en fixant 
XjT celui qui parut le plus convenable. Au jour indiqué, 
tous s'étant rassemblés en vertu des ordres qu'ils 
avaient reçus, le roi leur fit connaître Jes paroles et 
les plaintes de Soliman , ainsi que les offenses des 
Chrétiens , et leur dit : « Vous tous qui êtes ras- 
ce semblés , examinez ce qu'il faut faire : car les 
' (( Chrétiens qui sont arrivés feront contre nous , s'ils 
(( ne sont réprimés , tout de qu'ils ont fait contre les 
ik autres villes , contre nos amis et nos frères. » 

Corbahan , familier du roi , le premier dans sa cour 
et le second après lui dans le royaume du Khorazan , 
homme hautain , pleiQ d'un orgueil sauvage et mépri- 
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saut le» £orceâ des Chvéùensj prit la parole avec anro- 
gaaoe , dt, dic : « Je m'étonne du langage de Soli- 
« man, de Samsadon et de Buldagis^ tous deux fils 
« du roi Darsian, lorsque je les entends se plaindre 
« de Tîtivasion des Chrétiens , qui ont enlevé au pre- 
« mier ses terres et ses villes , et contre lesquels il 
i( eut (étié aussi facile de les défendre que si elles eus- 
i( sent été attaquées par autant de miséraUes bétes 
*« brutes. Jadis j'ai détruit cent mille de ces Chrétiens, 
tt qui ont tous perdu leur tête auprès de Civitot , au 
« lieu «où se terminent les montagnes , lorsque je fu6 
il appelé pour secourir Soliman oonûre Temperelur des 
ix Grecs. Je dispersai leur armée » ^t les r^onssai 
M loin de la ville de Nicée qu'ils /assiégeaient. Plus tand 
u mes s^^ldats , envoyés enoone m secoure de SoKnian , 
m détruisireait les innombrables faataîUon^ de Pierre 
« VErmite , et les campagnes dé oe pajrs nV>nt pu en*- 
ft 09re être purgées des cadavres ^ «des osaem^!is de 
« leurs morts. » 

Eft entendant«Corbaban proférer ces paroles hau- 
taines et ^e pavaner dans son orgueil , Soliman, homme 
d une grande habileté , lui répondit avec modération : 
« notre fr^e et n^tHre ami Corbahan , pourquoi 
«nous estimes -tn si peu, et nous représentes -tu 
« comme dénués de courage? pourquoi dis -tu que 
« c'est par ton seul seieours que ùoob avons vaincu 
« Fempereur de Constantino{de , et détruit les innom*' 
« brables bataillons de Pierre TErmite? Cette armée 
« de TeBoipereur, cette race molle et efféminiée des 
« Grecs 5 qui ne se livrent que bien rarement aux 
<t exercices de la guerre , a pu être facilement vaincue 
« par des honmes vigouraix , et anéa^e à la sui/be de 
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« la victoire. J'ai eu de même occasion de reconnaître 
«'par le fait que ces bataillons de Pierre TErmite n'ë- 
« taient qu'an ramas d'hommes débiles et de men- 
ic dians , de femmes faibles , d*hommes de pied tous 
<c épuisés par la longueur de la route ; ils n'avaient 
« avec eux que cinq cents chevaliers, et il ne nous fut 
« pas bien difficile de les attaquer d'une course lé- 
« gère et de les détruire. 'Mais ceux-ci, dont les let- 
« très que j'apporte vous ont fait connaître les noms/ 
« les actions courageuses et l'habileté dans les com- 
« bats , et avec lesquels il est difficile de se mesurer, 
« sachez qu'ils sont tous des hommes très-forts , rem- 
« {dis d'une adresse admirable pour manier leurs che- 
K vaux , et qui ne se laissent effi^y er dans tes combats 
4i ni par l'aspect de la mort, ni par les armes de quel- 
le que genre quelles soient. Us portent des vétemens 
« de fer ; leurs boucKers , chargés d'or et de pierre- 
« ries , sont peints de diverses couleurs ; les casques 
« qui ornent leurs têtes brillent d'un édat plus vif 
c( que la lumière même du soleil. Ils ont en main 
« des lances de frêne , garnies d'un fer tranchant 
« et longues comme des perches. Leurs chevaux 
« sont habiles à la course et bien dressés à la guerre. 
« Leurs bannières , fixées sur leurs lances par des 
« nœuds dorés et garnis de franges d'argent , réf^an-* 
« dent tout autour d'eux , sur les montagnes , un 
« éclat éblouissant. Sachez que leur audace est telle 
« que mille de leurs chevaliers , s'ils s'avancent pour 
« combattre , n'hésitent pas à attaquer vingt mille des 
« nôtres *, et semblables à des lions et à des sangliers, 
« s'élancent comme la foudre et portent la mort dans 
(( tous les rangs. Et moi aussi j'avais méprisé leurs 
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« forcés , j'avais pensé qu'ils ne tiendraient point de-^ 

« vant moi , et , rassemblant toutes mes troupes , jef 

« m'étais flatté de détruire cette multitude, comme 

« peu de temps auparavant j'avais détruit l'armée de 

« Pierre TErmite. J'espérais pouvoir avec mes soldats 

« la repousser loin de la ville de Nicée.et délivrer ma 

« femme , mes fils , mes chevaliers et mes princes reun 

« fermés dans l'eaceinte de cette place. . J'allai, donc 

« leur livrer bal^dlle , mais je m'épuisai en vains ef- 

« forts ; à peine pus-je leur échapper à travers les dé*, 

« filés des montagnes , laissant un grand nombre desi 

« miens morts sur la place. Après avoir vaincu ^ne 

«pouvant supporter patiemment les pertes qu'ils 

n avaient essuyées , ils revinrent vers IXicée , l'assié-* 

« gèrent dernouveau , avec plus d'ardeur et de sécu- 

« rite y forcèrent enfin tous les miens à se rendre , avec 

« ma femme et mes fils , et livrèrent ensuite les clefs 

K de la viUe à l'empereur de Gonstantinople. Ils» opt 

« en outre envahi les villes et les châteaux de la Ror 

« manie qui étaient soumis à msL domination , les pnt 

« restitués au même empereur , et ont occqpé un 

« grand nombre de nos forteresses. De tout le terri- 

t( toire , de toiites les villes , de toutes les places fortes 

« que j'ai eus en mon pouvoir , il ne me reste plus 

« quQ la citadelle de Foloraque , située sur les boiids 

<( de la mer et sur les confins du royaume de Russie* 

« Ces chevaliers chrétiens , qui te semblent si faibles ^ 

« ont pris et possèdent Tursolt ' , Âzara ' et Mamistr» , 

« villes de la Remanie , ainsi qu'un grand nombre de 

« châteaux forts. Us ont subjugué par le fer et la 

t^ force des armes les villes de TArménie , les châteaux 

* Tmsc. • Adène. 
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« de Dandronuch , d'Harenc et de Tnii^essel , la» 
« montagnes qu'occupaient Constantin prince d'Ar- 
« mënie et Pancrace , et le territoire qui appartenait 
« an duc GorrovasBil. Us possèdent également la 
« ville de Roha, garnie de remparts et de fortes mu- 
« raflles , et célèbre par la fertilité de son soL Un 
« prince Baudouin , chef et conducteur du peuple 
« chrétien, a pris pour femme la fiUe d'un prince de 
« ce pays : élevé i la place du duc de Roha, mis à 
« mort par sea concitoyens, il a rendu tributaires tout 
« le territoire de la ville et toute la contrée environ- 
« nante , et les Chrétiens ont envahi ainsi tout le pays 
« et les royaumes qui s'étendent jusqu'à Mëlitène. 
R Maintenant , ayant occupé la contrée à droite et à 
a gauche , ils assiègent la ville d'Antioche. Ces hom- 
« mes supportent d^ane manière étonnante les Êitigues 
« et les exercices violens : ils ne prennent aucun soin 
« de leur corps , ne se donnent aucun instant de loi- 
n sir et de repos ] ils vont de jour en jour cherchant 
« partout des adversaires et des ennemis, et , dès qu'il» 
« les rencontrent , ils les attaquent et les font tomber 
R en ruine. ^ 
Y II Le fier Corbahan , après avoir entendu le récit de 
Soliman , n'ouvrit la bouche que pour se livrer encore 
plus 4 sa jactance et aux transports de son orgueil , et 
dit I « 6i je conserve la vie , il ne se passera pas six 
« mois sans que je me sois mesuré moi-même avec ces 
« Chrétiens , pour voir s'ils sont aussi forts que tu le 
« dis *, et , je le jure par mon Dieu , je les détruirai de 
« telle sorte que toute leur postérité ne cessera de 
<c s'en affliger. » 
Le roi du Khorazan , après avoir entendu la discus- 
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siaa élevée entre Corbahsui et Soliman , fit appeler les 
savans^ les devins , les aruspîces de ses dieux, et les 
interrogea sur le destin de ses armes. Ils lui promirent 
que tout réussirait au gré de ses vœux , qu'il triom- 
pherait des Chrétiens et remporterait sur eux une 
victoire facile. Â la suite de cette réponse, qui le 
rendait maître du c<£ur et des conseils du roi. Cor- 
bahan expédia de nombreux messagers dans tout le 
royaume du Khorazan pour ordonner, de la part du 
magnifique roi , à tous les pins grands et phis nobles 
s^neni^ du pays d'avoir à se hâter pour réxpédition» 
et de préparer leurs armes, leurs flèches. et leurs 
chariots chargés de vivres. 11 ordonna en outre que 
tous les forgerons qui habitaient dans le pays eussent 
à fabriquer des chaînes i^des fers, pour en charger 
les pèlerins qui seraient faits prisonniers , et les £aire 
conduire ensuite dans les terres des Barbares. Pulait , 
Fun des plus puissans parmi les Turcs , et qui habitait 
sur les bords de l'Euphràte , Brodoan de Tiliustre 
ville d'Âlep , qui avait sous ses ordres un gi'and nom- 
bre de satellites, furent invités par les députés du 
roi du Khorazan à marcher pour venger les Turcs et 
pour &ire expier aux Chrétiens tous les maux qu ils 
avaient faits à Soliman et à Darsian roi d' Antiocfae , 
sonis et paneus des Turcs; ces députés leur racon- 
tèrent les événemens et leur déclarèrent combien on 
avait un pressant besoin de leur assistance. Une autre 
Réputation alla porter les mêmes nouvelles et les 
mêmes avis au prince de Damas , qui lui-même avait 
<^nqais en grande partie la terre de Syrie, et que la 
Milité de son pays et sa forte cavalerie rendaient éga* 
liment puissant. Amase du pays de îiiz , situé à cdté 
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i da Khorazan , renommé poar la force de ses chevaliers 



et pour son courage, et qui dans les combats por- 
tait toujours son drapeau dans les premiers rangs et 
affrontait tous les périls , fut également sollicité par 
les députés du roi. Nul parmi les Turcs n était com- 
parable à Âmase pour manier une lance , ou déco- 
cher une flèche ; il les surpassait tous dans son habi- 
leté à se servir de son arc. Dans toutes les expéditions il 
n^avait jamais moins de cent chevaux à sa disposition, 
tous très-rapides à la course , afin , si Tun d'entre eux 
était blessé d'une flèche ou périssait de toute autre 
manière , d'en avoir toujours d'autres pour continuer 
à combattre et de pouvoir se porter rapidement sur 
tous les points et faire le plus grand mal à ses ennemi^. 
On invita aussi Boésas , qui appartenait également à la 
secte des Turcs et n'était point inférieur aux autres 
pour le maniement des armes et l'éclat de sa suite. Un 
autre Amase , de la vaste et fertile terre des Kurdes , qui 
conduisait toujours avec lui un grand nombre d'ar- 
chers, fut aussi invité, d'après les ordres du roi, à 
se réunir à l'expédition. Balak de la forteresse d'Âma- 
dja et de la ville de Sororgie , Balduk de Samosate , 
tous deux Turcs remplis d^artifice , mais chevaliers 
illustrés à la guerre par la force de leurs armes, et 
Karajeth de Garrhes, ville entourée de beaux remparts 
et de fortes murailles, reçurent également avis du 
jour où l'expédition devait se rassembler. Tous ces 
chefs , et beaucoup d'autres qui exerçaient leur auto- 
rité dans divers autres royaumes , avaient été invités 
à se réunir pour cette expédition, dans le royaume du 
Khorazan, dès le* commencement du siège d'Antioche, 
et le furent encore après que le roi Darsian eut*envoyé 
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Soliman i la tête d'une seconde dëpntation. Pendant 
ce temps on avait aussi prépare dans le royaume du 
Khorazan tout ce qui était nécessaire, et Ton continuait 
à armer des chevaliers et à faire avec la plus grande 
ardeur, et sans aucune interruption, toutes les dis- 
positions convenables pour com^lence^ la guerre. 

Cependant l'armée chrétienne et tous les princes f\ 

qui étaient réunis autour des murailles d'Antioche^ et 
travaillaient au siège de cette place , ignoraient entiè- 
rement les préparatifs de cette expédition : de jour en 
jour les vivres devenaient plus rares dans leur camp, 
les armes et les chevaux se détérioraient et dépéris- 
saient , et la crainte d'une disette absolue tourmentait 
les fidèles plus encore que tout le reste. La misère pu- 
blique allait croissant de jour en jour \ un grand nom- 
bre d'individus étaient réduits au désespoir en voyant 
baisser progressivement les provisions les plus néces- 
saires , lorsque Baudouin , qui avait obtenu le pouvoir 
dans la ville d'Edesse , autrement nommée Roha , en- 
voya beaucoup de talens d'or et d'argent à son frère 
le duc Godefroi , à Robert de Flandre , à Robert 
comte de Normandie , à Raimond et autres princes les 
plus considérables. Gérard , son serviteur intime, leur 
apporta ces présens, que Baudouin leur adressa pour 
les secourir , dès qu'il fut instruit de l'extrême dé- 
tresse qui affligeait des princes si illustres et si nobles. * 
Il envoya également à son frère et aux autres chefs 
des chevaux légers à la course , et remarquables par 
la beauté de leurs formes , tous garnis de selles et 
de brides élégantes , et il y joignit en outre un envoi 
d'armes d'une admirable beauté. Quelques jours plus 
tard , Nichossus, prince d'Arménie et du pays de Tur- 
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bessel , envoya aussi au duc Godefroi une fort heUe 
tente , enrichie d'un travail merveiUeuiL , afia d'ob- 
tenir sa bienveillance et son amitié. Mais Pancrace , 
ayant di^sé une embuscade , fit enlever cette tente 
aux serviteurs de Nicbossus et l'envoya en présent à 
Boémond. Le duc Godefroi et Robert de Flandre , 
unis par une étroite amitié et une allianiie intime, 
ayant appris par le message de Midiossuis que <^ette 
tente leur était adressée , invitèrent Boéoioiid avec 
douceur à restituer ce qu'il avait r^u injustem^snt ^ 
et Boémond refusa formellement d'accéder à lear de- 
mande. Les deux princes indignés ^ et ayant prîscon- 
^il des autres princes, lui demand^ent une seconde 
fous la tente qu'il leur avait enlevée ; Boémond dé- 
clara de nouveau qu'il ne la rendrait point , et sa 
réponse hautaine excita la colère des deux princes. 
Ils convoquèrent aussitôt tous les hommes de leur 
suite, et résolurent d'attaquer Boémond dans son 
camp s'il ne remettait aussitôt ce qu'il possédait sans 
droit. Enfin Boémond cédant aux conseils des prin- 
cipaux chefs de l'armée , pour éviter que la discorde ne 
s'établît au milieu du peuple chrétien , rendit la tente 
au duc Godefroi , et cette querelîe terminée , iis 
devinrent amis de nouveau. Gomme la disette aug- 
mentait de jour en jour , et que les vivres commen- 
çaient à manquer dans tout le pays d'Ântiodie , Bau- 
douin assigna au duc Godefroi son frère tous les re- 
venus de Turbessel , en grains , vins , orge et huile , 
et en outre en or une somme annuelle de cinquante 
mille byzantins seulement. 

Déjà s'af^rodiait le jour déterminé et assigné de- 
puis long-temps pour Texpédition du roi du Khorazan. 
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Tous les peuples de ce royaume et les princes que 
j'ai nommés , dispersés dans les pays d'Arménie , de 
Syrie et de Romanie, se rassemblèrent en armes et 
avec tout Tappareil de la guerre an château de Soôch : 
ils avaient avec eux deux cent mille cavaliers propres 
au combat, sans compter le menu peuple et les fem- 
mes, et sans parler aussi des bétes de somme, des 
chameaux et de beaucoup d'autres animaux , dont le 
nombre était incalculable. On voyait à leur tête Cor- 
bahan, prince et chef de Tarmée, qui brillait au- 
dessus de tous les autres par la grande quantité de 
ses chariots chargés de vivres et d'armes, par le 
grand nombre de chevaliers et de tentes qui le sui^ 
vaient et par la richesse de ses équipages. Tous les 
princes et toutes les nations rassemblés dans le camp 
le respectaient comme leur seigneur, et lui obéis- 
saient en tonte chose comme à leur maître et à leur 
gouverneur. Il rassembla son armée en un seul corps 
et marcha pendant plusieurs jours à côté de ses cha- 
riots chargés et des bagages que transportaient les 
bétes de somme et les chainéaux : arrivé sur le terri-* 
toire de la ville de Roha , il s'y arrêta quelques jours. 
Tandis qu'il descendait dans ce pays et ralentissait 
sa marche pour éviter Fencombrement des hommes 
et des chevaux , un grand nombre de messagers ac- 
coururent de divers côtés et lui portèrent des nou- 
velles de l'armée qui faisait le siège d'Antiothe. Entre 
autres on vint lui porter plainte contre Bau4ouin , qui , 
après avoir battu et dispersé les Turcs , s'était emparé 
non-seulement de la ville de Roha, mais encore de 
toutes les places fortes situées dans les environs. 
Ayant appris ces détails , Corbahan et les princi- 
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paux chefs de son armée résolurent d'un commuti 
accord d'as^iger et de prendre d'abord U ville de 
Roha , de ^re prisonniers et de punir ensuite Bau- 
douin et tous les Chrétiens de sa suite , et de rétablir 
la Tille et tout Je pays sous la domination des Turcs* 
Mais Baudouin , incapable de céder à aucune menace 
ou à aucun sentiment de crainte , informé de Tarriyée 
de Gorbahan et de ses projets contre lui-même et 
contre la ville de Roha , convoqua aussitôt et arma 
ses fidèles , et tous montés sur des chevaux habiles à 
la course, ils marchèrent à la rencontre des chevaliers 
que Gorbahan avait envoyés en avant pour copimencer 
le siégede la place. Les attaquant alors vigoureusement 
avec les arcs des Arméniens et les lances des Français . 
Baudouin les mit en fuite , les repoussa jusque sur 
le camp de Gorbahan , leur enleva et ramena dans la 
ville de Roha de riches dépouilles , savoir des cha- 
meaux et des bétes de somme , que Ton avait envoyés 
en avant, chargés de provisions. Gorbahan ne pou- 
vait assez s'étonner que Baudouin eût osé entreprendre 
de telles choses contre lui , au moment même où il 
arrivait. Indigné de cet excès d'audace , il jura par 
son dieu de ne point abandonner le siège de Roha \ 
et, ayant averti son armée , il déclara qu'il voulait pé- 
nétrer sans retard et de vive force dans cette ville et 
emmener Baudouin en captivité. 
/^'/ Aussitôt que Gorbahan, prince et homme redou- 
table , eut donné le signal à ses alliés , tous se levèrent 
en même temps , et allèrent attaquer la ville de Roha, 
en faisant retentir au loin les trompettes et les clai- 
rons : pendant trois jours consécutifs , ils livrèrent de 
fréquens assauts devant les murs de la ville , et es- 
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sayèrent de l'enlever de force -, mais voyant que les 
défenseurs et les gardiens de la place résistaient forte- 
ment , et qu'il leur serait impossible de s'en emparer 
«n un moment ou du moins en peu de temps, parce 
que les murailles et les tours la rendaient inexpugna- 
ble , ils engagèrent Gorbahan à abandonner le siège , 
à poursuivre sa marche vers Antioche, sauf à revenir^ 
après avoir délivré celle-ci , recommencer l'attaque de 
Roha , et massacrer Baudouin et tous les siens , comme 
les moutons sont mis à mort dans une bergerie. Cor- 
bafian se rendant à l'avis de ses conseillers , se remit 
en marche pour Antioche , et divisa sa nombreuse ar- 
mée en plusieurs corps, à cause de la difficulté des 
chemins à travers les montagnes. Gomme tant de mil- 
liers d'hommes ne pouvaient traverser le grand fleuve 
de l'Euphrate qu'avec beaucoup de lenteur , Baudouin 
et ceux qui étaient enfermés avec lui dans la ville , ne 
se laissèrent point effrayer par leur immense multi- 
tude , et, lorsque Gorbahan se fut retiré de la place , ils 
montèrent aussi à cheval et marchèrent sur les der- 
rières , pour le cas où quelque corps demeurerait en 
retard, et pourrait être attaqué avec avantage. Mais 
ils ne purent réussir dans ce projet , tant les Turcs pre- 
naient de précautions pour se garder ; les nôtresTcntrè- 
rent alors à Roha , priant le Seigneur du cielj d'avoir 
compassion du duc Godefroi , de Robert , de Raimond, 
de Boémond et de tous les. Ghrétiens , de les protéger 
par sa grâce , et de les défendre contre leurs ennemis , 
qui venaient les attaquer en si grande force. Bientôt 
après l'armée chrétienne apprit par les espions Syriens 
et Arméniens , la première nouvelle de l'approche de 
Corbahan et de ses chevaliers. Les uns se refusaient 
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à le croire , et ceux qui le croyaient soUicitsdeQt le duc 
Godefroi de se préparer pour cet éyénement. 
ynf Au milieu de ces diverses opinions 9. et je ne sais 

pour quels moti£s> Etienne de Biais se déclara extrê- 
mement malade , et ajouta qu il lui était impossible 
;de demeurer plus. lon^tempsL au siège <^! Antiodie -j 
,puis, louant beaucoup ses frères ^ et .prenant congé 
d'eux, sous ce prétexte de msdadiey il dirige sajnar- 
che vers/les bords- de la mer, et partit pour Alexan- 
drette. En faisant sa retraite , il fut ^uivi pam quatre 
mille hommes de guerre qui avaient formé son^ es- 
corte dès le principe. Le duc Godefroi, Bo^mond, 
Robert et Raimond , capitaines de Jarmée , ^^^plos^^ii 
plus étonnés de l'arrivée inapinée des Gentils^. réso- 
lurent d'un comnrna ao^ord de choisir des liûmmes 
intelligens, qu'ils chargeraient d'aller en avant pour 
reconnaître la vérité de ces rapport», et de passer 
par les montagnes et les Ueux le» plus tn^ecessîbles 
pour être mieux en sûreté^ et pouvoir nMe^x esamir 
ner. Dreux deNesle, Clairambault de Yandenil, 1^6$ 
du royaume de France , et Renaud de Toul , hpDtunes 
trè^distingués , reçurent ordre de se porter en Rivant , 
et s'ils apprenaient quelque nouvelle certaine au aiyet 
de l'arrivée des Gentils , ou s'ils en voyaient quelque 
chose par eux-mêmes, de venir aussitôt en faire lepr 
rapport à l'armée , afin que les princes, en prenant leurs 
précautions, eussent moins à redouter les coups des en- 
nemis. Parmi les chevaliers qui allèrent à la décou- 
verte , les uns se dirigèrent vers Artasie , d'autres vers 
Roha , d'autres vers la Romanie , afin de pouvoir mieux 
connaître la vérité des faits ^ bientôt ils virent l'ar» 
mée ennemie, sortant de tous côjtés, à traversées 
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montagnes et par tous les chemins , nombreuse comme 
le sable de la mer. Us admirèrent lenr infinie multi* 
tude, mais ne purent entreprendre de les compter. 

Après avoir vu tant de milliers de Turcs , et Cor- ^ « ^ 
bahan entouré de son armée et de ses richesses in* 
coaparables, les députés chrétiens retournèrent en 
toute hâte à Antioche , et y arrivèrent sept jours avant 
que Corbahan et ses troupes eussent atteint les fron- 
tières et la plaine du territoire de cette ville. A leur 
retour ils racontèrent au duc et aux autres princes 
ce qu'ils avaient appris et vu de leurs yeux au sujet 
de la marche de Corbahan, de Fappareil de guerre 
dont il ëiak environné, et des troupes qu'il conduisait 
à sa snte ; mais ils n'en parlèrent qu en secret , de 
\)eur que le peuple, déjà aflKgé de la longueur du 
siège ef de Textréme pénurie qu'il éprouvait , né 
tombit dans le désespoir , ne fût moins propre à la 
résistance, on ne cherchât les occasions de prendre 
la fuite , à h faveur des ténèbres de la nuit. Le lerh- 
deÀain du retour des chevaliers qui étaient allés en 
reconnmsânce , Godefroi, Robert, Raimond , Boé- 
mondf Eustache, Tancrède et tous les principaux 
chefs se réunirent à la suite d'une convocation , et dér 
libérèrent entre eux sur ce qu'il y avait de mieux à 
faire , et sur les résolutions qu'il serait le plus convenar 
ble d'adopter, afin de n'être pas pris à l'improviste , et 
massacrés F sans défense par les milliers d'ennemis qui 
les menaçaient. Le duc Godefroi , Robert et plusieurs 
autres voulaient que les Chrétiens se levassent tous 
ensemble revêtus de leurs cuirasses, de leurs casques 
et de leurs boucliers , qu'ils s'avançassent , bannières 
dépbyées et en bon ordre de bataille , à la rencontre 
I. i4 
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de Tarmée de Corbahan , et que mettant toutes leurs 
espérances dans le Seigneur Jësus-Ghrist, ils allassent 
combattre les Gentils , et mourir en martyrs pifttr le 
nom de Dieu. D'autres étaient d'avis qu'une |)artie de 
l'armée demeurât dans lecamp^ afin que les Turcs 
enfermés dansila ville ne pussent en* "sortir^pour por- 
ter secours à Corbahan , et qu'en même ten^ ^ 4elon 
l'avis du duc Godefroi et. de Robert de Flandre , la 
portion la plus, considérableide l'^armée marchât hxh 
rencontre des ennemis ,. mais^sans s'^Taneer à plus de 
deux milles du camp. > . ut 

Xy Tandis que chacun présentait aihsiiiton opiniDn'ddDs 

le conseil, Boëmsnd^ homme jsagisi et adroitç^<))rit à 
part Godefroi y Robert' de Flandre et Rainiond^'les 
emn^ena hors de l'assemblée^ dand un<li^u seeret^'et 
leur exposa tout ce; qu'il avait tenu renfermé dsois le 
fond de son caur, en leur parlant x^omme 41 suit': 

<( Mes seigneurs et frères très-chétts , je possède uir 
« secret que je vais maintenant vtms confier , ei par 
« lequel, si Dieu nous est favorable etitious protège^ 
a toute l'armée et nos princes pourront être délivré» 
« et sauvés. Déjà plus de sept mois se sont ^«<yulés^ 
« depuis qu'on m'a fait ta pn^messe de remettre entre 
« mes mains la ville d'Ântiôcfae. La leOinrentioii^on-' 
« due à ce sujet entre moi et cetei^ qui doit la'IpTi^r^ 
« et qui m'a engagé sa foi , est de telle ^orte t^Hl lui 
« est impossible de s'en retirer ni d'y rian changer; 
« en sorte qu'il doit, à quelque heure que je lui'en 
« donne le signal , remettre entre mes tnains une des 
« tours qui conduisent à la ville, celle dans laquelle ii 
<c habite lui-même. Voyant que le succès de notre en- 
tt treprise était trop au dessus des forces humaines , 
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« j ai beaucoup travaillé pour cette affaire. J'ai promis 
« de donner à cet homme d'immenses sommes d'ar- 
<( gent ^ je me suis engagé par serHLeht à Tenrichir, et 
« à relever entre mes amis ^ non moins que Tancrède , 
«.le propre fils de ma sœur^ Boémond , qui porte le 
« même nçju que moi, et qiû est né Turc, a été Ta- 
«gent de- cette, secrète négociation, depuis le jour 
« où il a Jui-méme embrassé notre foi. Et mainte- 
« nant k» choses en sont venues au point que celui 
(( quiic^'est engagé envers moi ne peut qie tromper 
t( en aucune de ses promesses, et qu'il me trouvera 
« également tout disposé à lui accorder les grandes 
ft récompenses qu^ je lui ai garanties. Comme je 
(( doiarlniidonner des sommes considérables, et que 
K je supporte seul tout lé poids de cette affaire , je ne 
(( vous deniande qu'une seule if hose^ et toujours en 
(( secret ^ à vous qui êtes les fermes appuis et les ca- 
u pitaines de l'armée, c'est que vous et les vôtres 
« vous domûez votre consfintcment à ce que la ville 
« sjMt livréie entre mes mains , lorsqu'elle sera prise. 
<( Je conduirai jusqu'au bout l'abcomplissemént de mes 
« proj/^ts et de mon traité- , et les engagemens que 
« j'.ai pri^ envers celui qui remettra la place, je suis 
« prêt à les remplir sans le moindre retard et sur mes 
« propres vessources. » Les princes accueillirent ces 
propositions avec la plus grande joie -, ils cédèrent la 
▼ille à Boémond avec beaucoup d'empressement, et 
déterminèrent également les autres chefs de l'armée à 
consentir spontanément à cette cession. 

Tous les capitaines ayant donné leur assentiment , A r ( 
et s'étant engagés les uns envers les autres, en se pré-^ 
sentant la main, à demeurer fidèles à leurs promesses, 

i4« 
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il fut convenu qu'on ne parlerait point en public de 
cette affaire , et qu elle demeurerait dans le plus pro- 
fond secret. Quelques personnes disent que , dans Fun 
des nombreux combats qui eurent lieu pendant le 
siège d'Ântioche , un jeune homme, fils du Turc qui 
promit de la livrer , étant tombé entre les mains de 
Boémond , son père , pour le racheter , chercha les 
moyens de se lier avec ce dernier ; et qu'enfin , préfë* 
rant la vie de son fils au salut de tous ses concitoyens , 
il se résolut à cet acte de perfidie envers le roi Dar- 
sian , conclut un traité à condition que son fils lui se- 
rait rendu , et que ce fut par ce moyen que les fidèles 
chevaliers du Christ furent introduits dans la ville '.... 
Boémond reçut donc la promesse qu'Antioche lui se- 
rait livrée dès qu'on en aurait pris possession. Le soir 
étant venu , il fut arrêté , sur la proposith)n de Boé* 
mond , que Godefroi et Robert de Flandre prendraient 
dans Tarmée sept cents illustres chevaliers , et que 
ceux-ci , tandis que les Turcs seraient dispersés sur 
les remparts, ou occupés du soin de leurs affaires 
particulières, dirigeraient leur marche vers les mon* 
tagnes, à la faveur de la nuit, comme pour aller s'éta^- 
blir en embuscade , et attendre le passage des hom- 
mes de Farmée de Gorbahan qui pourraient être ex- 
pédiés en avant. Au moment où les sept cents hommes 
partirent pour la montagne , au milieu d'une nuit obs- 
cure , marchant , sans suivre aucun chemin , dans des 
passages presque inabordables , et à travers d'étroits 
défilés , sous la conduite de Boémond (celui qui s'était 
fait chrétien depuis peu de temps) , le duc Godefroi 
leur adressa le discours suivant , d un ton ferme et 

■ Il y a ici une lacune cpii ne peut être importante. 
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imposant^: «Hommes, frères, pèlerins dëvou/s à 
« Bien ^ aous ayons résolu de marcher à la rencontre 
a dé9inTurcs et .des cprps ennemi» qui sont établis 
a pires, de noud , et de combattre avec eux pour es* 
« ^yerdexemporter une victoire : nous défendons for- 
te mellement que personne ^parmi noua ^ fasse le moin- 
a dre mouvement , ou le moindre bruit , sous peine de 
« mort. » En même temps Oodefroi avait dans Tesprit 
desf pensées; toutes différentes da cfe qn il disait à ce 
peuple. Se dinigeantluitmémeverslesmontagnes, mais 
seulement avec oeux qui connaissaient son secret, vers 
le bâté où la cit^cleUif du roi iDarsian s'élève fort au* 
desaïuslide la Fille>>^fil/6anchit les vallées et les préci- 
pices escatpéis ^' et , choisKsant'upe retraite assez éloi- 
gnée de la piaee et soUtair^ , il s'arrêta au fond d'un 
vallon avec itaobert de Flandre, et fit aussitôt, avec 
sollicitude ,] toutes les disposHions de prudence né- 
cessaires pour Iroûoupation de la.>ville. • 

Lowque toutes ces mesures de précaution eurent /t/-/ ( 
étésoigement ocdonnéesy on envoya un interprète de 
langues,. né Lombard,, et Tun des domestiques de 
BoémciMl, verslaitour que gardait celui qui devait la 
livreiJ, pour le faire, invilôr , de la part de Boémond , 
à teoér sa promesse en introduisant les Chrétiens , et 
pour Apporter d'abord aux princes la réponse qu'il 
aursât jrdçue. Arrivé auprès des murailles , il trouva le 
traître qui passait la nuit à l'une des fenêtres de la 
tour , et veillait assidûment pour attendre l'arrivée 
des Chrétiens»: il l'appela en langue grecque, et lui 
denlanda d'abord s'il était seul , afin de pouvoir s'en- 
tretenir plus sûrement avec lui au sujet du message 
de Boémond . Ayant reconnu l'envoyé de Boémond à 
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ses paroles , et par des signes plus certains , savoir, un 
anneau que Boémond avait reçu de lui , et qu'il lui 
renvoyait comme garantie, le Turc ne repoussa point 
l'interprète et s'informa, au contraire, avec empres- 
sement si Boémond ou quelqu'un des siens était venu. 
L'interprète voyant, de son côté, que le traître par- 
lait sans artifice, répondit que les chevaliers në- 
taient pas éloignés , et qu'ils étaient tout disposés à 
se conduire selon les avis qu'il leur ferait parvenir. 
L'autre dit alors qu'ils pouvaient s'avancer sans hé- 
sitation ni crainte , et monter sur les murailles en 
toute sécurité, mais qu'il importait de ne pas différer 
d'un moment, parce qu'il restait peu de temps avant 
que la nuit fût remplacée par le premier point du 
jour; il les supplia instamment de se hâter, princir 
paiement dans l'intention d'éviter que le gardien, 
qui venait à son rang visiter les tours et les murailles, 
portant en main une torche , et faisant une ronde de 
sûreté, ne les découvrît au moment où ils monte- 
raient, et qu'ils ne fussent exposés à perdre la vie si 
Ton venait à donner l'éveil aux ennemis. 
Jy^'n L'interprète, après avoir entendu les paroles de 
son interlocuteur, se rendît, d'une marche rapide, 
auprès des princes qu'il avait laissés dans les mon-r 
tagnes', leur rapporta tout ce qu'il venait d'entendre, 
et les supplia vivement de choisir les hommes les 
plus intrépides, qui monteraient sans aucun retard 
sur les murailles, et seraient introduits dans la ville. 
Des hommes furent aussitôt désignés pour cette en^r 
treprise ; mais , frappés d'incertitude et de crainte , 
ils hésitaient entre eux à qui monterait le premier, 
et chacun , en son particulier , s'y refusait obstiner 
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ment. Le duc Godefroi et Robert , voyant leurs hom- 
mes remplis de terreur, et ne trouvant personne qui 
voulût se hasarder le premier , parce que tous se mé- 
fiaient de la parole du Turc et redoutaient quelque 
artifice 5 Godefroi , dis-je , et Robert , frémissant 
dans le fond de leur cœur, cherchèrent à relever 
le courage de leurs compagnons par quelques pa- 
roles. «Rappelez-vous, leur disaient-ils, au nom de 
« qui vous avez quitté votre pays et vos parens , et 
« comment vous avez renoncé à cette vie terrestre 
« sans craindre d'affronter aucun péril de mort pour 
« lamour de Jésus-Christ ^ vous devez donc croire 
« que vous vivrez heureusement avec le Christ, et 
« pour l'amour de lui recevoir avec fermeté d'ame et 
K contentement tout ce qui vous arrivera dans la route 
« que vous suivez. Courage donc , très-chéris cheva- 
« liers du Christ! ce n'est point pour une récompense 
A terrestre que vous vous exposez à ce danger ; vous 
« vous confiez aux mérites de celui qui sait , après la 
« mort de ce monde , conférer aux siens les biens de 
« la vie éternelle : de façon ou d'autre nous devons 
« mourir. Déjà le premier crépuscule du matin est près 
« de venir trahir nos résolutions -, si les citoyens et 
H les Turcs nous aperçoivent , aucun de nous ne s'é- 
« chappera vivant d'entre leurs mains. Allez donc , 
<( montez sur les murailles , et offrez vos vies à Dieu , 
« sachant bien qu'il appartient à l'amour de Dieu de 
« sacrifier sa vie pour ses amis. » 

En entendant les paroles consolantes'de ces princes Y / X 
magnanimes, plusieurs chevaliers chrétiens renon- 
cèrent enfin à leur hésitation. Prenant alors une 
échelle faite en cuir de bœuf, et propre à Texécu- 
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tion de leur entreprise, ils se rapprochèrent des mu- 
railles , accompagnés de l'interprète : le traître atten- 
dit leur arrivée. Ceux qui marchèrent les premiers 
étaient , les uns , domestiques du duc , les autres de 
Tescorte de Robert , quelques autres de la maison de 
Boémond. L'interprète, appelant aussitôt le Turc, 
lui demanda de jeter une corde avec laquelle il pût 
attacher Téchelle , et la faire ainsi remonter jusqu'au 
haut du rempart, pour que les cheyaliers pussent 
être introduits dans la place par ce moyen. Confor- 
mément à ses promesses , le Turc tira Féchelle à lui 
avec la corde , Fattacha fortement sur le rempart , et , 
parlant d'une voix étouffée , il chercha à encourager 
les chevaliers , et les invita à monter sans hésitation. 
Aussitôt revêtus de leurs cuirasses et de leurs casques, 
munis de leurs épées , et s'appuyant sur leurs lances, 
ces hommes audacieux montèrent par Téchelle en se 
soutenant avec la main -, d'autres les suivirent trem- 
blant pour leur vie , et ils se trouvèrent au nombre 
de vingt-cinq. Gomme ils observèrent un profond 
silence aussitôt après leur arrivée , ceux de leurs 
frères qui étaient demeurés au pied du rempart pour 
attendre l'issue de l'entreprise , n'entendant plus per- 
sonne, crurent qu'ils venaient d'être massacrés ou 
étouffés par trahison , et ne voulurent plus monter à 
leur suite. 
XK Cependant les chevaliers qui occupaient les rem- 

parts voyant que leurs frères avaient été saisis de ter- 
reur , au point qu'ils s'étaient déjà éloignés de l'c- 
chelle , s'avancèrent un peu en dehors de la muraille , 
et , parlant à voix basse , ils invitèrent leurs compa- 
gnons à monter , affirmant qu'ils n'avaient aucun 
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danger à redouter. Ceux d'en bas ayant reconnu la 
voix de leurs frères, se disputèrent bientôt, dans 
Fardeur de leur zèle , à qui monter^t le premier , et 
comme ils se pressaient les uns les autres sur Fë- 
chelle, la chargeant d'un poids excessif, les pierres 
de Tantique muraille se détachèrent de leur ciment , 
et tombèrent ^n morceaux ] Téchelle elle - même , 
n'ayant plus de point d'appui, tomba aussi par terre 
avec ceux qui se trouvaient dessus. On avait posé au 
pied de la muraille des lances dont les piques étaient 
dressées en l'air : quelques hommes tombèrent sur 
ces piques ^ d'autres furent accablés , et à demi morts , 
par les pierres qui roulèrent du haut de la muraille , 
quelques*-uns même périrent sur le coup. Le peuple 
de Dieu frémit à ce spectacle, pensant que ce qui 
venait d'arriver n'était qu'un résultat de l'artifice , et 
n'hésitant pas à croire que ceux qui étaient déjà mon- 
tés avaient aussi péri par trahison. Cependant on 
n'entendit aucun mouvement , aucun bruit dans là 
ville ou sur les remparts , malgré le fracas que firent 
ceux qui tombèrent par terre ou sur les lances ; car le 
seigneur Dieu suscita pendant cette nuit un vent qui 
soufflait avec violence. Le Turc , fidèle aux sermons 
par lesquels il s'était engagé envers Boémond, fit 
descendre de nouveau sa corde pour remonter l'é- 
chelle : l'ayant fixée une seconde fois vers le même 
point , mais avec plus de solidité , il invita l'interprète 
à rappeler les chevaliers frappés de désolation et d'ef- 
froi, et les engagea avec le même zèle à remonter 
surTéchelle. Enfin, renonçant à toute hésitation, 
rassurés par les paroles de l'interprète, et voyant 
oien que leurs frères étaient encore vivans , les che- 
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valiers s'élancèrent de nouveau sur Féchelle , parvin- 
rent sur le rempart , et s'y établirent au nombre de 
soixante environ. 
XKj Cependant le gardien des murailles ayant parcouru 
Tenceinte de la ville pour faire la visite dee postes 
Turcs , et les tenir sur leurs gardes, s'avançait vers les 
chevaliers chrétiens , portant une torche à la main. 11 
fat aussitôt frappé du glaive , on lui trancha la tête , 
et les chevaliers entrèrent immédiatement dans la 
tour voisine. Us trouvèrent tous les hommes de garde 
encore accablés par le sommeil , et les passèrent au 
fil de répée \ puis , s'élançant avec la même impétuo^ 
site dans les autres tours , ils firent partout un grand 
carnage , et massacrèrent ainsi , sans faire aucun bruit , 
tous les gardiens enfermés dans les dix tours situées 
dans ce quartier de la ville. Après cette expédition v 
ils descendirent vers une porte de secours, qui don^ 
nait sur la montagne, non loin du lieu par lequel ils 
étaient montés sur les remparts , et, brisant les serrures 
de cette porte , ils firent entrer la plupart des sept 
cents chevaliers placés en embuscade , et soiinant for- 
tement du cor , ils avertirent par ce signal Godefrbi , 
Robert et les autres chefs , afin qu'ils se hâtassent de 
pénétrer dans la ville , et de voler au secours de ceux 
qui étaient déjà entrés. En entendant le retentisse- 
ment des cors et reconnaissant le signal convenu, les 
chefs qui étaient dans le secret de l'entreprise , accou- 
rurent à la tête d'un fort détachement vers une porte 
située sur le sommet de la montagne, afin de péné- 
trer de ce côté. Mais les Turcs enfermés dans la cita- 
delle de Darsian , voisine de cette même porte , ayant 
entendu tout le tumulte et s'étant aussitôt levé$, re- 
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poussèrent les Français à coups de pierres , et empê- 
chèrent en même temps ceux de leurs compagnons 
qui étaient déjà dans la ville, d'arriver jusqu'à cette 
porte et de l'ouvrir. Les chevaliers qui étaient montés 
par Téchelle retournèrent alors vers la porte de se-^ 
cours , et frappant avec des outils de fer que les Turcs 
avaient préparés pour leur usage, et renversant un 
pan de muraille , ils pratiquèrent une large ouverture ^ 
en sorte que les princes et leurs compagnons, tant 
cavaliers que gens de pied, entrèrent bientôt par une 

large brèche. %/ ^ / 1 

Les Turcs cependant, éveiUés enfin par les cris des '^ A ' " 
Chrétiens, et par les sons retentissans des trompettes 
et des cors, coururent aussitôt aux armes, saisirent 
leurs arcs et leurs flèches , afin de défendre les tours, 
et de rudes combats s'engagèrent des deux côtés , au 
dessus et en dessous des remparts. Au r milieu de ces 
clameurs et du tumulte de la guerre , les chevaliers 
de Darsian, qui occupaient le sommet de la montagne 
et la plus haute des citadelles , firent résonner les 
cors afin d'éveiller les Turcs qui dormaient encore , 
soit dans la ville, soit dans les autres tours, et de les 
appeler au secours de leurs compagnons d'armes , 
pour résister aux Chrétiens. Pendant ce temps les 
hommes de la grande armée chrétienne , campés en 
dehors des murailles , vers un autre côté de la vaste 
enceinte de la viUe, crurent en entendant les vocifé- 
rations et le retentissement des cors du côté delà mon-r 
tagne et de la citadeUe , que ce bruit extraordinaire 
annonçait l'arrivée et l'entrée de Corbahan dans la 
place ; car ils ignoraient entièrement que la ville eût 
(été livrée aux mains des Français. Boémond , Rai-f 
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mond et Tancrède, qai connaissaient toute l'affaire 
et étaient demeurés avec les assiégeant , se reyétirent 
aussitôt de leurs cuirasses , se munirent dé leurs, armes 
et, déployant leurs bannières, ils s'élancèrent pow at- 
taquer la place extérieurement, encoucageantceux qui 
ignoraient les événemens à livrer un vigoureux assaut , 
et leur racontant en détail tout ce qui venait de se passer. 
Y X I f I Tandis que les Turcs se trouvaient jt^rré^^de prè$ 
par cette attaque «onultanée ait 'dedans Qtau dehors^ 
les habitans de la ville , Grecs , Syrien» et Arméniens, 
qui professaient la religion chrétiennes lOOururent 
pleins de joie pour faire sauter les serrure* et ouvrir 
les portes, et Boémond entra 9iussMi$t aveciKmte Tar^ 
mée. Dès le premier crépuscule^du jour^ifa.baiifMière 
couleur de sang flottait sur les nmiiailles au milieu de 
la montfigne, vers le point par où^IkL^ace avait \été 
livrée , afin que tous apprissent pat là quç Dieu même., 
dans sa grâce s^courable , aK^ait&it (tomber eutreries 
mains de Boémond et des fidèleâ' du:Gluristif|$;tte ville 
dont les seules forces de Thomm^ ne pouyaîentitriom- 
pher. Les portes «ainsi brisées «et ou^i^Dles d^etous 
côtés ^ les Chrétiens , remplis d'étOM^menl et de joie , 
ne pouvaient comprendre comment;oette entrepl^ite 
avait été ignorée de tous ; ils se l^i^ieut eniMte , 
saisissaient leurs armes, sepcourageaieit les uns>ks 
autres , et s'élançaient aussitôt à la course pour entrer 
dans la ville. Un homme eût pu parcourir l'espace 
d un mille avant que cette immense multitude de chré* 
liens eût entièrement pénétré dans la place, tes cla- 
meurs que poussaient tant de milliers d'hommes, le 
retentissement des trompettes , la vue des nombreuses 
bannières flottant dans les airs , les cris des combat- 
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tans, le hennissement des clievaux frappaient les 
Turcs de stupeur; et ceux qui reposaient encore dans 
leurs lits' se réveillaient en sursaut, pris au dépourvu 
et dénués de leurs armes. Les uns saisissant leurs arcs 
on d'autres armes, se réunissaient aussitôt dans Tespé^ 
rance de se défendre, d'autres demeurant encore dans 
les tours et dans les points fortifiés , frappaient de 
leurs flèches des Chrétiens ittiprudens , des gens du 
peuple , hommes ou femmes indifféremment-, d'autres 
couraient de divers côtés et combattaient au hasard. 
Les Chrétiens , dont les forces et Faudace augnien*^ 
taient de mondait en moment , se répandaient dans 
les maisons, sur les places , dans les rues de la ville ; 
faisaient périr par le glaive les Turcs dispersés et er- 
rans çà et là , et n'épargnaient parmi les Gentils ni 
l'âge ni le sexe. La terre était couverte de sang et de 
cadavres , et parmi les morts on pouvait reconnaître 
en même temps an grand nombre de Chrétiens , tant 
Français que Grecs , Syriens et Arméhiens. Il ne faut 
pas s'en étonner : la terre était encore couverte dé té- 
nèbres , à peine entrevoyâit-on les premiers rayons du 
jour, et les combattans ne pouvaient distinguer ceut 
qu^ils devaient épargner de ceux qu'ils voulaient IVâp- 
per. Saisis de terreur et cherchant à éviter la mort ; 
Turcs et Sarittsîns imitaient souvent par leurs cris et 
par leurs gestes ceux qui professaient la religion chré- 
tienne , et trompaient ainsi les pèlerins , qui succom- 
baient souvent eux-mêmes victimes d'une erreur con- 
traire. Dix mille hommes périrent dans cette mêlée 
sous le fer des Français, et les rues et les places de là 
ville furent jonchées de leurs cadavres. 
Un grand nombre de Turcs témoins de cet aflfreut 
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(( Pent-étre la yille a-t-elle été prise , peut-être Ions les 
(( siens ont-ils été tués, et lui-même certainement 
<c cherche à se sauver par la fuite. Tâchons (^'il ne 
a s échappe pas de nos mains , lui^de qui nous avons 
(( reçu tant de dommages , d'ojQTenses et de maux. » 
Après s'être ainsi accordés pour donner la mort à 
Darsian , les trois Syriens , dissimulant encore , s'avan- 
cèrent vers lui, la tête baissée, lui offrant les témoi- 
gnages trompeurs de leur respect, le saluant artifi- 
cieusement et s'approcbant de plus en plus , jusqu a 
ce qu'ils fussent à portée dé le saisir , et de lui enlever 
son épée \ alors ils le renversèrent de dessus son mu- 
let, lui coupèrent la tête et la renfermèrent dans un 
sac. Us rentrèrent aussitôt dans la ville d'Antioche, 
et présentèrent la tête du roi aux princes et à tous les 
autres chrétiens. EUe était d'une grosseur étonnante, 
ses oreilles étaient très^larges et toutes couvertes de 
poils *, il avait les cheveux blancs , et une barbe qui 
descendait depuis le menton jusqu'au milieu du corps. 
X^ i i 1 Sachant que Corbahan et son armée ne tarderaient 
pas à arriver , et n'ayani trouvé que peu de vivres à 
Antioche , les Chrétiens envoyèrent en toute hâte au 
port de Siméon Termite , pour faire acheter avec de 
l'argent toutes les provisions qu'on y apportait par 
mer, chacun en faisant venir selon l'étendue de ses 
moyens *, et toutes ces^ provisions furent apportées à 
Antioche du soir a«i matiii. Après le massacre des 
Turcs et leur retraite dans la citadelle supérieure, 
les Chrétiens se dispersèrent de tous cêtés dans les 
tours , les maison^ , les palais et sur les remparts. Le 
lendemain, qui était le sixième jour de la semaine, 
trois cents cavaliers turcs de l'armée de Corbahan , 
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munis de leurs arçs , de leurs carquois et de leurs 
flèches,. et couverts de riches vétemens, devancèrent 
Farinée des Gentils , dans l'espoir de mettre à mort 
ceux des fidèles qu'ils pourraient surprendre à Fim- 
proviste en dehors des murailles. Trente d'entre 
eux, des plus exercés à la guerre et montés sur des 
chevaux agiles, prirent encore l'avance sur les trois 
cents , et se lancèrent vers les murailles et les portes 
de la ville, laissant derrière eux leurs compagnons 
cachés en embuscade dans une vallée , afin qu'ils 
pussent s'élancer sur les fidèles , si par hasard ceux- 
ci voulaient poursuivre jusque dans cette vallée les 
trente hommes qui se portaient en avant, et s'ils ar- 
rivaient dans leur' impétuosité vers ceux qui devaient 
se tenir cachés. Les trente Turcs s'approchèrent en 
effet des murailles , et attaquèrent vivement avec leurs 
arcs les fidèles du Christ qui occupaient le haut des 
remparts. Roger de Barneville monta aussitôt à che- 
val avec quinze hommes d'ujie valeur bien éprou- 
vée , et , revêtu de sa cuirasse et de son casque , il 
sortit de la ville pour marcher sur les Turcs , et ten- 
ter contre eux quelque nouvel exploit. Les trente 
cavaliers turcs prirent la fuite sans le moindre retard , 
et se dirigèrent vers le lieu de l'embuscade. Roger 
les poursuivit aussitôt d'une course rapide, et, lors- 
qu'il fut arrivé au même point , les Turcs , cachés 
jusqu'alors , sortirent de leur retraite ; Roger tourna 
bride au même instant, et reprit rapidement la route 
de la ville , suivi de ses compagnons d'armes. Les 
Turcs lancèrent leurs chevaux tout aussi prompte- 
ment à la poursuite des fuyards , et Roger s'étant rap- 
proché des murs de la place , eut à peine le temps 
I. i5 
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de traverser le Fer à gué avec ceux qui raccompa- 
gnaient. Mais ]a fortune contraire permit qu'en pré- 
sence même des Chrétiens qui couvraient les rem- 
parts , l'illustre athlète fut vaincu à la course par un 
chevalier turc monté sur un meilleur cheval ; le trait 
que celui-ci lança frappa Roger dans le dos , lui perça 
le cœur et les poumons, il tomta de cheval et expira 
' sur-le-champ. Cet homme illustre étant mort sans se- 
cours des siens , les Turcs , bourreaux cruels , des- 
cendirent de cheval , et , lui coupant la tête , ils s'en 
retournèrent auprès de Corbahan et de son armée , 
portant cette tête au bout d'une lance , en témoignage 
de leurpremière victoire. Tout glorieux de leurs suc- 
cès, les Gentils se vantaient surtout d'avoir fait cet 
acte de courage sous les murs même de la place, et de 
n'avoir point vu qu'aucun des pèlerins eût osé sortir 
de la ville pour porter secours à Roger, mis à mort et 
mutilé par eux. 
XX VI (I Que personne cependant ne s'étonne et n'accuse 

les Français de s'être mollement conduits, soit par 
faiblesse d'esprit, soit par crainte de l'armée qui 
s'avançait, en tardant ainsi de voler au secours ou 
à la vengeance de celui de leurs frères qui venait 
d'être tué et mutilé sous leurs yeux -, nul pays dans 
le monde ne nourrit plus que la France des hom- 
mes audacieux et intrépides dans les combats : il 
est hors de doute qu'ils ne demeurèrent en retard 
dans cette occasion que faute de chevaux , car les 
maladies , une longue disette , ou les flèches perfides 
des Turcs , les avaient presque tous détruits. A peine 
les Français avaient-ils conservé cent cinquante che- 
vaux , et ceux-là même étaient exténués par la pri- 
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vatioii de tout fourrage , tandis que ceux dés Turcs 
étaient gras et exempts de fatigue -, ce qui faisait que 
les Français étaient hors d'état de leur échapper à la 
course ou de prendre les devants sur eux. Us ne 
trouvèrent et ne prirent dans Antioche que quatre 
cents chevaux turcs , et ils n'avaient pu encore les 
dresser à leur usage $ ni leur apprendre à se lancer à 
la poursuite de l'ennemi et à obéit* à l'éperon. Après 
que les Turcs se furent retirés , les pèlerins , tristes 
et affligés , rapportèrent dans la ville le cadavre de 
Roger ^ ils poussaient de profonds gémissemens et 
pleuraient en voyant comment était tombé l'un des 
hommes les plus vaillans parmi le peuple chrétien , 
qui était sans cesse occupé à tendre des embûches 
ou à porter la mort dans les rangs des Gentils ^ et 
dont les hauts faits étaient plus nombreux que notre 
plume ne pourrait le raconter. Il était auprès des 
Turcs en plus grand renom que tout autre, et ils 
se plaisaient à le voir ou à l'entendre dans toutes les 
affaires qu'ils avaient à traiter avec les Chrétiens , 
soit lorsqu'il s'agissait d'un échange de prisonniers , 
soit lorsque quelquefois on négociait pour une trêve. 
L'illustre et brave chevalier fut enseveli à Antio- 
che, dans le vestibule de la basilique du bienheu- 
reux Pierre l'apôtre , en présence des princes chré- 
tiens, du seigneur évéque du Puy et de tout Je clergé 
catholique : les prières et les chants des psaumes re- 
commandèrent son ame au Seigneur Christ, pour 
1 amour et l'honneur duquel il s'était exilé de sa patrie 
et n'avait point hésité à chercher la mort. 

A peine les obsèques de l'illustre chevalier étaient- ^ ^ ^ A 
elles terminées, et le matin même du sabat, qui corn- 

i5. 
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mençait le troisième jour depuis la prise de la ville y 
on vit arriver en grande pompe toutes les nations 
barbares, toutes les légions des Gentils, que Corba- 
ban avait rassemblées dans les royaumes et les terres 
de l'Orient •, elles dressèrent leurs tentes dans la plaine, 
et Gorbahan entreprit d'assiéger la vaste cité d'An- 
tioche. Trois jours après qu'il eut commencé à blo- 
quer les fidèles du Christ , quoiqu'en s'établissant assez 
loin des murailles, il changea de projet, et fit lever 
son camp pour se rapprocher davantage de la ville. 
Il alla se placer avec toutes ses forces au milieu des 
montagnes , sur des roches élevées tout autour de la 
citadelle principale , et près du point par où la ville 
avait été livrée aux Chrétiens , afin de soutenir le 
courage de Samsadon et de Buldagis , et de tous les 
autres Turcs enfermés dans la forteresse , et aussi pour 
avoir sous les yeux la position par laquelle les Chré- 
tiens étaient entrés dans la place. Un autre cprps de 
l'armée de Gorbaban alla aussi sur le revers de la 
même montagne, dresser de vive force ses tentes à 
la droite de la redoute au-dessous de laquelle le duc 
Godefroi défendait la tour et là porte dont Boémond 
avait occupé les avenues avant que la ville eût été 
prise : les Turcs s'établirent dans cette position afin 
que les Chrétiens n'eussent aucun moyen de sortir 
de la place , de quelque côté que ce fut. 
•^ Cependant le duc Godefroi , voyant les ennemis se 

rassembler en force contre lui et redoubler d'audace, 
sortit aussitôt par la porte de la ville , et marcha 
contre eux à la tête d'une troupe nombreuse , afin 
d'attaquer et de détruire les tentes que les Turcs 
avaient dressées en dehors des murailles , et de les 
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expulser de cette position. Les Turcs , de leur côté , 
marchèrent à la rencontre du duc, pour défendre 
leurs tentes. On combattit long^tepips des deux côtés 
avec le plus grand acharnement , mais enfin le duc et 
les siens , fatigués et épuisés, prirent la fuite et eurent 
grand'peine à regagner la porte par laquelle ils étaient 
sortis. D'autres, au nombre de deux cents environ, 
qui ne purent passer par cette porte à cause de ses 
étroites dimensions, furent tués, blessés ou faits pri- 
sonniers. Le duc ayant été ainsi repoussé et ayant: 
perdu beaucoup de ses hommes devant la porte , les 
Turcs , fiers de l'avantage qu'ils venaient de remporter, 
sortaient par la porte de la citadelle , s'avançaient à 
travers des sentiers qui leur étaient connus, et dans 
les sinuosités de la vallée , jusque vers Içs remparts , 
s'élançaient à l'improviste , et en poussant des cris , 
sur les Chrétiens errants çà et là , les perçaient à coups 
de flèches , et remontaient aussitôt nprès vqrs leur 
forteresse et dans les montagnes. Le matin , à midi , 
le soir , on les yoyait sortir de cette manière du mi- 
lieu des montagnes ou de la vallée , et attaquer les 
Chrétiens inopinément. Boéqtond et Kaimond , en-^ 
flammés de colère, firent aussitôt creuser un im- 
mense fos§é entre les montagnes et la ville , et éle- 
ver une. fprte construction en forme de muraille , 
pour mettrev leurs hommes k Tabri des attaqua im^ 
prévues, afin que les ennemis ne pussent plup fairç 
d'irruptions en sortant de la montagne , assaillir les 
chevaliers pèlerins tandis qu'ils erraient imprndem* 
ment dans les divers quartiers de la ville , et les faire 
périr à coups de flèches. Mais les Turcs qui occu- 
paient toujours la citadelle située sur le haut de )a 
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montagne , descendaient souvent pour attaquer la 
nouvelle redoute, lui livraient de fréquens assauts 
et faisaient beaucoup de mal à ceux qui la défen- 
daient, en faisant pleuvoir sur eux des grêles de flè- 
ches , et les attaquant avec diverses armes. De leur 
côté les chevaliers chrétiens Walbrich, Ives, Rodol- 
phe de Fontenay, Evrard du Puiset, Raimbaud Cre- 
ton et Pierre , fils de Gisie , établis gardiens et com- 
mandans dans la nouveUe redoute , résistaient , ainsi 
que leurs compagnons d'armes, aux attaques des 
Turcs , en leur opposant la lance et d'autres armes 5 
ils leur coupaient le chemin de la vallée, et leur fai- 
saient essuyer de temps en temps des pertes consi- 
dérables. 
X K^ I Tandis que les Turcs livraient ainsi de fréquens 
assauts devant la nouvelle redoute , et étaient vigou- 
reusement contenus par les Français , les chevaliers 
de Corbahan formèrent un bataillon d'hommes de 
pied , sortirent par la porte supérieure de la citadelle , 
et , quittant les montagnes et les lieux inaccessibles , 
ils allèrent attaquer avec vigueur le prince Boémond , 
après avoir appris qu'il venait d'entrer dans la nou- 
velle redoute ; un rude combat s'engagea , et beau- 
coup d'hommes succombèrent dans cette mêlée. Boé- 
mond et les siens eussent même été vaincus , si les 
Chrétiens n'étaient accourus en hâte de tous les quar- 
tiers de la ville. Le comte Robert de Flandre , le duc 
Godefroi, quoiqu'il eût été battu dans une précé- 
dente rencontre, Robert prince de Normandie, et 
beaucoup d'autres chevaliers illustres et magnifiques 
vinrent porter secours à Boémond, et , à l'aide de leurs 
hommes d'armes , ils repoussèrent les Turcs loin de la 
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ville et de la nouvelle redoute. Chassés avec leur 
prince Corbahan lui-même, ils demeurèrent pendant 
deux jours encore dans les montagnes , en dehors de la 
porte et des murailles , attendant quelque occasion 
de faire du mal aux Chrétiens. Mais comme ijs ne 
pouvaient trouver dans ces collines tous les pâturages 
dont ils avaient besoin pour l'entretien de leurs che- 
vaux , ils levèrent leur camp, passèrent le Fer à gué et 
allèrent établir leurs tentes dans la plaine , à un derai- 
mille de la ville. Le lendemain Corbahan , d'après 
lavis de ses chevaliers , répartit sa nombreuse armée 
en plusieurs corps, qu'il disposa tout autour de la 
place pour bloquer toutes les portes, afin que les 
pèlerins fussent enfermés de tous côtés et ne pus- 
sent ai à droite ni à, gauche sortir de la ville et y 
rentrer. 

Quelques jours après que l'armée ennemie eut en- XX X /| 
trepris d'investir Antioche de tous côtés et par une 
belle journée , des chevaliers Turcs sortirent à cheval 
de leur camp, et se dirigeant vers les remparts, armés 
de leurs çircs de corne , ils allèrent provoquer les 
chrétiens à couns de flèches , espérant obtenir un suc- 
cès pareil à celui dont ils s'étaient auparavant glorifiés 
lors de la mort de Roger , et pouvoir retourner au- 
près de Corbahan avec un plus grand renom. Ils li- 
vrèrent donc un assaut devant les murailles avec plus 
d'ardeur que jamais et descendirent de cheval afin de 
pouvoir attaquer plus Kbrement , et sans exposer leurs 
chevaux , ceux qui occupaient les remparts , et d'a- 
voir plus de facilité à lancer leurs traits contre les 
pèlerins. Tancrède , chevalier plein d'ardeur, insa- 
tiable du sang des Turcs et toujours avide de le ré- 
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pandre , ayant reconnu cet acte de foliç , frémit , et 
dans son audace belliqueuse revêtit de la cuirasse son 
corps accoutumé à porter le fer; prenant avec lui des 
compagnons habiles à manier les chevaux et la lance , 
et traversant en silence l'espace compris entre les 
murailles et les remparts extérieurs , quç Ton appelle 
vulgairement les barbacanes^ il sortit secrètement 
par la porte que Boémond avait été chargé d'obser- 
ver pendant que les Chrétiens assiégeaient la ville , 
s'élança à l'improviste et en poussant de grands cris 
sur les Turcs , occupés de leur entreprise , les attaqua 
vigoureusement 5 les enfonça et les écrasa. Se voyant 
exposés au plus grand danger, les Turcs firent tous 
leurs efforts pour remonter sur leurs chevaux \ mais 
ils ne purent y parvenir qu'après que six d'entre eux 
eurent péri sous le glaive , pt)ur venger la tête de 
Roger tombée sous le fer des ennemis devant les murs 
de la place. Tancrède , couvert de gloire et rempli de 
joie , retourna alors dans la ville auprès de ses frères , 
rapportant les têtes des Turcs en témoignage de sa 
victoire. 
y X .V' /// Un autre jour, après que Corbahau eut établi son 
camp, assigné les positions de tous ies corps de son 
armée et fermé ainsi tous les chemins aux assiégés , 
soit pour sortir de la ville , soit pour y rentrer, les 
Gentils résolurent, d'un commun accord , que deux 
mille Turcs d'élite iraient attaquer et détruire la re- 
doute que le duc Godefroi et les principaux chefs de 
l'armée chrétienne avaient construite après la grande 
victoire que j'ai déjà racontée, c'est-à-dire, lorsque 
les Turcs avaient été battus -et précipités dans les 
eaux du Fer, sous le pont même qui traverse ce 
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fleuve, redoute dans laquelle Raimond s'établit lors- 
qu'elle fut terminée , et qu'il garda en personne jus- 
qu'au moment où les Chrétiens s'emparèrent de la 
ville. Depuis lors elle avait été abandonnée : mais 
lorsqu'on apprit l'arrivée des Gentils , le comte Ro- 
bert de Flandre appela à lui cinq cents hommes 
vaillans à la guerre , et se chargea de défendre cette 
position , de peur que les Turcs ne cherchassent 
à s'en emparer promptement, et que leur présence 
sur ce point n'empêchât les pèlerins de traverser le 
pont et de passer de l'autre côté du fleuve. Les 
deux mille Turcs s'avancèrent donc courageusement 
et bien armés vers cette redoute , et l'attaquèrent 
de tous côtés à coups de flèches. Ayant mis pied à 
terre , faisant résonneri les trompettes et poussant 
leurs vociférations accoutumées ^ ils résolurent de 
franchir le fossé 5 et, depuis le matin jusqu'à la chute 
du jour , ils ne cessèrent de presser vivement ceux 
qui défendaient la redoute. Mais Robert et ses com- 
pagnons d'armes , voyant les maux qui les mena- 
çaient • et sachant bien qu'ils périraient de la manière 
la plus crue^'^s'ils étaient vaincus et livrés à discré- 
tion à leurs ennemis, résistèrent vigoureusement pour 
défendre leur vie , attaquèrent les Turcs avec leurs 
lances et leurs arbalètes et les repoussèrent par la 
force des arn^es loin du fossé : on combattit avec ar- 
deur des deux côtés , et l'on assure qu'il y eut dans 
cette journée beaucoup de blessés de part et d'autre. 
Les Turcs n'ayant pu réussir , et voyant qu'ils s'épui- 
saient en vains efforts , abandonnèrent cette re- 
doute que les Chrétiens n'avaient défendue qu'avec 
beaucoup de peine , et retournèrent vers Corbahan , 
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chef de toute Tarmée , lui demandant de nouvelles 
troupes, et déclarant qu'avec ce renfort ils pourraient 
dès le lendemain détruire la redoute et tous ceux qui 
y étaient enfermés. Robert et ses compagnons d'ar- 
mes , voyant les Turcs se retirer, jugèrent bien qu'ils 
étaient allés chercher de nouvelles forces.. C'est pour- 
quoi , après avoir tenu conseil , ils sortirent , à la fa- 
veur d'une nuit obscure , de cette redoute , qu'il leur 
parut impossible de défendre contre des forces trop 
supérieures -, ils la détruisirent entièrement par le 
feu , comblèrent le fossé et allèrent ensuite se réunir 
à leurs frères dans la yille d'Antioche. 
X)(K l^ Le lendemain, dès le lever du soleil, deux mille 

Gentils s'adjoignirent , d'après les ordres de Corhaban , 
aux deux mille dont j'ai déjà parlé , et tous ensemble , 
marchant au son des trompettes et des cors , se diri- 
gèrent vers la redoute , dans l'espoir de la renverser 
dès le premier assaut et de détruire promptement 
ceux qui y étaient enfermés , et que les fatigues de 
la veille devaient avoir épuisés. Mais ils trouvèrent le 
fossé détruit et la redoute entièrement consumée par 
le feu, et, frustrés dans leurs espéran^^, ils rentrè- 
rent alors dans leurs tentes. 

La ville ainsi investie de tous côtés , et l'armée 
des Gentils se renforçant de jour en jour et fermant 
toutes les issues , les Chrétiens commencèrent à éprou- 
ver une si grande disette que , n'ayant plus de pain , 
non seulement ils ne craignirent point de manger 
les chameaux, les ânes, les chevaux et les mulets, 
mais qu'ils en vinrent même à manger du cuir : ils en 
trouvaient dans les maisons qui s'était durci ou même 
gâté depuis^plusieurs années 5 ils le faisaient tremper 
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et ramollir dans de Teau chaude ; puis ils s'en nour- 
rissaient aussi bien que de celui qu'ils enlevaient sur 
les bêtes à cornes mortes récemment, en y joignant 
un assaisonnement de poivre , de cumin , ou de di- 
verses autres épices , tant était pressante la faim qui 
les dévorait. Je sais des détails qui feraient frémir 
d'horreur sur les maux et les tourmens inouïs qu'en- 
dura le peuple de Dieu pendant cette affreuse disette. 
Un œuf de poule , lorsqu'on pouvait le trouver, était 
payé six deniers de monnaie de Lucques , dix fèves 
coûtaient un denier ; une tête d'âne , de cheval , de 
bœuf ou de chameau valait un byzantin ; un pied ou 
une oreille de l'un ou l'autre de ces animaux, six de- 
niers, et les entrailles ne se vendaient pas moins de 
cinq sous. Les gens du peuple , dénués de ressources, 
étaient réduits par la faim à dévorer leurs souliers de 
cuir ; un grand nombre faisaient bouillir au feu des 
racines d'orties ou de toute autre herbe des bois , et 
s'en nourrissaient misérablement , puis ils tombaient 
malades et mouraient en grand nombre tous les jours. 
Des témoins oculaires assurent que le duc Godefroi 
donna quinze marcs d'argent pour la viande d'un vil 
chameau , et il est certain que Baudry , son porte- 
mêts, paya trois marcs d'argent pour une chèvre qu'il 
acheta. 

Quelques jours après que Gorbahan eut entière- X X a y 
ment investi la ville d'Antioche , fermant aux Ghré- 
tiens toutes les avenues soit pour sortir , soit pour 
rentrer, ne cessant de harceler le peuple de Dieu 
par des assauts réitérés , et empêchant de faire péné- 
trer des vivres dans la place de quelque côté que 
ce fût, les Chrétiens, abattus et fatigués par leurs 
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malheurs , par une longue abstinence et par les tra- 
vaux de la guerre, commencèrent à veiller avec 
moins de soin à la défense de la ville et des remparts. 
Une tour , entre autres , demeura sans gardiens \ elle 
était située dans les montagnes , et vers l'emplace- 
ment où les Chrétiens avaient construit une redoute 
avec une terre visqueuse qui leur servait de mortier , 
afin de pouvoir contenir les ennemis lorsqu'ils sor- 
taient par la porte assiégée , et poursuivaient les pè- 
lerins dispersés dans la montagne : c'était aussi sur 
ce point que l'on avait fait prisonnier ce jeune noble 
turc , pour la rançon duquel les Chrétiens avaient de- 
mandé à ses parens et amis qu'on leur livrât cette 
même tour , et qui subit une sentence de mort lors- 
qu'on eut refusé d'accéder à ces propositions. Quel- 
ques chevaliers turcs , remplis d'audace , ayant ap- 
pris que c^tte même tour était abandonnée et sans 
défenseurs , dressèrent des échelles et des machines 
contre la muraille , dans l'espoir de profiter de l'obs- 
curité de la nuit pour y introduire quelques hommes, 
et de parvenir ainsi à reprendre la ville. Un homme , 
qui parcourait la ville pour des affaires particulières, 
leva les yeux par hasard , et vit les Turcs se pro- 
menant imprudemment sur le sommet de la tour 
même : il se mit aussitôt à pousser de grands cps , 
avertit les hommes qui demeuraient dans la tour voi- 
sine, leur annonçant que les Turcs avaient péné- 
tré dans la ville , et il répandit ainsi l'alarme parmi 
le peuple chrétien. Henri de Hache, chevalier très- 
renommé dans son pays , fils de Frédelon , et l'un 
des parens collatéraux du duc Godefroi , ayant en- 
tendu ce bruit et ces clameurs , saisit promptement 
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son bouclier et son ëpée , et se rendit en tonte hâte 
vers la tour, entraînant à sa suite deux jeunes et 
braves chevaliers Francon et Siegmar , ses parens se- 
lon la chair, tous deux habitans de la ville de Më- 
chel , située sur le fleuve de la Meuse ; voulant d'a- 
bord chasser les ennemis de cette tour , et pensant , 
dans le premier moment , que quelques-uns de leurs 
frères , séduits à force d'or ou d'argent , avaient 
trahi les Chrétiens. Les Turcs, se voyant décou- 
verts , et ne trouvant aucun moyen de s'échapper , 
s'avancèrent sur la porte de la tour dans l'intention 
de se défendre , et résistèrent en effet en frappant 
des fcoiips terribles avec leurs glaives. Francon , qui 
les attaquait Vaillamment , reçut à la tête une large 
blesèure presque mortelle -, Siegmar voulant porter 
secours à son patent , fut percé d'un coup d'épée 
qui s'enfonça dans son corps jusqu'à la garde -, et les 
Turcs continuèrent à faire des efforts étonnans, et 
vraiment inconcevables , pour repousser les fidèles 
du Ohrist : mais enfin, comme ceux-ci recevaient du 
secoui's de momenren moment, les Turcs, fatigués 
et épuisés par une longue résistance , cessèrent enfin 
de se défendre : quatre d'entre eux périrent par le 
glaive, les autres furent précipités du haut de la 
tour , et moururent , la tête , les jambes et les bras 
fracassés. 

Cependant la famine continuait à désoler les pèle- ^^ / ^ 1/ / 
rins, -ainsi que je l'ai déjà dit, et bien plus encore que 
je ne l'ai dît. La place étant investie de toutes parts , 
ils ne pouvaient trouver aucun moyen d'en sortir 
pour aller acheter des vivres et les rapporter dans la 
ville. Quelques hommes du petit peuple , cependant, 
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bravaient tous les périls, et, remplis de crainte et 
d'angoisse, ils sortaient en secret, dans le silence 
de la nuit, et se rendaient au port de Simëon, qui 
fut jadis ermite au milieu de ces montagnes -, ils ache^ 
taient des vivres, à prix d'argent, des matelots et 
des marchands qu'ils rencontraient, et d'ordinaire 
ils rentraient dans la ville avant le jour , à travers les 
buissons et les taillis : ceux qui rapportaient du grain 
pour la huitième partie de la mesure de Laodicée , 
le revendaient trois marcs ^ ils vendaient un fromage 
de Flandre cinq sous ^ ils échangeaient une petite por- 
tion de vin ou d'huile , ou la moindre denrée quel- 
conque propre à prolonger un peu la vie , contre des 
sommes énormes et inconcevables d'or et d'argent. 
Quelques-uns de ces hommes s'attardèrent un jour 
plus que d'ordinaire ^ les nuits étaient fort courtes ; ils 
furent surpris par le prompt retour du jour, et mas- 
sacrés et dépouillés , dit-on , par les Turcs : quel- 
ques-uns cependant se cachèrent dans les brous- 
sailles , et ne parvinrent qu'avec beaucoup de peine 
à rentrer dans la ville. A la suiteflle cet événement , 
les Turcs se réunirent au nombre de deux mille 
hommes , se rendirent vers le port de Siméon , atta- 
quèrent à l'improviste tous les matelots qu'ils y trou- 
vèrent , les dispersèrent à coups de flèches , mirent 
le feu aux bâtimens , et rapportèrent dans leur camp 
les vivres et les provisions qu'ils leur enlevèrent de 
vive force. Par ce moyen , ils repoussèrent loin du 
port tous ceux qui venaient y vendre et y acheter , 
afin que les Chrétiens fussent encore privés de cette 
faible ressource. Lorsque cette funeste nouvelle fut 
connue des pèlerins, déjà accablés par tous les maux 
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de Ja disette , ils en vinrent bientôt à ne pouvoir plus 
supporter toutes les persécutions des Turcs, et un 
grand nombre d'entre eux se mirent à chercher toutes 
sortes de moyens pour échapper aux périls .qui les 
menaçaient par la prolongation du siège. Beaucoup 
en effet parvinrent , à force de persévérance , à trou- • 
ver des occasions favorables , et quittèrent l'armée 
pendant la nuit. 

Tandis que ces souffrances renouvelées tous les X tV i/) 
jours répandaient de plus en plus parmi les pèlerins 
la crainte de la mort et l'ardent désir de s'y soustraire , 
quelques hommes des principaux de l'armée , Guil-, 
laume Charpentier et un autre GuiUaume , jadis fa- 
milier et domestique de l'empereur de Constanti- 
nople 5 et qui avait épousé la sœur de Boémond , 
prince de Sicile, furent frappés eux-mêmes de si 
grandes terreurs, qu'ils se concertèrent ensemble 
pour s'échapper secrètement au milieu de la nuit , et 
s'étant réunis du côté de la montagne , ils descen- 
dirent le long des murailles avec des cordes. Puis ils 
s'avancèrent à travers les déserts des montagnes , et 
marchèrent sans relâche pour échapper aux embus- 
cades des Turcs , jusqu'à ce qu'ils fussent arrivés à 
Alexandrette. Us y trouvèrent Etienne de Blois, qui 
y demeurait depuis qu'il avait quitté le siège d'An- 
tioche , pour cause de maladie , et qui attendait de 
jour en jour la fin des événemens et la destruction de 
ses compagnons d'armes. Lorsqu'ils eurent rapporté 
à Etienne que leurs frères étaient incessamment ex- 
posés i de plus grands périls , que la famine exerçait 
ses ravages parmi eux , que les Turcs devenaient de 
plus en plus insolens et les attaquaient sans relâ- 
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che , que les hommes et les chevaux périssaient en 
grand nombre, Etienne, craignant pour sa vie, ne se 
croyant plus en sûreté dans le lieu de sa retraite , et 
n osant se fier à la voie de terre , fit toutes ses dispo- 
sitions pour s'embarquer et retourner chez lui avec les 
chevaliers qui étaient venus le rejoindre. Lorsque le 
bruit se répandit dans Antioche que ces hommes il- 
lustres avaient quitté la ville , entraînés par leurs ter- 
reurs , beaucoup d'autres méditèrent également sur 
les moyens de s'enfuir : les cœurs les plus fermes 
furent ébranlés et ne montrèrent plus le même zèle 
pour la défense commune : désespérés, et ne son- 
geant qu'à se sauver, ils ne gardèrent plus qu'avec 
mollesse la nouvelle redoute qu'ils avaient élevée an 
milieu de la ville , pour faire face à la citadelle , située 
sur le sommet de la montagne» 
AAAÏ^/lf Un frère fidèle, né Lombard, clerc de profession 

et admis dans les ordres , se trouvant auprès de cette 
nouvelle redoute , adressa des paroles de consolation 
aux malheureux chevaliers du Christ, rassemblés dans 
le même lieu , aux clercs , aux laïques , aux nobles 
et aux roturiers , et son langage ranima le courage 
de tous ces hommes , livrés à rabattement et à la 
crainte. Il leur dit : « Vous tous, mes frères , qui 
a êtes travaillés par les maladies et la famihe , enve- 
« loppés par ces essaims de Turcs et de Gentils , et 
« qui desirez affronter la mort de ce monde, croyez 
« que ce ne sera point en vain que vous aurez sup- 
(( porté tant de maux , mais plutôt songez à là récom- 
« pense que le Seigneur Jésus-Christ accordera à tous 
« ceux qui mourront dans ce voyage pour l'amour de 
« lui. Au commencement de notre entreprise, un 
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« prêtre , homme de bon témoignage et d'une excel- 
« lente conduite , qui habite dans le pays d'Italie , 
« et qai m'est connu depuis mon enfance, allant un 
« jour célébrer la messe selon son usage , se rendait 
« seul à la paroisse confiée à ses soins , et suivait un 
« sentier à travers un petit champ. Un pèlerin parut 
« devant lui , lui présenta ses hommages avec affa- 
« bilité, lui demanda ce qu'il avait appris au sujet de 
<( notre expédition , et d'abord ce qu'il pensait lui- 
(( même , en voyant tant de rois, tant de princes , et 
« enfin la race entière des Chrétiens , animés des 
« mêmes intentions et des mêmes désirs , s'élancer 
K vers le sépulcre de notre Seigneur Jésus-Christ , et 
« se précipiter vers la sainte cité de. Jérusalem. Le 
« prêtre lui répondit : Les opinions des hommes va- 
tt rient au sujet de cette expédition. Les uns disent 
<( que ces pensées ont été suscitées dans les âmes 
<( de tous les pèlerins par Dieu et notre Seigneur 
« Jésus-Christ. D'autres pensent que les principaux 
« parmi les Français et la multitude ne se sont jetés 
« dans cette entreprise que par légèreté d'esprit , 
« que c'est pour cela que les pèlerins ont rencontré 
(( tant d'obstacles dans le royaume de Hongrie et dans 
« d'autres royaumes , et qu'en conséquence ils ne 
<( pourront jamais accomplir leurs desseins. C'est là 
« ce qui me tient dans l'incertitude , et cependant il 
(t y a long-temps que je suis enflammé des mêmes 
(( désirs et que je m'occupe exclusivement de ces 
(( projets. — Le pèlerin lui dit aussitôt : Ne croyez 
ce point que cette entreprise ai||||^té commencée lègè- 
tt rement ou sans motif : Dieu , à qui rien n'est impos- 
te sible , en a £ait les dispositions. Sachez qu'il est hors 
I. i6 
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« de doute qu'on verra comptés parmi les martyrs du 
a Christ , inscrits dans la cour du ciel et bienheureu- 
« sèment couronnés, tous ceux, quels qu'ils soient, que 
« la mort aura surpris dans ce voyage , et qui , s'exilant 
« pour le nom du Christ , auront persévéré avec un 
u cœur pur et intègre dans Tamour de Dieu, et se 
c( seront maintenus exempts d'avarice , de larcin , 
a d'adultère et de fornication. — Le prêtre , recueillant 
(( avec admiration les paroles et les promesses du pé^ 
(( lerin , lui demanda alors qui il était , dans quel pays 
(( il était né , et comment il savait avec tant de certi- 
« tude que ceux qui seraient morts dans cette expé- 
<( dition seraient couronnés de la gloire céleste , avec 
a les bienheureux. A ces questions du prêtre, l'autre 
« découvrant en un instant toute la vérité , répondit : 
(( Jie suis Ambroise , évéque de Milan , serviteur du 
c( Christ. Que ceci soit donc un signe certain pour toi 
« et pour tous les peuples catholiques qui entreront 
c( dans cette voie , car je ne trompe sur aucune des 
« choses que tu viens d'entendre de ma bouche. D'au- 
« jourd'hui en trois ans révolus , sache que les Chrc- 
a tiens qui auront survécu conquerront heureusement 
« la cité sainte de Jérusalem , à la suite de leurs longs 
« travaux , et remporteront la victoire sur tontes les 
« nations barbares. — A ces mots il disparut sur-le- 
« champ, et n'a plus été revu depuis lors. Telles 
« furent les choses que l'illustre prêtre a déclaré en 
« tottte vérité avoir vues et entendues de la bouche 
« du saint évéque de Dieu : maintenant deux: ans se 
<( sont écoulés depuis le tempsde cette vision et de ces 
a promesses ; il est certain qu'il ne reste plus qu'une 
(i troisième année à parcourir. » — Plus tard, en effet, 
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comme Favait jprédit le bienheureux Ambroise évêque 
de Milan , et la troisième année depuis sa prédiction , 
les pèlerins chevaliers du Christ et leurs princes con- 
quirent Jérusalem et purifièrent les saints lieux , après 
avoir mis en fuite et détruit les Sarrasins. 

Lorsqu'ils eurent connaissance de cette vision et de ,X X ^ '* ^ 
ces promesses , d'après le rapport sincère du frère clerc, 
tons les Chrétiens , qui jusqu'alors avaient hésité dans la 
crainte de perdre la vie présente , et dans le trouble 
qu'excitait la fuite de plusieurs princes , enflammés 
dès ce moment du désir et de l'espoir d'obtenir la vie 
céleste , devinrent plus fermes d'esprit , et déclarèrent 
qu'aucune crainte de la mort ne les entraînerait dé- 
sormais à se séparer de leurs frères et à quitter la 
ville, et qu'ils voulaient vivre et mourir avec eux 
et supporter tout pour l'amour du Christ. Le duc Go- 
defroi et Robert adressèrent aussi , à l'insu du petit 
peuple , d'admirables paroles de consolation à la plu- 
part des princes de l'armée , tous saisis d'une si grande 
frayeur que déjà aussi ils s'étaient concertés pour 
s'enfuir ^ ils leur rendirent le courage d'esprit néces- 
saire pour résister à tous les périls , en leur parlant en 
ces termes : « Pourquoi désespérez-vous du secours 
a de Dieu au milieu des adversités qui nous acca- 
(( blent , et pourquoi par ce manque de foi entraînez- 
« vous tout ce petit peuple de gens de pied à se retirer 
<( de nous ou à prendre la fuite ? Demeurez , supportez 
« vos malheurs avec un courage énergique , pour l'a- 
« mour du nom du Christ ; n'abandonnez pas vos 
« frères dans leurs tribulations , et gardez-vous d'en- 
« courir la colère de Dieu , dont la grâce et la miséri- 
*i corde ne manqueront point à ceux qui se confie- 

16. 
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a ront en lui. » Après que , poussant de profonds 
soupirs et versant des larmes , ils eurent adressé ces pa- 
roles aux princes désolés, tous reprirent courage -, ils 
demeurèrent dès lors fermes avec eux au milieu de la 
plus grande détresse, et ne firent plus aucun projet 
de fuite. Guillaume Charpentier , l'autre Guillaume, 
Etienne et leurs compagnons, remplis de crainte et 
fugitifs , firent préparer les navires , les rames et les 
voiles , et se mirent en mer pour se rendre d'abord à 
Constantinople , laissant leurs frères assiégés dans 
Antioche, et croyant qu il leur serait à jamais impos- 
sible de se délivrer des mains de Corbahan. 
j^/^ Après avoir navigué quelque temps, ils allèrent 

passer la nuit dans quelques îles du royaume des 
Grecs, ou s'y arrêtèrent pour éviter quelque tempête : 
ils apprirent que l'empereur des Grecs , prince chré- 
tien , était arrivé dans la ville de Finimine , avec une 
nombreuse escorte et en grande pompe , marchant au 
secours des pèlerins, ainsi qu'il s'y était engagé lors- 
que ceux-ci lui prêtèrent serment , s'unirent d'amitié 
et conclurent un traité avec lui. L'empereur condui- 
sait à sa suite des Turcopoles , des Pincenaires , des 
Comans, des Bulgares, excellens archers, des Grecs 
habiles à combattre avec la hache à deux tranchans , 
des Français qui s'étaient exilés de leur patrie , armée 
toute soldée , composée d'hommes de races diverses, 
venus des déserts, des montagnes et des îles, et ras- 
semblés au nombre de quarante mille dans la vaste 
étendue de l'Empire grec. Les princes chrétiens fugi- 
tifs trouvèrent donc l'empereur entouré de ces nom- 
breuses troupes armées, et traînant à sa suite des 
chevaux , des vivres en abondance , des tentes , des 
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mulets et des chameaux. Avec eux marchait encore 
une nouvelle armée de Français, au nombre de 
quarante mille environ , qui avaient été rassemblés 
pendant l'hiver précédent 5 et ils trouvèrent aussi 
Tatin au nez coupé, qui, frappé de terreur, avait 
comme eux abandonné ses alliés et s'était retiré au- 
près de l'empereur , sous le faux prétexte d'aller vers 
lui en ambassade solliciter les secours promis, et 
qui, infidèle à ses engagemens, ne retourna plus à 
Antioche. L'empereur , ayant reconnu les princes 
qui se présentaient devant lui, s'étonna beaucoup 
qu'ils se fussent ainsi séparés de leurs frères , leur 
demanda des nouvelles des fidèles du Christ leurs 
compagnons d'armes, s'informa de la santé du duc 
Godefroi , du comte Raimond et de l'évêque du Puy, 
et voulut savoir si leurs affaires étaient en bonne ou 
en mauvaise situation. Les princes lui répondirent que 
les Chrétiens étaient loin de se trouver dans un état 
prospère-, que Corbahan, prince duKhorazan, et les 
peuples gentils les tenaient assiégés, de telle sorte 
que , malgré la vaste enceinte de la ville , il n^y avait 
aucun moyen d'y entrer ou d'en sortir, et que les 
pèlerins ne pourraient jamais échapper à leurs enne- 
mis , si ce n'était peut-être quelques hommes , indi- 
viduellement et à la dérobée. Ils lui apprirent en 
outre quelle horrible famine les désolait , et dirent 
que les Turcs «avaient massacré les marchands et dé- 
truit leurs vaisseaux , en haine des Chrétiens. Ils af- 
firmèrent qu'aucun d'eux ne pourrait sauver sa vie en 
présence d'une si grande multitude 5 qu'eux - mêmes 
ne s'étaient échappés qu'à force d'adresse , et ils in- 
sinuèrent à l'empereur qu'il devrait s'en retourner. 
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pour ne pas exposer inutilement son armée contre de 
si nombreux ennemis. 
)^l^ ( L'empereur , informé des dangers qui menaçaient 
les Chrétiens et de Kmmense rassemblement des Gen- 
tils , tint conseil avec ses principaux chefs , et, frappé 
de crainte et de stupeur, il donna aussitôt Tordre de 
ramener toute son armée. Bien plus , il livra au pillage 
et aux flammes tout le territoire de la Romanie , que 
Soliman lui avait injustement enlevé auparavant , et 
que les eflfbrts des pèlerins avaient depuis lors recon- 
quis , et fit détruire les villes et les places fortes , 
afin que Soliman , s'il venait à reprendre ce pays , ne 
pût s'en servir avec avantage. On apprit promptement 
à Antioche la triste nouvelle que l'empereur était re- 
tourné sur ses pas et avait dispersé son armée ; les pè- 
lerins furent pénétrés de la plus vive douleur , et 
perdirent de nouveau courage : aussi les princes de 
l'armée de Dieu eurent-ils entre eux de fréquentes con- 
férences, pour chercher quelque moyen de sortir 
secrètement de la viUe , en abandonnant le misérable 
petit peuple à tous les périls. Le duc Godefroi, Robert 
de Flandre et l'évêque du Puy en étant informés, 
cherchèrent de nouveau à les ranimer , leur adressant 
la parole en ces termes : « Ne vous laissez point trou- 
ce hier , que votre cœur ne se glace pas d'effroi à cause 
« de la retraite de l'empereur. Dieu a le pouvoir de 
u nous délivrer des mains de nos ennemis : bornez- 
« vous à demeurer fermes dans l'amour du Christ , 
« et surtout ne trompez jamais vos frères , en cher- 
<( chant à fuir secrètement loin d'eux. Il n'est pas 
« douteux que , si vous fuyez parce que vous redoutez 
(( les ennemis, Corbahan et toutes ses troupes vous 
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« poursuivront dès qu'ils seront instruits de votre 
(( départ, et vous ne pourrez leur échapper. Ainsi 
« donc demeurons fermes et mourons pour le nom du 
« Seigneur , selon la destination de notre vie. )> A ces 
mots tous retrouvèrent leur fermeté , et résolurent de 
vivre et de mourir avec leurs frères. 

Corbahan et toutes les légions des Gentils ayant ap* X L / / 
pris la retraite de l'empereur , recommencèrent à li- 
vrer de fréquens assauts , et sortant de leur camp par 
détachemens , les Turcs aUaient se placer en embus- 
cade , pour attendre ceux qui pourraient sortir de la 
ville 9 et les massacrer selon leur usage. Un jour les 
Chrétiens virent du haut de leurs remparts un déta- 
chement de quarante chevaliers turcs sortir ainsi de 
leurs tentes. Quoiqu'ils fussent fort tristes et aecablés 
sous le poids de leurs maux , quelques fidèles arméB 
allèrent cependant passer le fleuve au gué , et mar- 
chèreixt à la rencontre des Turcs; maïs ceux-ci ne tar- 
dèrent pas à les repousser , les rejetèrent doj'autre 
côté du fleuve , et les Chrétiens s'y arrêtèrent, voyant 
bien que leurs chevaux exténués par la faim ne pou- 
vaient lutter à la course. Enfin, après avoir lancé une 
grêle de flèches , ils repoussèrent les Turcs loin du 
fleuve , et alors un chevalier plein de vigueur, comp- 
tant encore sur les forces de son cheval , et croyant 
que ses compagnons le suivraient par derrière, se lança 
sans ménagement à la poursuite des Turcs. Mais au- 
cun de ses frères n'ayant osé marcher sur ses traces 
pour lui porter secours , deux féroces chevaliers turcs 
sortirent du détachement , se retournèrent vers le pè- 
lerin , se lancèrent sur lui, et le poursuivant de toute 
la rapidité de leurs chevaux agiles , ils parcoururent 
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de nouveau le terrain en friche qu'ils venaient de 
quitter : le cheval du pèlerin ayant butté au milieu 
de sa course, roula par terre , et le chevalier roulant 
aussi et privé de tout secours, se trouva bientôt ex- 
posé au plus grand danger ; déjà les bourreaux s'a^ 
vançaient sur lui pour le frapper , quand toutnà-coup 
leurs chevaux s'arrêtèrent immobiles, et ne répondant 
plus à Téperon , comme si on les eût frappés à la tête 
pour les forcer à reculer , jusqu'à ce que le chevalier 
pèlerin eût relevé son cheval sur ses jambes , et se 
fût lui->méme remis en selle. Ainsi protégé de Dieu 
et de notre Seigneur Jésus-Christ, il s'enfuit de nou-^ 
veau et rejoignit ses compagnons au lieu où ils s'é- 
taient arrêtés. Tous les Chrétiens qui s'étaient rassem- 
blés sur les bords du fleuve et sur les remparts pour 
voir l'issue de cet événement, versèrent des larmes 
de joie , en recevant sain et sauf parmi eux celui de 
leurs frères , dans la délivrance duquel la main deDieu 
s'était si évidemment manifestée. 
X, L ni Au milieu de cette désolante famine, de toutes les 

terreurs du siège et de la crainte qu'inspiraient per- 
pétuellement les surprises et les assauts sans cesse 
renouvelés par les Turcs contre le peuple de Dieu , 
livré à l'humiliation et au désespoir, un clerc du pays 
de Provence annonça qu'il avait eu une vision dans 
laquelle lui avait été révélée l'existence de la lance 
qui avait percé notre Seigneur Jésus-Christ dans le 
côté. Ce clerc désigna à l'évêque du Puy , le seigneur 
Adhémar, et au comte Raimond , le lieu où l'on trou- 
verait ce précieux trésor , et indiqua l'église du bien- 
heureux Pierre , prince des Apôtres \ il attesta en 
outre , autant qu'il lui fut possible , la réalité de sa 
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vision. Les princes crurent à ses paroles, et résolurent 
d'un commun accord de se rendre au lieu que le clerc 
avait indiqué. On creusa sur cette place, on trouva 
la lance telle que le clerc lavait désignée , et Fayant 
trouvée on la transporta dans Toratoire, en présence 
de tous les princes chrétiens, en la faisant voir de 
toutes parts, et Tenveloppant d'une pourpre précieuse. 
Les Chrétiens se réjouirent beaucoup de cette décou- 
verte ; ils en conçurent de grandes espérances , la cé- 
lébrèrent à grands cris, et témoignèrent leur vénéra- 
tion en faisant d'immenses offrandes en or et en argent. 

Quelques jours après, tous les princes et chefs J( i^t [/ 
de Tarmée chrétienne , hésitant encore et tremblant 
pour leur vie , au milieu des calamités et des horreurs 
de la disette , redoutant de recommencer la guerre 
contre tant de nations, tandis que leurs hommes et 
leurs chevaux étaient épuisés , et avaient perdu toutes 
leurs forces , tinrent conseil et résolurent d^envoyer 
une députation à Corbahan , chef et prince de l'armée 
assiégeante. D'abord ils ne trouvèrent personne qui 
osât se charger d'aller parler à ce farouche et superbe 
ennemi^ enfin Pierre , qui avait été le premier moteur 
de l'expédition , s'offrit sans hésiter pour y aller , et 
pour porter à cet homme le message des magnifiques 
princes. Le duc Godefroi , Boémond et les autres chefs 
lui donnèrent aussitôt ses instructions ^ et Pierre , petit 
de taille , mais grand par ses mérites , partit seul sous 
la protection de Dieu , et se rendit à la tente de Cor- 
bahan , marchant sans crainte parmi les Gentils. A 
l'aide des interprètes , il lui fit connaître en ces termes 
le message des Chrétiens : « Corbahan , prince très- 
d illustre et trèfr-glorieux dans ton royaume , je suis le 
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« messager de Godefroi , de Boëmond et des princes de 
« toute Tarmée chrëtienne : ne dédaigne point de re- 
« cevoir la communication que j'apporte de leurs réso- 
« lutions et de leurs avis. Les chefs de Tarmëe chrë- 
« tienne ont résolu , si tu veux croire au Christ le Sei- 
ft gneur , qui est le vrai Dieu et le fils de Dieu , et re- 
« noncer aux impuretés des Gentils , de se faire tes 
« chevaliers; ils remettront entre tes mains la ville 
« d' Antioche , et sont prêts à te servir , comme leur 
« seigneur et leur prince. x> Gorbahan refusa non seu- 
lement dy consentir, mais même de l'entendre. 11 
voulut que Pierre TErmite fût instruit des rites sacri- 
lèges de la secte des Gentils, et déclara qu'il ny re- 
noncerait jamais. 

Pierre , voyant que Gorbahan n'entendait qu'avec 
mépris le nom du Ghrist , et Tinvitation de se rattacher 
à la foi chrétienne , lui annonça un autre message : 
« Les princes chrétiens , dit* il , ont encore pensé, pui»- 
« que tu refuses d'avoir pour sujets tant d'hommes il- 
« lustres , et de devenir toi-même chrétien , que tu 
« pourrais choisir dans ta nombreuse armée vingt 
a jeunes chevaliers, qu'eux-mêmes en chobiraient au- 
« tant , et , qu'après avoir donné des otages et prêté ser- 
tt ment des deux côtés , toi par ton Dieu , eux aussi par 
« leur Dieu , ces chevatiers pourraient combattre entre 
N les deux armées en combat singulier. Si la victoire ne 
« demeurait point aux Chrétiens , ik retourneraient 
u en paix et sans aucun obstacle dans leur pays , et te 
« restitueraient la ville d'Ântioche ; mais si les tiens ne 
^ pouvaient triompher , toi et toute ton armée vous 
« vous retireriez en paix, renonçant à ce siège, nous 
« abandonnant la ville et le territoire , et par ce moyen 
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« VOUS ne permettriez pas que de telles années se dé- 
« truisissentmutuellementpar la guerre. Si cependant 
« tu repousses avec mépris cette résolution des Chré- 
« tiens , sois assuré que dès demain tous viendront 
« combattre contre toi. » Après avoir entendu ces pa- 
roles , Corbahan répondit à Pierre dans son orgueil : 
« Pierre , voici la seule résolution que les Chrétiens 
« puissent prendre. Que toute la jeunesse encore im- 
« berbe se rende vers moi , pour me servir , moi et 
« mon Seigneur, le roi du Khorazan : nous Fenrichi- 
(( rons de nos bienfaits et de nos présens ^ que les 
a jeunes filles viennent également à nous , et reçoi- 
« vent la permission de vivre. Quant à ceux qui ont de 
« la barbe ou quelques cheveux blancs , ils devront 
(( tous perdre la tête , de même que les femmes ma- 
u riëes : autrement je n'aurai aucun égard pour Tâge , 
« je les ferai tous passer au fil de l'épée ; ceux cepen- 
tt dant que j'aurai voulu réserver, je les emmènerai 
K chargés de chdnes et de fers. » En disant ces mots 
il lui montra une quantité inconcevable de chaînes et 
de liens de fer de diverses formes. 

Pierre ayant alors obtenu de Corbahan la permission X Lv f 
de se retirer, retourna dans la ville d'Antioche pour 
rapporter les paroles insolentes qu'il avait recueillies 
de la bouche de Corbahan. Aussitôt tous les princes 
de l'armée , et tous les chevaliers chrétiens se rassem- 
blent en cercle autour de Pierre , empressés de con- 
naître les réponses de Corbahan, et de savoir si le mes- 
sager rapporte la guerre, ou l'espoir de conclure un 
traité de paix quelconque. Ainsi entouré de la foule 
des fidèles, Pierre leur annonce que Corbahan veut 
la guerre , qu'il ne lui a parlé qu'avec orgueil et dans 



la confiance de ses grandes forces , et il commence 
alors le récit des menaces qui sont sorties de sa bou- 
che. Mais le duc Godefroi ne permet pas que Pierre 
continue, et le prenant à part, il Tinvite à ne redire à 
personne aucune des choses qu'il a pu entendre dans 
le camp ennemi, de peur que le peuple frappé de 
terreur ne cherche dans son anxiété tous les moyen» 
d'éviter les combats. Déjà trois semaines et autant de 
jours s'étaient écoulés depuis que le peuple chrétien , 
assiégé dans Antioche , avait commencé à souffrir du 
défaut de vivres et de la privation de pain. Ne pouvant 
supporter plus long- temps une si grande calamité, 
tous grands et petits déclarèrent, après s'être consul- 
tés, qu'il valait mieux mourir dans les combats que 
succomber à la cruelle famine , et voir de jour en jour 
dépérir le malheureux peuple chrétien. 
%\^V U On répondit à ces cris répétés de toutes parts , en 

annonçant une bataille pour le lendemain ; il fut or- 
donné à tous les Chrétiens d'avoir à passer la nuit en 
prières , à se purifier de leurs fautes par la confession , 
à se fortifier par le sacrement du corps et du sang du 
Seigneur , et à se revêtir de leurs armes dès le point 
du jour. En effet , le lendemain matin , le !i8 juin 
tous les chevaliers chrétiens se rassemblèrent , munis 
de leurs armes , revêtus de leurs casques et de leurs 
cuirasses, et formèrent leurs corps dans l'intérieur 
même de la ville. Hugues- le -Grand , frère du roi de 
France, fut chargé de conduire le premier corps, et 
de porter la bannière de la cavalerie et de Tinfanterie. 
Robert , comte de Flandre , et Robert , prince de Nor- 
mandie , prirent le commandement de deux autres 
corps; et, ainsi réunis, ils occupèrent ensemble une 
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des ailes de l'armée. L'évêque du Puy conduisit vers 
les montagnes le corps qu'il dirigeait, et confia à un 
clerc le soin de porter au milieu de sa troupe la lance 
qu'on avait trouvée. Pierre de Stenay, Renaud de 
Toul , et son frère Garnier de Gray, Henri de Hache, 
Renaud d'Ammersbach et Gautier de Drommédard, se 
disposèrent à guider leur corps vers le chemin qui 
conduit à travers les montagnes au port de Siméon , 
jadis ermite. Le comte Raimbaud d'Orajige , Louis de 
Monzons , et Lambert , fils de Conon de Montaigu , 
reçurent ordre de prendre le commandement d'un 
autre corps. Le duc Godefroi forma un corps de deux 
mille hommes , cavalerie et infanterie , avec ses Teu- 
tons , Allemands , Bavarois , Saxons et Lorrains, hom- 
mes dont les bras et le glaive se montraient toujours 
terribles en face des ennemis. Tancrède eut à lui 
seul la direction d'un corps composé de chevaliers 
et d'hommes de pied. Hugues de Saint -Fol, et 
son fils Engelram , Thomas de Feii , Baudouin du 
Bourg , Robert , fils de Gérard , Raimônd de Pelet , 
Renaud de Beauvais, Galon de Galmon, Éverard du 
Puiset, Dreux de Nesle, Rodolphe, fils de Gode- 
froi , Conon et un autre Rodolphe , tous deux Bretons , 
furent désignés pour commander deux autres corps. 
Gaston de Béarn , Gérard de Roussillon , Guillaume 
de Montpellier se réunirent pour conduire un seul 
corps. Enfin, Boémond de Sicile reçut le commande- 
ment du dernier corps , le plus considérable tant en 
chevaliers qu'in gens de pied, et fut chargé de soutenir 
tous les autres corps, et de porter secours à ceux qui 
pourraient en avoir besoin. 
Après avoir fait toutes ces dispositions , les Chré- n L^Yi^f 
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tiens chargèrent le comte Raimond, ({ui était un peu 
malade, de veiller à la garde de la ville, contre les 
Turcs qui occupaient la citadelle supérieure sous les 
ordres de Samsadon, fils de Darsian, et ils lui lais- 
sèrent un corps considérable. Tous les princes mar- 
chant chacun à la tête de leurs troupes , dans Tordre 
convenu, firent alors ouvrir la porte qui débouche 
sur le pont de pierre , et résolurent de s'avancer vers 
les légions des Barbares, déployant leurs nombreuses 
bannières de toutes couleurs et revêtus de leurs cui- 
rasses et de leurs casques. De leur côté Gorbahan et 
Soliman formèrent aussi un grand nombre de corps 
sur leur droite et sur leur gauche , sur le front de la 
ligne et sur les derrières, et leurs guerriers prêts à 
combattre portaient en main leurs arcs d'os et de 
corne. Sortant de leur camp , et marchant d un pied 
agile , ils se portèrent à la rencontre des Chrétiens , 
afin d'engager les premiers le combat à coups de Sè- 
ches , et ils s'avancèrent en poussant des cris affreux 
et faisant retentir les airs du son des trompettes , des 
cors et des clairons. Us s'étaient mis ainsi en mesure , 
non seulement à cause du message de Pierre , qui leur 
avait annoncé le combat pour le lendemain , maïs en- 
core parce qu'ils redoutaient de jour en jour que les 
Chrétiens ne voulussent tenter de les attaquer à l'impro- 
viste. Aussi envoyaient-ils fréquemment des exprès 
vers la citadelle où commandait Samsadon, lui faisant 
demander de les avertir dès qu'il reconnaîtrait que les 
Chrétiens prendraient les armes et se prépaieraient au 
combat ; car du haut de la cftadelle , placée sur le 
sommet de la montagne , on voyait tout ce qui se pas- 
sait dans la ville , et les Turcs voulaient pouvoir se 
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préparer et former leurs corps, afin que les Français 
ne pussent les prendre au dépourvu. Samsadon re- 
fusa de leur envoyer des exprès , mais il promit de 
faire attacher à l'extrémité d'une lance et dresser 
au sommet de la citadelle un large drapeau noir 
(horrible couleur!) et de faire résonner dans les 
airs d'effroyables trompettes, afin d'annoncer aux 
Gentils les préparatifs des Chrétiens. En effet , il fit 
dresser le drapeau noir, comme signal du combat, au 
milieu des montagnes et sur le pont le plus élevé de 
la forteresse , dès le point du jour et à l'heure même 
où les Chrétiens commencèrent à faire leurs prépara- 
tifs et à former leurs corps; afin qu'en voyant ce 
signal , les Gentils pussent aussi se disposer à la résis- 
tance , préparer leurs armes et distribuer leurs corps • 
de troupes. Avertis par ce drapeau et par les sons 
horribles des trompettes retentissantes, les Turcs se 
formèrent aussitôt en bataille , serrèrent leurs rangs , 
et, marchant à la rencontre des Chrétiens, deux mille 
d'entre eux environ descendirent de cheval , pour 
fermer le passage du pont de pierre. 

Les princes chrétiens s'étant rassemblés en bon y L ) V 
ordre auprès de la même porte , et prévoyant bien 
que les Turcs armés de leurs arcs et de leurs flèches , 
chercheraient à s'opposer à leur sortie , firent avancer 
d'abord tous leurs archers , marchant à pied , et les 
envoyèrent en avant et au-delà du pont du Fer. Pro- 
tégés de Dieu , ils occupèrent le pont les premiers , 
s'élancèrent sur les Turcs redoutables par leurs flè- 
ches, et, couvrant leur poitrine avec leurs boucliers, 
ils repoussèrent les Turcs jusqu'au point où ils furent 
eux-mêmes en position d'atteindre avec leurs flèches 
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la cavalerie de leurs ennemis. Les Turcs, qui avaient 
mis pied à terre pour aller s'emparer du pont, se 
voyant hors d'état de résister et de chasser les Chré- 
tiens de leur position , et reconnaissant que leurs 
chevaux seraient accablés d'une grêle de flèches , 
prirent aussitôt la fuite, allèrent promptement re- 
monter à cheval, et laissèrent, à leur grand regret, 
le champ libre aux Chrétiens. Alors Anselme de Ri- 
bourgemont , qui se trouvait placé dans le premier 
corps avec Hugues -le-Grand , tout joyeux de ce pre- 
mier succès des fidèles , se jeta au milieu des Turcs en 
brandissant sa Lance , et , renversant les uns , transper- 
çant les autres , il fit parmi eux un affreux carnage. 
Hugues-le-Grand , .voyant qu'Anselme avait repoussé 
les ennemis sans redouter la mort, vole aussitôt sur' 
ses traces et frappe de tous côtés avec une pareille 
ardeur. Robert de Flandre, Robert comte de Nor- 
mandie, Baudouin prince de Hainaut , et Eustache , 
luttaient en même temps au milieu des bataillons en- 
nemis , déployant autant de courage et de vigueur , 
et massacrant un grand nombre de combattans. So- 
liman », chef des . Turcs et chevalier redoutable , et 
Rosséléon , son compagnon d'armes , l'un des quatre 
principaux émirs qui commandaient à Antioche sous 
le roi Darsian , s'étant séparés du reste de leur armée 
avec leurs corps forts d'environ quinze mille hommes, 
se portèrent en toute hâte vers la montagne où passe 
le chemin qui conduit au port de Siméon , afin de 
pouvoir, si les Chrétiens vaincus voulaient tenter de 
fuir vers la mer, s'opposer à leur marche et les écraser 
par une attaque imprévue. Ardens à exécuter ce pro- 
jet et pressant leur marche , ces deux chefs rencon- 
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trèrent par hasard le corps où étaient le comte Renaud , 
Pierre de Stenay , Gautier de Drommedard , Henri de 
Hache, Renaud d'Âmmersbach , chevalier illustre, et 
Garnier de Gray. Aussitôt , et pour leur susciter un 
obstacle , les Turcs renversèrent des marmites rem- 
plies de feu sur le terrain que les Chrétiens avaient à 
traverser pour aller se réunir à leurs frères : le feu se 
communiquant à Tinstant aux herbes et aux feuilles 
sèches des buissons, s'étendit et s'éleva rapidement, 
et la fumée enlevée par les vents se forma en nuage 
épais, qui, poussé vers les fidèles , les enveloppa seuls 
et les empêcha de rien voir devant eux. 

Les Turcs satisfaits de leur artifice , et se portant ]■» 
sur les derrières des Chrétiens, que le nuage dont ils 
étaient entourés tenait éloignés de leurs frères, les 
massacraient ou les perçaient à coups de flèches : ceux 
des Chrétiens qui étaient à cheval purent seuls échap- 
per par une fuite rapide, non cependant sans être 
atteints par des flèches ; trois cents hommes de pied 
furent tués et d'autres retenus prisonniers. Karajeth , 
Turc de la ville de Cazan , voyant que Soliman avait 
réussi à détruire le corps de Renaud , de Pierre , de 
Garnier et des autres, pressa sa marche avec plus 
d'assurance , et , faisant un détour, descendit de la 
montagne , avec le prince de Damas , vers la ville et le 
fleuve du Fer. Brodoan, delavilled'Alep, s'approcha 
en même temps pour aider à cerner le corps de Boé- 
mond , qui était le dernier et le plus fort , et tout 
composé d'hommes de pied et de Français : les Turcs 
l'attaquèrent en grand nombre et à coups de flèches , 
pour essayer de le rompre et de le disperser. Ecrasés 
par la supériorité du nombre et entourés d'hommes 
I. 17 
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habiles et remplis d'adresse , les soldats de Boëmond 
se pf esMiient misérablement les uns contre les autres, 
comme les moutons au moment de périr sous la dent 
des loups , et ne pûtxvaient plus résister : bientôt il 
sembla qu'il ne leur restait plus qu'à mourir, enve- 
loppés comme ib étaient de tous côtés par des essaims 
d'infidèles. Le duc Godefroi combattait en même temps 
et avec vigueur contre Buldagis, Amase^ Boésfi et 
Balduk, et triomphait d'eux au nom de Jésus , fils du 
Dieu vivant : un messager, lui adressant alors la parole 
d'un côté de la route à l'autre , Timplore d'une voix 
lamentable , et le supplie de se retourner et de voir 
dans quelle cruelle position se trouvent placés Boé- 
mond et son corps d'armée , lui annonçait qu'ils ne 
peuvent manquer d'être bientôt détruits par les Turcs, 
s'il ne vole promptement à leur secours. 
L [ En apprenant , par le rapport de l'agile messager , 

que Boémond et ses troupes sont presque entièrement 
cernés par les Turcs , le duc Godefroi lève aussitôt 
la tête , et voit en eflTet que tout ce corps d'armée 
succombe sous le poids de ses ennemis , et ne peut 
plus résister à leurs efforts. 11 vole aussitôt avec les 
Allemands, les Bavarois, les Satons, les Lorrains, 
les Teutons et les Romains , qui formaient son corps , 
portant dés bannières de diverses couleurs, afin de 
repousser les Gentils et de secourir ses frères dans 
leur détresse. Hugues-le-Grand , qui était sorti avec 
le premier corps par le pont établi sur le Fer , et qui , 
ayant mis les Turcs en fuite, occupait la plaine en 
vainqueur avec ses archers, voyant le corps du duc 
Godefroi revenir, bannières déployées, par le che- 
min qui conduit au bord du fleuve, se jette aussitôt 
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dans le même chemin avec ses troupes, pour se réu- 
nir au duc et lui prêter de nouvelles forces , sachant 
que le combat est plus animé du côte vers lequel il 
se porte* Les deux princes retenaient la marche de 
leurs chevaliers, de manière que les gens de pied 
pussent Buivre de près. Les Turcs ayant reconnu avec 
certitude que ces deux corps se dirigeaient vers eux 
pour porter secours à Bo'ëmond , ralentirent peu à 
peu leur attaque , et , bientôt tournant le dos , ils pri- 
rent la fuite vers leurs tentes : le duc et les jeunes 
chevaliers chrétiens les poursuivirent avec vigueur , 
et leur firent beaucoup de mal . 

Les Turcs, après avoir traversé un faible torrent l^l\ 
qui descend du haut des montagnes , tandis que 
les chevaliers chrétiens s'arrêtaient un instant dans 
la vâilée, parvinrent sur le sommet d'une colline, 
et, abandonnant leurs chevaux pour mieux se dé- 
fendre , ils se mirent à lancer des flèches sur les 
Français qui les poursuivaient , cherchant ainsi à les 
repousser. Les pèlerins Teutons , hommes au cœur 
intrépide , implorant à grands cris la miséricorde du 
Christ, attaquèrent aussitôt les Turcs sans la moindre 
hésitation , les mirent en fuite , et les chassèrent en 
avant ', de telle sorte qu'aucun d'eux n'osa plus s'ai^ 
rêter ni entreprendre de leur résister. Cependant 
Boémond, prince illustre , suivi d'Adam, fils de 
Michel, voyant Godefroi et les siens soutenir avec 
vigueur le peuple du Christ, et, semblables à la fou- 
dre, porter la mort dans les rangs ennemis, s'avança 
lui-même sans retard avec le corps qu'il commandait, 
et s'élança impétueusement au milieu des Turcs, en 
poussant le cri de guerre; On en fit un cruel carnage , 
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et la plaine fut couverte de leurs cadavres , comme 
s'ils eussent été frappés de tous côtes par une grêle 
mortelle. Ainsi, avec le secours de Dieu, la bataille 
fut funeste aux Gentils , et bientôt ils supportèrent 
seuls tout le désastre de la guerre. Le fier Corbahan , 
qui avait retenu auprès de lui le corps le plus consi- 
dérable et pris position à la gauche des Chrétiens, 
se trouvait dans l'impossibilité de porter secours au 
reste de son armée , dispersée et mise en fuite. L'é- 
vêque du Puy ne cessait de Jui faire tête avec tout le 
corps des Provençaux , et lui opposait sans relâche la 
lance du Seigneur. Ne manquons pas de remarquer 
ici que , grâce à la protection de Dieu et de notre 
Seigneur Jésus-Christ , frappé de terreur par le ciel 
même, Corbahan perdit tout son. courage, et tous 
les siens tremblèrent dans le fond de leur cœur. II 
demeura comme immobile devant la barrière que lui 
opposait Farme céleste, et sembla, de même que les 
nombreux satellites qui l'entouraient , avoir oublié 
l'heure des combats. 
^/ ' ' Tandis que , par la volonté de Dieu , Corbaban était 

ainsi frappé de stupeur et d'une sorte d'éblouisse- 
ment, un messager, porteur de sinistres nouvelles, 
vint lui dire : a Illustre prince Corbahan , pourquoi 
« demeures-tu plus long-temps en face de ce corps 
« de Chrétiens? Ne VQis-tu pas que l'armée que 
a tu as amenée est vaincue , mise en fuite et dis- 
« persée ? Voici , les Français se sont jetés dans ton 
« camp et dans le camp de tes chefs , ils enlèvent 
« tes dépouilles, ils rassemblent tout ce qu'ils trou- 
(( vent, et sans doute ils ne tarderont pas à arriver 
« jusques k toi. » Ebranlé par ces tristes et dures pa- 
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roles , Gorbahan , levant les yeux , vit toutes ses 
troupes en fuite , et, tournant aussitôt le dos avec tous 
ceux de sa suite, il reprit rapidement la route par 
laquelle il était venu , dirigeant sa marche vers TEu- 
phrate et le royaume du Khorazan. Le saint ëvéque 
le poursuivit alors avec tout son corps d'armée , mais 
snas avancer beaucoup , faute de chevaux , et parce 
qae les hommes de pied étaient fatigués -, car, d'après 
les rapports véridiques de tous ceux qui se trou- 
vaient alors à l'armée, les Français avaient perdu, 
par divers fléaux, tous les chevaux qu'ils avaient 
amenés de France ^ et, le jour où ils eurent à soutenir 
cette bataille contre tant de peuples Gentils , il est 
certain qu'ils en avaient tout an plus deux cents qui 
fussent propres au combat. Un nombre considérable , ^ t \f 
et que nous ignorons , de chevaliers illustres et très- 
nobles, ayant perdu leurs chevaux à la suite de la di- 
sette , prenaient rang parmi les gens de pied ^ et mar- 
chaient avec eux au combat, quoiqu'ils fussent accou- 
tumés dès leur enfance à être toujours à cheval et à 
aller ainsi à la guerre. Quiconque , parmi ces hommes 
illustres , pouvait trouver à acheter un mulet ou un 
âne , une vile bête de somme ou un palefroi , s'en 
servait en guise de cheval , et beaucoup de princes , 
très-vaillans , fort riches dans leur patrie , allèrent au 
combat montés sur des ânes. Ne nous en étonnons 
point : privés depuis long-temps de leurs propres re- 
venus, mendiant comme des indigens, après avoir 
vendu leurs armes pour soulager leur détresse , ils se 
servaient à la guerre des armes des Turcs , auxquelles 
ils n'étaient point habitués , et qui leur étaient fort in- 
commodes. Parmi eux , par exemple, Hermann, riche 
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et très*iioble , Tuu des hommes les plus piûssaiis de 
la terre d'Allemagne , monté sur un âne , combattit , 
dit-on , pendant toute cette journée avec le bouclier 
et le glaive d'un Turc. Il avait auparavant épuisé 
toutes ses ressources et vendu sa cuirasse , son caaque 
et ses armes : il avait mendié long-temps et en était 
venu à un tel point de détresse qu'il ne pouvait plus 
même trouver de quoi vivre en demandant TanaKone. 
Henri de Hache , noble chevalier et digne d'éloges 
à la guerre, avait été réduit au même état de pauvreté. 
L'illustre duc Godefroi, ayant pris pitié de leur mi- 
sère j faisait donner à Hermann , à ses propres frais, 
un pain et une portion de viande ou de poisson; et 
comme Henri avait été son chevalier et son homme, 
et l'avait servi pendant plusieurs années , au milieu 
de tous les périls de la guerre , il le reçut comme 
convive et l'admit à sa table. 

Ceu:K-Ià seulement qui n'ont jamais rien vu de sem- 
blable , et n'ont pas été témoins de tous les maux 
qu'eurent à endurer tant d'hommes grands et illustres 
dans leur long exil , s'étonnent qu'ils aient pu être 
réduits à ce degré de misère et de pauvreté : mais 
cet étonnement n'est point partagé par ceux qui ont 
déclaré avoir vu le duc Godefroi lui-même et Roberti 
prince de Flandre, arrivés aussi à leurs dernières 
ressources , et n'ayant plus de chevaux. Le duc Go- 
defroi lui-^même avait perdu tous les siens , et celui 
qu'il montait le jour de la grande bataille , il le tenait 
du comt^ Raimond , et ne lui en arracha le don qu'à 
force d'instantes prières : les longs désastres de la 
famine , et son extrême facilité à faire des aumônes , 
et à distribuer tout ce qu'il possédait ai|x chevaliers 
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qui mendiaient , dënu&s de toute ressouree , Tavaieiti 
enfin réduit à n avoir plus d'argent* Robert, très^ 
riche et tnès-puissant prince du riche pay9 de Fian^ 
dre , ëfMTQuvait les mêmes hesoin& : beaucoup de 
personnes affirment lavoir vu de leurs propres 
jeux mendier trè&^souvent au milieu de Ta? mée \ et 
BiOtts avotts^ appris par de nombreux ra{^rts que ce 
fut par de pareils moyens qu'il se procura le cheval 
sur lequel û montait le jour de la bataille. Montés sur 
ces chevaux qn ils n avaient acquis qu'à grand'peine , 
ces priaces illustres , après avoir combattu et vaincu 
laraiëe ides iafidèles, voyant Corbahan prendre la 
fuite avec tous eeux de son escorte , se laneèrenl ra-* 
pidemenl: à sa poursuite, el, renversant et maasacrant 
tous ceux qui fuyaient , ils les poursuivirent sans re- 
lâche jusqu'à trois milles du camp. Tancrède, qui cen^^- 
duisaît toujours scoi corps de Ghr^ëtiens , n eut pas 
plutôt vu «es adversaires en dérente , qu'il se knça 
ausfiîtât sur leurs traees avec une poije^né^ de cheva- 
lier» , eA les chassa devait lui sur la route jusqu'à six 
milles au^elà. Corbahan, voyant toute son armée dis- 
persée , contiiUMi de fuir jusqu'à ce qu'il fut arrivé sur 
le$ bords du grand fleuve de VEupbrate , et s'échappa 
en traversant stu' des barques avec tous les siens. 

Tandis que les princes chrétiens que je viens de l^V f 
QCMnmer s'occupaient , dans leur ardeur guerrière , à 
poursuivre et à massacrer les ennemis , le corps du 
comte Baimoqd et cekii de révéc|iie du Puy qui ne 
ka avatent pas suivis long-temps, tous deux avides de 
piUage, et empressés d'enlever les dépcuilles des 
Turcs , demeurèrent sur le terrain où ils avaient rem- 
porté la victoire, et enlevèrent un riche butin en 09 , 
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en byzantins, en grains , en vins , en vétemens et en 
tentes. D'autres , qui combattaient encore , voyant 
leurs compagnons charges de dépouilles , et entraînés 
par la même avidité , coururent aussi au pillage ^ et 
enrichis de tout ce qu'ils avaient trouvé, ils ren- 
trèrent dans Antioche^ célébrant leur triomphe et 
poussant des cris de joie. Geux qui naguère étaient 
pauvres et épuisés par la faim, se trouvèrent bientôt 
gorgés de toutes sortes de richesses. Ils trouvèrent en 
outre, dans le camp des Gentils , une quantité innom- 
brable de tablettes, qui contenaient les détails des 
rits sacrilèges des Turcs et des Sarrasins , et où étaient 
consignés en exécrables caractères les crimes odieut 
de leurs aruspices. On trouva encore dans les tentes 
des Turcs des chaînes, des liens et des lacets de 
diverses formes, en cordes, en fer, en cuir de tau- 
reau et de cheval , destinés à enchaîner les Ghré^ 
tiens -, on les transporta à Ântioche en grande quan- 
tité, ainsi que beaucoup d'autres effets , et des tentes, 
entre autres celle de Gorbahan lui-lhéme, construite 
en forme de ville , garnie de tours et de murailles , 
et remplie de précieuses étoffes, de soie. 11 y avait, 
en outre , dans cette admirable tente , des rues qui 
aboutissaient au pavillon , et dans lesquelles deux 
mille hommes pouvaient, à ce qu'on assure, être logés 
au large. Les femmes , les eiifans jeunes ou encore à 
la mamelle qu'on trouva dans le camp , furent les uns 
massacrés , les autres écrasés sous les pieds des che- 
vaux , privés de secours comme ils étaient, tandis que 
les Turcs fuyaient loin du champ de bataille ; et leurs 
cadavres mutilés couvrirent toute la plaine. U se 
passa encore dans cette journée , ainsi que pendant. 
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le siëge de li ville d' Antioche , beaucoup d'autres faits 
étonnans et inconnus , tant parmi le peuple Ghrëtien 
que chez les Gentils ; mais je pense que ni la plume, 
ni la mëmpire des hommes ne pourraient suffire à les 
rapporter , tant ces faits furent nombreux , et sont 
rapportés de diverses manières. 



a66 ALBERT DAIX. 



k'^'W^ ■•.■^ •^^^^^^i* ^^ 



LIVRE CINQUIÈME. 



Après cette victoire remportée par les Chrétiens dans 
la plaine d'Antioche , ville grande et royale de Sy- 
rie , Tévéque du Pay et les autres princes , ayant cesse 
de poursuivre Farmée de Gorbahan, rentrèrent dans la 
place, et purifièrent d'abord de toute souillure la ba- 
silique du bienheureux Pierre l'Apôtre, que les Turcs 
avaient profanée par leurs cérémonies sacrilèges. Ils 
firent relever avec honneur les saints autels qui avaient 
été renversés. Les Turcs avaient crevé les yeux , 
comme ils l'eussent fait à des personnes vivantes, à 
l'image de notre Seigneur Jésus-Christ, et aux figures 
des saints ^ ils les avaient recouvertes de plâtre : elles 
furent restaurées avec le plus grand respect , et Ton 
rétablit dans l'église les serviteurs du culte catholique, 
formant un clergé composé de Grecs et de Latins , 
afin que l'on pût désormais y célébrer les mystères 
divins. Ensuite on fit faire avec la plus belle pour- 
pre , avec des étoffes de soie et d'autres objets qu'on 
trouva dans la ville , des mitres , des manteaux , des 
bonnets et tous les ornemens nécessaires pour le ser- 
vice des églises du Dieu vivant , afin que les prêtres 
et les ministres pussent s'en revêtir , soit pour célé- 
brer les offices divins dans le temple du bienheureux 
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Pterre , sodt pour dlor en procession les jours de di- 
manche ou de grande fête, àTOratoire de Sainte-Ma- 
rie^ mère de notre Seigneur Jésas-Giri$t, en chan^ 
tant dm psaumes et des hymnes* Cet Oratoire , «ita^ 
à peu de distance de TégUse du blenlieurenx Pierre , 
n'oyait point été violé par les Turcs , lorsqu'ils avaient 
pria possession de la ville d'Antîoehe; ilaTavaient 
donné aui^ Chrétiens qui habitaient au miUeu d'eux , 
afin qu'ils eussent à a en servir exclusivement. Le pa- 
trîariîhe de la ville , homme très^ustre et très^cbré* 
tien , que les Turcs « tandis qu ils étaient assiégés par 
les pèlerins 9 avaient souvent fût suspendre par des 
coirdes en dehors des murailles de la ville , en pré- 
^eme de tous les fidèles » pour ajouter anx misères du 
peuple chrétien , et dont les pieds avaient été sou^ 
vent blessés par les chaiu^ , fut honorablement rér 
tAHi dam son siège , et iintitué évéque d'Ântk>ehe , 
au milieu de tous les témoignages d une soumission 
religieuse. 

Ijorsqu'ils eurent ainsi remis en ordre tout ce qui ( i 
se rapportait au culte divin , les pèlerins reconnurent 
Boémond pour seigneur etdéfenseur de la ville, parée 
qu'il avait fait beaucoup de dépenses et supporté 
beaucoup de fatiguer pour parvenir à faire livrer cette 
place \ ils le ekargèrent de veiller au service des gar- 
des dans les tours et siur les rempart^ , et de ae pré- 
mwôr contre les pièges des Turcs. Boèmood pnût 
aussitôt le pouvoir et le gouvernement de la viUe , 
et alla établir sa résidence et celle de ses gard^dans 
la citadelle située ^urle point ]e plus élevé de la mon- 
tagne 9 où aucun Turc ne lui opposa de rési/Han/ce. 
£a e0et^ après avoir appris la dispersion et la fuite de 
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ses alliés, Sâmsadoii,et ceux qui étaient avec lui dans 
cette citadelle , s'enfuirent tous à travers les montagnes 
et laissèrent ainsi la forteresse sans défenseurs. Ce- 
pendant le comte Raimond , du pays de Provence, 
toujours tourmenté du désir d'acquérir , s'empara 
d'une tour qui donne sur le pont du Fer , par lequel 
on se rend au port de Saint-^Siméon -, il la garnit de 
gens de sa suite , et voulut que cette portion de la 
ville fûtsoumise à son autorité. Mais les autres princes, 
le duc Godefroi , Robert de Flandre , Robert prince 
de Normandie , et tous ceux enfin qui n'avaient pas 
travaillé au siège de la place, ne demandèrent point à 
y exercer quelque commandement , ni à avoir part à 
la distribution des revenus et des tributs, ne voulant 
point violer leur parole, et les sermens qu'ils avaient 
prêtés à l'empereur de Gonstantinople 5 car ils lui 
avaient juré que, si la ville d'Antioche venait à être 
prise , comme elle avait appartenu à son royaume , 
ainsi que la ville de Nicée, ils la garderaient pour lui, 
et la restitueraient à Sa Majesté, aussi bien que tous 
les châteaux et toutes les villes qui lui auraient de 
même appartenu. Depuis ce moment, et dans la suite, 
Boémond ne cessa de porter envie au comte Raimond ; 
mais il cacha ce secret dans son ame. 
/// Peu de temps après la victoire que Dieu leur avait 

accordée, les princes, qui avaient à cœur de se mon- 
trer fidèles à leurs sermens , envoyèrent Baudouin , 
comte du Hainaut, et Hugues-le-Grand, frère du roi de 
France, en députation auprès de l'empereur des Grecs, 
pour lui faire demander les motifs de son indigne 
conduite, à l'égard du peuple de Dieu, et savoir pour- 
quoi il avait négligé de leur envoyer dans leur dé- 
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tresse les secours qu il avait promis , puisqu'il ne 
les avait trouvés en aucune occasion trompeurs ni 
perfides. Les princes enjoignirent encore à leurs dé- 
putés de déclarer au même, empereur qu'ils se con- 
sidéraient coinme dégagés de toute promesse et de 
tout serment , puisque lui-même leur avait manqué 
de parole en n'envoyant point les secours promis , et 
en cédant aux insinuations des hommes timides qui 
avaient déserté leur camp. Les deux princes que j'ai 
déjà nommés, ayant reçu en ces termes les instruc^ 
tiens de leurs frères alliés, se rendirent auprès de 
l'empereur , en traversant la Remanie. Arrivés sur le 
territoire de Nicée , ils tombèrent dans une embus- 
cade de Turcopoles , sans pouvoir trouver aucun 
moyen de s'échapper à droite ou à gauche. Les Tur- 
copoles, race impie, chrétienne par son nom , mais 
non par ses œuvres , hommes nés d'un père Turc et 
d'une mère grecque , ayant vu les deux princes qui 
venaient ainsi tomber entre leurs mains , s'élancèrent 
promptement sur eux , et percèrent d'abord de leurs 
flèches , à ce qu'on assure, Baudouin du Hainaut, 
qui avait un peu devancé Hugues-le-Grand -, quelques 
personnes affirment qu'ils le prirent vivant , et l'em- 
menèrent prisonnier , mais on ignore jusqu'à ce jour 
de quel genre de mort a péri ce prince très-noble et 
très-chrétien. Hugues-le-Grand, qui poursuivait sa 
marche à quelque distance en arrière de Baudouin, 
ayant vu que celui-ci venait de tomber dans ce piège, 
retourna, rapidement sur ses pas , et se sauva vers 
une foret voisine des montagnes, où il parvint à se 
cacher et à échapper enfin aux impies. 
Cependant de tous côtés on apportait des vivres par \ y 
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mer au port de Sftint-Sitnéon , et tandis que les pèle- 
rins , vainqueurs par le secours de Dieu et délivres 
des barbares qui les assiégeaient, jouissaitsHt d^une 
grande abôndahcîe de vivres et de toutes les choses 
dont ils avaient besoin y un nouveau fléau vint les a<;- 
cabler dans Ift ville d'Antioche, et la mortalité devint 
telle qu'il périt une quantité innombrable de Chré- 
tiens , tant nobles et grands que gens du menu peuple. 
Le vénérable prélat du Vny fut le premier frappé de 
ce* mal destructeur^ tt termina sa vie au premier 
jour d'àoût : lé& nobles et les roturiers s'àfflîgèfrent 
vivement de sa mort, et Tensevelirent dans la bttsili- 
que même du bienheureux Pierre, sur remplacement 
où l'on àVàit trouvé la lance du Seigneur. Après les 
obsèques de ce pontife respectablf^ , le crnei fléâu se 
développa de plus en plus et étendit ses ravagés \ Tar-^ 
méé chrétienne «en ftit frappée et se rédui&it à tel point 
que , pendant près de six mois , il ne se passa presque 
pas de jour sans que cent cinquante ou cent trente 
individus an moins , tant nobles que roturiers, ne ren- 
dissent le dernier soupir. Henri de Hsiche, chevalier 
de noble origine , fut frappé de cet horrible mal et 
mourut dans le château de Turbessel , où on Tense- 
velit selon le rit catholique. Kenaud d'Ammersbach , 
chevalier très -distingué par ses oeuvres et sa nais- 
sance , mourut également et fat enseveli dans le ves* 
tibulé dé la basilique du bienheureux Pierre , prince 
des apôtres. Un grand nombre de chevaliers et de gens 
de pieds, tant nobles que roturiers , moines eielercs, 
petits et grands, et beauiîoup de femmes, furent mois- 
sonnés par la mort et non par le fer ; le nombre de ces 
victimes s'éleva à \A\ks de cent mille. 
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Pendant ce temps, beaucoup de Chrétkm qui jouis- Y 
smm de la paiic et de la victoire , et qui ëckippaieut 
à ce Bë&u d^tnM^teur -, $e reudaiètit souvent à Réha 
pour y chercher les choses dont ils avaient besôiu , et 
attirés par Fespoirde recevoir quelques doti& des ttiàitis 
de Baudouiu. Us étaient souvent attaqués à Timpro- 
visto m massacrés p»r les Turcs qui habitaient; dans 
le fort de Hasarth , et plus souvent éncùf e quelques^ 
uns d'entre t&ax étaient emmenés prisonniers. Un 
jour un nommé Foudhet , chevalier illustre , nriginaire 
du château de Bouillon , se rendant k {\oha avec plu- 
sietin^dë ses frères et sa femrn^ , belle de sa personne, 
tomba par hasard entré les mains d€s Turcs plaoés en 
embuscade -, après avoir longuement et Vainement ré* 
sîsté , il fut vain(6U et perdit la tête , ainsi que tous ses 
compagnons. Sa femme plut bèàtii^oup auit Tnros par 
sa belle figure, et fut conduite prisonnière an châ- 
teau de liftsarth. f^e prince et seigneur de cette forte-- 
resse ordonna de là traiter honorablement, afin de 
voir si r<on n'offrirait pas une somme considérable^ pour 
sa rançon. Peu de temps après, un illustre chevalier 
turé , qui s'était rendu auprès du seigneur de Hasarth 
pour se mettre à sa solde , épris de la beauté de la 
femme de toucher, et embrasé biMtèt d'un amour 
eiLtl^mé , ne Cessa d^ supplier le seigneur du château 
de vouloir bien la lui donner en mariage pour prit de 
sa solde , et finit par Tobténir. 

Le chevalier turc , parvenu au comble de ses vobu^, C ^ V I 
redoubla d'ardeur pour tendre des embûches et faire 
la guerre aux ennemisdu seigneur de Hasarth. H eh-^ 
leva Souvent du butin à Brodoan^ prince turc, sei-^ 
gneur de la grande ville d'Alep, ti ceux qui Je pour-- 
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suivaient pour lui enlever ces dépouilles , étaient sou- 
vent faits prisonniers par lui , ou vaincus et mis à 
mort. Brodoan d'Alep et le prince de Hasarth étaient 
divisés par une violente inimitiéi Quelques jours après, 
Brodoan, indigné que le chevalier turc et les cheva- 
liers du château de Hasarth vinssent Fattaquer beau- 
coup plus fréquemment , rassembla dans les environs 
d'Alep tous les Turcs soumis à sa domination , pour al- 
ler au jour fixé, avec toutes ses forces , assiéger la forte- 
resse de Hasarth et s'en emparer. Le prince de Hasarth, 
en ayant été informé , chercha avec anxiété les moyens 
de rassembler des troupes auxiliaires , afin de marcher 
à la rencontre des milliers d'hommes réunis sous les 
ordres de Brodoan. 
Il Dans lune des conférences qu'il tint à ce sujet , le 

chevalier turc qui avait épousé la femme chrétienne, 
cédantaux insinuations de celle-<^i, parla en ces termes 
au prince de Hasarth : « Yois-tu comme Brodoan ras- 
ce semble de tous côtés de grandes forces et se dispose 
(c avec plusieurs milliers d'hommes à venir attaquer 
« la forteresse que tu possèdes^ à l'investir et à s'en 
(( rendre maître ? Maintenant , si tu veux écouter 
« mes conseils^ tu ne tarderas pas à te lier d'amitié , 
« en lui présentant la main , avec Godefiroi chef de 
« l'armée chrétienne , qui occupe la ville d'Antio- 
« che, après avoir mis Corbahan en fuite ^ et sache 
(( que par ce moyen tu obtiendras, dans la néces- 
« site qui te presse , le secours de toutes les forces 
« chrétiennes. Tu sais que cette race chrétienne sur- 
« passe toutes les nations par ses exploits à la guerre 
« et par son courage , et que nulle autre ne peut se 
a comparer à elle pour la bonne foi et Thonneur. Ne 
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« dédaigne donc point nos avis ; ne diffère point de te 
« lier d'amitië avec lui , et dès qu'il aura conclu un 
tf triiit^, sois assuré que tous lés Chrétiens se porteront 
« de plein gré k ton sec(Mirs. » Le prince reconnais* 
sant que le eonë^il était bon, et qu'il pourrait par ce 
moyen Tésister aux troupes innombrables de Brodoan, 
envoya à Antiocbe , vers le duc Godefroi , un messa- 
ger né chrétien et syrien , homme d'une grande pru- 
dence , remarqpiable , qui parla au duc en ces termes : 
« Lé prince âe Hasarth, à Godefroi grand prince et 
« chef des Chrétiens , sahit, et tout ce qu'on peut d!e- 
(( sirer de meilleur ! 

« Nous envoyons vers lîoi , d'après le conseil des 
«nôtres, pour établir la paix et la concorde entre 
<c nous, pour assurer entre nous fidélité et amitié, afin 
<( que nous mettions une armée en commun dans 
u toutes les nécessités de la guerre. Nous avons re- 
n connu que tu es un homme et un primce puissant par 
a tes forces , que tu peux porter secours à tes alliés , 
« et qu^aucun motif ne peut jamais t'entrainér à ma^ 
u quet à ta foi. Nous t'avoUs donc choisi parmi tous 
« les autres : nous te recherchons, nous te deman- 
(( dons du secours , nous* concluons un traité avec 
(c toi , avec la confiance que tu seras toujours ami as^ 
« sure de notre fidélité. Brodoan de la ville d'Alep, 
« devenu notre ennemi, a rassemblé des Turcs de tous 
« côtés , et bientôt il viendra , dans ^ force et avec 
« une nombreuse armée, se présenter devant notre 
« château de Hasarth. J'ai résolu de ne point em- 
« ployer le secours des princes turcs pour marcher à 
« sa rencontre et lui résister , mais de me servir de 
« tes troupes , si tu ne refuses point de te confier à 
I. 18 
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(( moi et de me secourir. » Le duc Godefroi , après 
avoir entendu ce message , et tenu conseil avec les 
siens ^ demanda quel gage on lui offrait pour la paix 
sollicitée , hésitant encore et craignant que les Turcs, 
dans leur perfidie , ne fissent quelque indigne ma- 
chination contre lui et les siens, et ne suscitassent, 
par quelque méchant artifice , une occasion de violer 
]e traité. 

Le prince de Hasarth , apprenant par le rapport de 
son député que le duc Godefroi et les siens hésitaient 
à traiter de la paix avec lui et se fiaient peu* aux pro- 
messes des Turcs , envoya en otage au duc son-fils , 
nommé Mahomet, qu'il aimait tendrement, afin de le 
déterminer , dès ce moment , à vivre en paix et à con- 
clure avec lui Talliance qu'il desirait. Le duc reçut 
le fils du prince comme otage , lui envoya en même 
temps sa foi et son amitié , et promit par serment de 
le secourir dans toutes ses adversités, et de ne jamais 
Tabandonner. A la suite de ces promesses , il fixa un 
jour pour conduire Tarmée chrétienne contre Bro- 
doan , mettre en fuite les légions des Turcs et faire 
lever le siège de Hasarth , avec le secours de son Sei- 
gneur et Dieu Jésu&-Christ. Tandis que le duc s'enga- 
geait ainsi avec beaucoup de fermeté, les députés 
venus du château de Hasarth se livrèrent aux trans- 
ports de la plus vive joie ; et tirant aussitôt de leur 
sein deux pigeons , oiseaux agréables et bien appri- 
voisés , qu ils avaient apportés avec eux , ils prirent en 
même temps du papier, sur lequel ils inscrivirent la 
réponse et les promesses du duc , et l'attachant avec 
un fil sous la queue des pigeons , ils ouvrirent les mains 
çt envoyèrent les deux pigeons porter ces heureuses 
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aouvelles. Le diic, et tous ceux qui étaient auprès de 
lui, témoignèrent leur étonnement d'un pareil mes-* 
sage, et les députés lui dirent aussitôt pour quels 
motifs ils se servaient de ces oiseaux : « Que notre sei^ 
« gneur duc et ses fidèles ne s'étonnent point de nous 
« voir expédier ainsi ces pigeons ^ ce n est point par 
« enfantillage , ni inutilement que nous les envoyons 
« ainsi devant nous, mais afin que, dans leur vol ra» 
<( pide et non interrompu, ils portent promptement la 
« nouvelle que tu as pris confiance en nous , et qu'ils 
ft donnent Tassurance des secours que tu nous pro- 
<( mets , quels que soient d'ailleurs les obstacles que 
« la fortune pourra nous faire rencontrer en che* 
c( min. Un autre motif encore nous a décidés à en- 
a voyer ces^ oiseaux en avant avec ces papiers, c'est 
« afin d'éviter la mort, si quelques-uns de nos frères 
(( turcs nous rencontraient chargés de ces dépé- 
(( ches. » Mais déjà les pigeons s'étaient envolés avec 
leur message , et étaient fidèlement retournés au pa- 
lais et sur la table du prince de Hasarth. Celui-ci , 
les recevant selon son usage avec bonté, détacha de 
leur queue les papiers qu'ils portaient^ et, appre- 
nant les secrets du duc Godefi^oi , il fut instruit du 
jour où il marcherait à son secours , et sut combien 
il amènerait de milliers d'hommes pris dans l'armée 
chrétienne. 

Après avoir lu ces dépêches , assuré désormais de 
l'amitié et de la sincérité de Godefroi , le prince de 
Hasarth renforça cette place d'un nombre considérable 
de troupes turques bien armées , qu'il avait appelées 
à son secours ,de divers lieux. Brodoan cependant 

descendit dans 4a plaine de Hasarth, conduisant une 
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armée forte de quarante milleTurcs \ il fit dresser ses 
tentes tout autour des murailles, et livra tons les jours 
de rudes assauts devant les tours et les remparts, il y 
était arrivé depuis cinq jours , lorsque le duc Gode- 
froi sortit d'Antioche avec une nombreuse troupe de 
coQibattans , portant des bannières d'une grande beau- 
té , recouverts de leurs cuirasses et de leurs casques, 
et armés de flèches, tant chevaliers que fantassins', 
il employa trois jours à franchir l'espace qui le sépa- 
rait de Hasarth. Après la première journée de marche , 
il fut rejoint par son frère Baudouin qui était parti 
de Roha sur un message qu'il en avait reçu , et lui 
amenait trois mille liommes de guerre , portant leurs 
bannières resplendissantes déployées dans les airs: 
Boémond et Raimond avaient éprouvé une violente 
jalousie , en voyant que le prince de Hasarth s'était 
d'abord adressé à Godefroi, qu'il avait conclu un 
traité avec lui et lui avait envoyé son fils comme gage 
de sa foi -, et, remplis dlndignation , ces deux princes 
avaient formellement refusé de prendre aucune part 
à l'expédition du duc. 

Lorsqu'il eut marché pendant un jour entier, le 
duc, voyant que les princes, dominés par leur jalousie, 
n'avjûent voulu se laisser fléchir ni par les plus douces 
remontrances , ni par les plus humbles prières , leur 
envoya un nouveau message et leur fit parler en ces 
termes : « 11 n'est pas convenable que vous qui êtes 
« les appuis et les conducteurs de l'armée chrétienne, 
« vous laissiez vos frer.es Chrétiens privés de votre 
« secours et fassiez valoir de faux prétextes contre 
(( nous , tandis que nous ne vous avons manqué dans 
ft aucune affliction, dans aucun pressant besoin, et 
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« que nous avons été toujours prêts à mourir pour 
« vous dans le cours de cette expédition. Soyez donc 
« bien certains que , si vous demeurez en arrière au- 
« jourd'hui , et si vous ne venez nous porter secours 
« dans notre entreprise , nous serons vos ennemis , 
« et que désormais nous ne ferons plus un pas pour 
« aucune a(ffaire qui vous concerne. » Boémond et 
Raimond , voyant que la foule des Chrétiens marchait 
à k voix du duc Godefroi sur la route de Hasarth , et 
que le dvic et leurs firëres leur témoignaient de la co- 
lère 9 réconmirént qu ils s'étaient mal conduits à leur 
égard ^ et se repentant aloris et rassemblant leurs che- 
valiers et leurs hommes de pied , au nombre de quatre 
milk environ , ils marchèrent sur les traces de Gode- 
froi , le long de la route royale , et le rejoignirent dan$ 
le pays de Hasarth. Les princes et les corps qu'ils con* 
duisaieiU formaient une armée de trente mille homiùes 
propres au combat. Brodoan et ceux qui s'étaient 
réunis à lui pour assiéger Hatsarth , i^struit$ de Tarri^ 
vée d€f$ bataillons chrétiens dans les plaines voisines, 
et voyant de loin an milieu de la nuit les feux qui 
brillaient dans l^ur camp, et les nuages de ftimée qui 
s'élevaient dan^s les airs , tinrent conseil et résolurent 
d'un commun accord dé l^ver leur camp et de renon^ 
cer au siège , sachant bien qu'il leur serait impossible 
de résister à tant de milliers d'ennemis. ]>tx mitte 
d'entre eux firent un long <îircuit ; et , marchant .dans 
les montagnes par des sentiers bieti ccmims , ils se 
portèrent sur les derrières de l'armée chrétienne , atr 
laquèrent à coups de flèches des pèlerins traiuards 
qui n^ suivaient que de loin , et se lançant sur eux à 
l'improyiste et les frappant de terreur , ils en firent 
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périr six cents par le glaive , sans que le duc pût en 
être informé , non plus que tous ceux qui se trou- 
vaient à plus de deux milles en avant. 

Dès que le duc et les siens eurent appris cette ter- 
rible nouvelle , ils partirent de toute la rapidité de 
leurs chevaux, et pressant leur marche, ils rencon- 
trèrent dans les vallées du pays de Hasarth les Turcs 
qui revenaient de cette sanglante expédition ; les 
Chrétiens en firent aussitôt un grand carnage , en les 
frappant de leurs lances et de leurs glaives. Les Turcs 
battus prirent la fuite , et se disséminèrent dans les 
montagnes et dans les taillis , et le duc arriva avec 
les autres chefs devant la forteresse de Hasarth. Le 
prince de ce château se porta à leur rencontre avec 
trois cents hommes , revêtus de casques et de cui- 
rasses resplendissantes , et rendit de vives actions de 
grâces au duc de tous ses succès et delà victoire qu'il 
avait remportée sur ses ennemis par son secours. 
Bientôt après il renouvela son traité d'alliance , s'unit 
au duc d'une inviolable amitié , en présence de tous 
ceux qui étaient venus , promit d'y demeurer fidèle , et 
de ne jamais renoncer à l'alliance du duc , à son amitié 
et à sa liaison avec les Chrétiens. Le duc , d'après le 
conseil de ceux qui l'entouraient , donna à son nou- 
vel allié un casque parfaitement bien plaqué en or et 
ea argent, et une cuirasse d'une grande beauté, 
qu'Herebrand de Bouillon , noble chevalier, illustre 
par ses exploits à la guerre, portait toujours lorsqu'il 
allait au combat. Brodoan ayant abandonné le siège 
de Hasarth , et le prince de ce château ayant été traité 
avec bonté par le duc et tous les principaux chefs, et 
rétabli en paix dans ses domaines , l'armée chrétienne 
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retourna à Antioche , et tous les princes y séjournè- 
rent , jouissant paisiblement de leurs victoires. . 

Cependant l'affreuse maladie dont j'ai déjà parlé A /*' 
faisait chaque jour de plus grands ravages et frappait 
à mort un grand nombre de princes et de gens du 
peuple. Le duc Godefroi se souvint alors que jadis il 
avait été atteint à Rome d'un semblable mal , lors 
d'une expédition qu'il fit avec Henri , quatrième 
comme roi , et troisième comme emf)ereur des Ro- 
mains : il se rappela que , pendant le mortel mois 
d'août , cinq cents braves chevaliers et un plus grand 
nombre de nobles avaient péri, et que la plupart des 
autres, frappés de terreur, s'étaient retirés hors de la 
ville avec l'empereur lui-même : craignant le retour 
du même mal , le duc sortit d'Antioche et se retira 
vers les montagnes de Pancrace et de Corovassil, 
et <1 habita dans les villes de Turbessel et de Rave- 
nel, dont son frère Baudouin s'était emparé avant le 
siège d'Antioche , et qu'il avait abandonnées au duc 
après son établissement dans la ville de Roha. 

Quelques frères Arméniens , revêtus de l'habit de 
moines et servant Dieu dans ces places fortes , avaient 
reçu beaucoup d'injures des chevaliers de Pancrace 
qui habitaient dans un château situé sur les frontières 
du territoire de Ravenel et de Turbessel. Voyant que 
le duc était un homme pacifique et ami de la justice, 
ils allèrent le trouver , lui exposèrent les offenses 
qu'ils avaient reçues , et lui portèrent leurs plaintes 
contre cette citadelle de Pancrace , toujours ennemie 
des deux places fortes et de leurs habitans. Touché 
des plaintes des pauvres du Christ , et se souvenant 
aussi de l'offense que le même Pancrace lui avait faite 



yi)/ 



<^ 



aSo ALBERT o'aIX. 

tandis que les Chrétieos étaient occupés au siëge 
d'Ântioche , le duc très-chrétien cherdia aussitôt les 
moyens d'obtenir une vengeance. Pancrace avait dé- 
pouillé les députés de Baudouin, frère du duc , lors- 
qu'ils passaient sur son territoire , chargés de riches et 
honorables présens, tant en argent qu'en autres c^ets, 
et il n'avait pas eu de honte d'envoyer ces mêmes pré- 
sens au prince Boémond , pour gagner son amitié. Le 
duc , irrité par ]e souvenir de cette offense et par les 
plaintes des pauvres , choisit dans sa suite cinquante 
chevaliers revêtus de leurs cuirasses et de leurs cas- 
ques , armés de lances , d'arbalètes et de javelots 
arméni^is , et marcha vers la citadelle voisine , où 
demeuraient les brigands de Pancrace. L'attaquant 
aussitôt avec ardeur , il s'en empara dès le premier as*- 
saut, la fit détruire et livrer atux flammes, et donna 
l'ordre de crever les yeux à vingt des chevaliers qu'il 
y trouva , pour venger les insolences et les insuhes 
que ]Pancrace s'était permises contre lui^-rnébie , et 
contre les pauvres du Christ. Le duc fît également at- 
taquer par ses chevaliers le château de Çorovassil , 
pour se venger des affronts et des maux qu'il avait 
faits aux Chrétiens, et cette place fut de même prise, 
brûiëe et renversée jusque dans ses fondemens. 

Après que le duc Godefroi fut retourné de Hasarth 
à Antioche , et reparti de là pour Turbessel et Ra- 
venel, laissant son otage Mahomet entre les mains 
et sous la garde de ses chevaliers à Antioche ^ après 
qijie Baudouin son frère fut retourné de Hasarth à Roha, 
un graad nombre d'hommes de l'armée, nobles et 
roturiers, Dreux de Nesle, Renaud de Toul, Gaston 
de Béarn , Foucher de Chartres et beaucoup d'autres 
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chais et compagnons d'armes se rendirent dans I9 ville 
de Roha , marchant par centaines et par cinquan- 
taines , les uns à cheval , d'autres à pied , pour aller 
offrir leurs services à Baudouin , devenu chef et prince 
de cette ville et de toute la contrée , et pour chercher 
à gagner des récompenses, en demeurant quelque 
temps auprès de lui ; car ils étaient tous dans la plus 
grande détresse et avsdent épuisé toutes leurs res- 
sources à la suite de leur longue expédition. Us y ar- 
rivaient en affluence, leur nombre s'accroissait de 
jour en jour , la ville était comme assiégée par les 
Français et uniquement occupée du soin de les rece- 
voir. Tous les jours Baudouin leur faisait faire de 
grandes distributions en byzantins d'or , en talens et 
en vases d'argent ; il subjuguait par la force des armes 
les contrées voisines et tout ce qui lui résistait, et 
soumettait à s^n pouvoir les Turcs et tous les habitans 
à la ronde, en sorte que les plus nobles et les plus 
puissans du pays en vinrent tous à conclure des traités 
avec lui. 

Douze grands , habitans de la ville de Roha ou ^\/ { 
Édesse , voyant que cette race des Francs ne cessait 
de sortir par nombreux essaims d'Antioche et de tous, 
les lieux , qu'elle prenait le dessus par toutes sortes 
de moyens, que les conseils des Chrétiens étaient pré-* 
férés aux leurs , que Baudouin traitait avec eux toutes 
les affaires du pays , et les nég;ligeait eux et leurs avis 
plus qu'il n'avait fait auparavant, en éprouvèrent une 
"violente indignation et s'irritèrent à l'excès contre 
Baudouin et les Francs. Craignant d^étre entière- 
ment anéantis par eux , ils ne tardèrent pas à se re- 
pentir d'avoir reconnu Baudouin pour maître et sei- 
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gueur de leur ville. En conséquence ils conspirèrent 
en secret et envoyèrent des députés aux Turcs pour 
tramer un complot contre Baudouin et chercher les 
moyens de le faire périr avec tous les siens , ou de les 
chasser de la ville. Tandis qu'ils avaient de fréquentes 
assemblées secrètes pour concerter leurs projets, l'un 
d'entre eux nommé Enchu , demeurant dans le fond 
de son cœur fidèle à Baudouin , lui fit connaître eu 
détail ceux qui avaient préparé la trahison et ceux 
qui s'y étaient unis , et lui représenta qu'il avait besoin 
de veiller à sa sûreté et à cellp des siens, de faire 
observer nuit et jour les portes de la ville, afin de 
se préserver des traîtres , et de peur que les Turcs 
ne parvinssent à rassembler leurs forces et à les atta- 
quer à l'improviste. Baudouin ayant acquis la certi- 
tude de ces perfides manœuvres , tant par les rapports 
sincères qui lui furent faits, que par le changement 
de contenance et la tristesse des conspirateurs , en- 
voya un détachement de Français ses familiers, et qui 
lui étaient bien dévoués , leur ordonna de se saisir de 
leurs personnes et de les conduire en prison , et fit 
en même temps transporter dans son palais tous leurs 
effets et d'immenses sommes d'argent, qu'il distribua 
généreusement à tous ses partisans , à titre de solde 
pour leurs services militaires. 

Pendant plusieurs jours les conspirateurs suppliè- 
rent instamment pour obtenir la vie et la conservation 
de leur corps ^ ils se confondirent en excuses , et firent 
offrir pour leur rançon des dons considérables par 
ceux qu'ils chargeaient d'intercéder ; mais Baudouin , 
d'après l'avis des siens, exigeait toujours, davantage , 
sachant par ses espions qu'ils avaient caché aux regards 
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dé l'armée chrétienne , et transporté dans les châteaux 
et les forteresses du voisinage de plus grands trésors et 
tout ce qu'ils possédaient de plus précieux. Enfin 
Baudouin, qui s'était épuisé à payer une grande quan- 
tité de soldes , et à faire des dons infinis , non seule- 
ment aux principaux chefs Français, mais même aux 
gens de la classe inférieure , consentit à recevoir des 
présens pour la rançon de ses prisonniers. Il ne refusa 
que les offres de deux d'entre eux , qu'il jugea trop 
coupables de trahison, et à qui il fit crever les yeux. 
Beaucoup de gens du peuple , complices du crime , 
eurent les narines, les mains ou les pieds coupés , et 
furent en outre condamnés à être chassés de la ville. 
Chacun de ceux qui se rachetèrent , fit porter au moins 
vingt mille , ou bien trente , et jusqu'à soixante mille 
byzantins dans le trésor de Baudouin, sans compter 
les mulets, les chevaux, les vases d'argent et beaucoup 
d'autres ornemens précieux. Depuis ce jour, et dans 
la suite , Baudouin devint redoutable dans la ville de 
Roha, sa renommée se répandit jusqu'aux extrémités 
de la terre, et son courage le rendit illustre. 

Son beau-père , nommé Taphnuz , voyant quelle / /7// 
vengeance il avait exercée sur ces hommes perfides , 
frappés à la fois par la perte de leurs biens et par les 
tortures du corps , fut lui-même saisi de terreur , et 
prit un prétexte pour se retirer vers les montagnes 
dans ses forteresses. Dès lors il ne voulut plus en sortir, 
craignant que Baudouin ne le condamnât à perdre la 
vie , pour l'argent que Taphnuz lui devait encore. 
Balak de la ville de Sororgie , poussé par l'espoir de 
recouvrer cette ville , n'ayant pu rien obtenir de Bau- 
douin à cause de sa générosité envers les Français qui 
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affluaient Yer& lui , et de plus entièremeat disposé d^n^ 
son cœur à imiter les artifices des Turcs , commença 
à chercher dans le secret de ses pensées les moy^ens 
d'entraîner Baudouin à sa perte par de perfides con- 
seils. Enfin, ayant imaginé une ruse à Taide cle la- 
quelle il pouvait le tromper ou le perdre entier emefit, 
un jour Balak s'avança vers Baudouin, comme s'il eût 
voulu lui parler en toute pureté de cœcir , et Lui dit - 
<( Je sais que tu es un homme fort puissent et ha^ûk, 
« et que tu récompenses laidement ceux qui se con- 
« sacrent volontairement à te servir dans la guerre, 
u C'est poi^rquoi j'ai résolu secrètement en mdi-méme 
H de remettre entre tes mains, non seulement ma p^- 
« sonne , mes fils et ma femme , mais encore ma cita-» 
tt délie d'Âmadja , avec laquelle tu pourras t'emparer 
(( d'un plus grand territoire , et je te la donnerai le 
« jour que tu auras jugé le plus convenable {lour la 
(c recevoir. )> En l'entendant parler avec tant de dou- 
ceur et de confiance , Baudouin se réjouit de c^te 
oflfre , se fia eatièrement à Balak , et en même .temps 
U lui désigna un jour pour aller, coïkformément à sa 
proposition , prendre possession de la citadelle sans 
aucune espèce d'obstacle. 

D^à le jour convenu s'approchait : Baltk, pfersistnni 
dans ses projets artificieux , fit entrer dans le château 
d'Amadja cent Turcs , munis d'armes et revêtus de 
cuirasses , et les distribua secrètement dans toutes les 
parties de la forteresse , afin que , lorsque Baudouin y 
entrerait avec ses chevaliers , ils pussent le saisir vi*- 
vant et le remettre entre ses mains. Baudouin cepen- 
dant, ne se doutant pas même de cette trahison, prit 
^vec lui deux cents chevaliers braves et toujours prêts 
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à toute entreprise , se rendit avec eux à la forteresse 
d'Amadja , et trouva Balak tout disposé à lui en faire 
la remise , ainsi qu'il s'y était engagé. D'abord Balak 
lui demanda avec de vives instances , et en lui adres- 
sant d'un ton nlielleux des paroles de flatterie , d'en- 
trer dans k citadelle avec quelques hommes d'élite , 
d'en prendre possession et de choisir parmi ses fidèles 
ceux sur lesquels il compterait le plus pour leur en 
laisser la garde , et Baudouin fut sur le point de l'en 
croire : déjà même il se disposait à prendre avec lui 
ceux de ses compagnons qui devaient entrer dans le 
fort, et à désigner ceux qui demeureraient en dehors. 
Mais quelques hommes sensés parmi les Français, ayant X X / 
peu de confiance aux discours et aux promesses de 
Balak , prirent Baudouin à part , lui rieprochèrent vi- 
vement de s'être fié si vite aux paroles de ce Turc , et 
d'avoir consenti, dans l'excès de sa confiance, à entrer 
dans le fort avec un petit nombre d'hommes, sans 
avoir même reçu des otages^ 

Us hésitèrent, et discutèrent long-temps en conseil, 
insistant toujours pour détourner Baudouin de son 
projet : enfin il fut arrêté que Baudouin attendrait 
dans la vallée avec ses compagnons d'armes, qu'il en- 
verrait en avant douze hommes en qui il aurait toute 
confiance, pour aller prendre possession de la cita- 
delle et la soumettre à son autorité , en s'emparant des 
clefs et des portes. Aussitôt douze hommes , munis 
de leurs armes et de leurs cuirasses , furent désignés 
pour cette opération , et entrèrent dans la tour d'A- 
madja. Mais à peine furent-ils tombés dans le piège , 
que les cent Turcs s'élancèrent impétueusement hors 
leur retraite, et se présentant munis de leurs armes 
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et de leurs flèches, enveloppèrent et saisirent les che^ 
valiers , hors d'état de se défendre contre des forces 
si supérieures. Deux d^entre eux cependant s'arrache* 
rent des mains de leurs ennemis à force de lutter 
avec vigueur, et, fuyant rapidement vers une salle 
garnie de fenêtres qui donnaient sur la vallée, tirant 
leurs glaives pour se défendre vaillamment contre 
ceux de leurs ennemis qui les poursuivaient, et met- 
tant en même temps la tête à la fenêtre ^ ils crièrent 
à Baudouin, qu ils virent au pied de la montagne , en- 
touré de tous les siens , de se tenir en garde contre de 
nouveaux pièges , lui annonçant que dix d'entre eux 
venaient d'être trahis et faits prisonniers , et qu'eux- 
mêmes se trouvaient exposés aux plus grands dangers. 
En entendant leurs cris de détresse , Baudouin ne 
tarda pas à reconnaître que toute son entreprise ve- 
nait d'échouer , que Balak l'avait évidemment trahi , 
et la captivité de ses chevaliers lui causa la plus vive 
douleur; cependant il ne pouvait imaginer aucun 
moyen , et ne savait que faire ou que dire pour les 
délivrer ; car le château s'élevait sur des rochers es- 
carpés , et ni la force ni l'habileté ne pouvaient en 
triompher. Enfin, Baudouin déplorant amèrement 
le sort de ses illustres chevaliers , reprochant à Balak 
son indigne artifice , l'invita à se rappeler ses sermens, 
à lui rendre du moins ses prisonniers , et à recevoir 
pour leur rançon une certaine quantité d'or et de 
byzantins ; mais Balak rejeta toutes ces offres, et de- 
manda la restitution de la ville de Sororgie. Bau- 
douin jura par son Dieu qu'il ne rendrait point cette 
ville, dût Balak faire déchirer par quartiers, sous 
ses yeux même, tous les hommes qu'il avait faits 
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prisonniers : et comme Balak continua à repousser 
les prières et les invitations pressantes de Baudouin , 
et à ne vouloir de tous les dons qu'il lui offrait, que 
celai de la ville de Sororgie , Baudouin repartit pour 
Roha, triste et profondément affligé du sort de ses. 
chevaliers. Dès ce moment il commença à nourrir une 
violente haine contre les Turcs , et à détester leurs 
conseils , leur secours et leur société. 

Quelques jours après cet événement, Balduk de ^ K t ( 
Samosate qui devait livrer sa femme et ses fils comme 
otages à Baudouin , et qui différait arlificieusement 
depuis plusieurs jours , entra dans le palais pour re- 
commencer ses flatteries ; mais Baudouin ordonna à 
ses Français de le retenir, et lui fit trancher la tête. 
Ensuite il envoya Foucher de Chartres dans la ville 
de Sororgie , avec cent chevaliers braves et habfles 
à la guerre, leur prescrivant de harceler sans cesse la 
citadelle d'Âmadja , et de faire tous leurs efforts pour 
venger sur Balak la captivité de leurs compagnons d'ar- 
mes. Un jour Foucher sortit avec ses chevaliers pour 
aUer ramasser du butin sur le territoire d'Âmadja. 
Il envoya en avant quelques fidèles qui attirèrent les 
Turcs à leur suite , depuis la citadeUe jusqu'au lieu 
où lui-même s'était placé en embuscade. On se battit 
alors , et Foucher prit et emmena avec lui six Turcs , 
chevaliers de Balak. Celui-ci les racheta après qu'ils 
eurent été emmenés , en restituant six des chevaliers 
de Baudouin , et il continua à garder les six autres jus- 
qu'au temps où les Chrétiens entrèrent dans Jérusa- 
lem. Plus tard quatre d'entre eux s'échappèrent en 
profitant de la négligence de leurs gardiens , et Balak 
fit trancher la tête à Gérard , ami et secrétaire de 
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Baudouin , et à Piscelle , fils de Ja sœnr d*Abelhard de 
Wizan , illustre et très-nobte chevaKer. 

:^'^ /// Tandis que Godefroi demeurait à Turbessel et îr 
Ravenel pour échapper au flëau qui continuait à exer- 
cer ses ravages dans Ântioche, quinze cents hommes 
de la race des Teutons ,' qui s'ëtaient rassemblés dans 
]a ville de Ratisbonne y située sur le Danube et dans 
plusieurs autres villes des bords du Rhin , arrivèrent 
par mer pour se rendre à Antioche , et débarquèrent 
au port de Saint-Siméon , dans Fintention de se réu- 
nir et de porter secours aux bandes de fidèles qui se 
rendaient à Jérusalem. Mais cette troupe s*étant ral- 
liée aux pèlerins victorieux , dans le courant du mois 
d'août , fut également frappée par le fléau destructeur, 
et pas un de ces quinze cents hommes ne survécut à 
ce désastre. 

yX ^ V Vers le même temps et peu après la victoire des 

Chrétiens, Samsadon, filsdeDarsian, roi d' Antioche, 
racheta sa mère et ses deux fils au prix de trois miUe 
byzantins , des mains de Guillaume , homme très- 
noble, compagnon d'armes et compatriote de Rai- 
mond, comte de Provence. Guilfeume, dans les pre- 
miers momens de l'occupation d'Antioche , les avait 
surpris dans le sommeil , et faits prisonniers. Dans 
le même temps , Guinemer du pays de Boulogne , 
retenu captif à Laodicée par les Turcopoles de Fem- 
pereur des Grecs , fut délivré sur la demande du duc 
Godefroi , après avoir subi un rude châtiment et lan- 
gui long-temps dans les fers et dans les prisons , et 
retourna alors à Antioche. Le jeune Mahomet, fils du 
prince de Hasarth , qui avait été donné en otage à 
Godefroi , continua aussi à demeurer à Antioche , 
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SOUS la protection de douze esclaves qui lui apparte- 
naient, et sous Fexacte surveillance des gens de Go- 
defroi , recevant de la maison du duc toutes les choses 
dont il avait besoin , et ne manquant jamais de rien. 
Vers le commencement du mois de septembre , et 
tandis que le duc Godefroi et les autres princes 
sëtaient retirés d'Antioche pour fuir cette conta- 
gion , que les uns attribuaient à Tair malsain du 
pays, et les autres à la funeste influence du mois 
d'août, un grand nombre de Chrétiens quittèrent 
aassi la ville et partirent pour aller s'établir au port 
de Saint- Siméon. Depuis la fuite de Gorbahan et 
la destruction de Tarmée turque, les matelots avaient 
recommencé à revenir dans ce port , ils y apportaient 
des vivres , et en vendaient en abondance à tous ceux 
qui en avaient besoin. 

Vers le milieu de ce mois et dans le silence de la a%V 
nuit, à rheure où le bienfaisant sommeil répare les 
forces des hommes , tous les Chrétiens qui faisaient 
le service de garde furent frappés d'une merveil- 
leuse vision qui leur apparut au sommet des cieux. 
1] leur sembla que toutes les étoiles du ciel se réunis- 
saient en un groupe serré , sur un espace large d'envi*- 
ron trois arpens , toutes scintillantes , rassemblées en 
forme d'un globe de feu , brillant d'une clarté brû- 
lante , comme des charbons ardens entassés dans une 
fournaise : après avoir long-temps brûlé de cette ma- 
nière, elles s'éclair cirent peu àpeu et formèrentcommè 
une couronne , élevée au pâle même de la ville; et, 
après avoir demeuré long-temps encore réunies en 
cercle et sans se diviser, elles rompirent- enfin la 

chaîne sur un point de ce cercle et suivireiit toutes û 
1. 19 
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da comte Raimond : écrasés sous les traits des ar- 
chers , ceux-ci furent chassés de leur position et de 
la ville , et Boémond se trouva par là seul maître de 
la ville d'Antioche. 
X A ^' I Le duc Godefroi, après avoir eu une conférence 
avec son frère , prit congé de lui et se disposa à re- 
tourner en toute hâte à Antioche , avec les quarante 
hommes de sa suite , pour se réunir à ses frères et 
aux princes. 11 passa sans accident, et fut bien reçu 
à Turbessel, à Kavenel et dans plusieurs autres lieux. 
Poursuivant sa marche rapide, et étant arrivé dans le 
pays appelé tEvêché^ un jour il s'arrêta pour dîner 
avec ses chevaliers auprès d'une fontaine, au milieu 
d'un pré , et s'étant couché par terre , il fit déposer 
près de lui les outres pleines de vin, et toutes les 
provisions de bouche que portaient ses mulets et 
ses chevaux. Tandis qu'il dînait en sécurité avec 
ses compagnons , des pages qu'il avait envoyés à 
la découverte , pour se tenir en garde contre les em- 
bûches des Turcs , vinrent l'avertir que cent Turcs 
étaient cachés dans un lieu marécageux auprès d'un 
lac grand et poissonneux, situé le long des mon- 
tagnes, à cinq milles d'Antioche, et qu'ils atten- 
daient dans cette retraite pour surprendre le duc à 
son retour. Aussitôt qu'il fut informé de ces faits, 
le duc , suspendant son dîner , monta à cheval avec 
ses chevaliers , et tous prenant leurs armes en main 
et se couvrant de -leurs cuirasses, marchèrent vers 
l'ennemi. Les Turcs lancèrent leurs chevaux sur eux 
avec une égale ardeur, et des deux parts on com- 
battit vigoureusement avec les flèches et les arcs. 
Mais enfin la victoire demeura au duc et à ses com- 
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pagûons , qui , se trouvant en petit nombre , défen- 
dirent leur vie avec intrépidité. Dès qu'ils eurent pris 
l'avantage, ils poursuivirent vivement les Turcs, les 
perçant de leurs lances, coupant les têtes, les sus- 
pendant à leurs selles, et les emportant avec eux à 
Antioche , où ils entrèrent bientôt chargés de dé- 
pouilles et traînant les chevaux des Turcs à leur suite. 
Le duc trouva Boémond en possession de toute la 
ville, et lui raconta, ainsi qu'aux autres princes et à 
ses frères , ce qui venait de lui arriver, et comment , 
avec un petit nombre d'hommes, il avait vaincu et 
écrasé un corps plus considérable de Turcs. ^ 

Quelque temps après cette victoire, tout le peu- X^ '^^ » 
pie chrétien commença à se répandre en murmures, 
s'indignant de demeurer si long-temps dans la ville 
d' Antioche , et de ne pas se mettre en marche vers 
Jérusalem , pour l'amour de laquelle les pèlerins 
avaient quitté les lieux de leur naissance , et souffert 
déjà tant de maux. 11 s'éleva une grande agitation 
dans le peuple , et beaucoup d'hommes de la suite 
du duc Godefroi , de Robert de Flandre et de Boé- 
mond s'échappèrent, voyant, par les réponses et 
les discours de ces princes , que de long-temps en- 
core ils ne pouvaient espérer de prendre la route de 
Jérusalem. Enfin les princes , craignant que les pè- 
lerins accablés d'ennui ne leur échappassent peu à 
peu , donnèrent des ordres pour que personne ne pût 
aller s'embarquer ni retourner dans son pays, et 
établirent des surveillans s<!r les bords de la mer . 
ils résolurent de tenir une assemblée le second 
jour de février , et d'avoir une conférence pour exa- 
miner les plaintes du peuple. Us se réunirent en effet 
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dans la ville d'Antioche , et tinrent un conseil dans 
lequel tous , grands et petits , arrêtèrent qu'aux ca- 
lendes de mars on se rassemblerait également dans la 
ville de Laodicëe , qui était au pouvoir des Chrétiens, 
et qu'après avoir réuni toutes les forces de l'armée , 
et sans être retenu par la crainte d'aucun nouveau 
péril , on partirait immédiatement de ce point pour 
marcher sur Jérusalem. 
)( )( / X Pendant ce temps le comte Raimond, et tous ceux 
qui étaient occupés avec lui au'siége de Marrah , lan- 
guissaient dans cette position depuis cinq semaines -, 
et, après un si long séjour qui les fatiguait infiniment, 
repoussés sans cesse et très-vivement par les Turcs, 
ils eurent encore à souffrir tous les tourmens de la 
famine. Ce n'était point étonnant -, car le siège d'An- 
lioche qui avait duré si long-temps , et plus tard le 
siège de toutes les autres villes, avaient épuisé les 
ressources de toutes les contrées environnantes, et 
la plupart des habitans s'étaient sauvés dans les mon- 
tagnes, emportant avec eux leurs effets, et emme- 
nant leurs bestiaux. L'armée du comte Raimond et 
des princes , qui était demeurée avec lui , était forte 
de dix mille hommes ; et , chose horrible à dire et à 
entendre raconter ! on en vint dans tout lé pays à un 
tel excès de détresse , que les Chrétiens n'eurent pas 
horreur , non seulement de manger les Turcs ou les 
Sarrasins morts , mais encore de dévorer les chiens 
qu'ils pouvaient saisir , après les avoir fait rôtir : tant 
la faim, soutenue pendaflt long-temps-, est plus poi- 
gnante que le glaive le mieux acéré. 
^^^^ Le comte Raimond , voyant laffliction et les dou- 

leurs de son peuple consumé de misère et de faim , 
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prit avec lui un corps de chevaliers, se rendit dans les 
montagnes et en rapporta , à diverses reprises , beau- 
coup de butin et une grande quantité de vivres, qui 
relevèrent les forces des serviteurs de Dieu. On trouva 
aussi, dans les solitudes montueuses du Liban, un 
grand nombre de Chrétiens qui , poussés par Timpé- 
rieuse nécessité, allaient partout cherchant quelque 
nourriture, et étaient mis à mort par les Turcs. Sou- 
vent des détachemens ennemis sortaient de la ville 
de Damas , qui était la principale résidence des Turcs, 
se plaçaient en embuscade, attaquaient ceux des 
Chrétiens de Tarmée assiégeante qui se dispersaient 
de divers côtés, massacraient les uns et perçaient les 
autres de leurs flèches mortelles. Le comte Raimond , 
irrité des maux que les siens avaient à soùfirir , par 
suite de ces attaques imprévues dés Turcs , chercha 
tous les moyens possibles d'y mettre un terme. En 
conséquence 11 alla avec un corps d'hommes vail-- 
lans , assiéger le château de Talaria , situé au milieu 
des montagnes -, et s'en étant emparé , et l'ayant dé- 
truit , il extermina en même temps tous les Turcs 
qu^il y trouva, et emporta de ce château une grande 
quantité de bois , avec lesquels il fit construire une 
machine, afin de se rendre maître de la ville de Mar- 
rah , bien défendue par ses murailles et ses remparts. 
Peu de temps après que la machine eut été terminée 
et dressée avec tous ses instrumens , le comte Rai- 
mond et les autres princes, Robert , Tancrède et Eus- 
tache , parvinrent enfin à s'emparer de la place : les 
chevaliers chrétiens , couverts de leurs boucliers et 
de leurs cuirasses, s'élancèrent avec vigueur au mi- 
lieu de la ville ] les Turcs voulurent les repousser vi- 
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vement , et cherchèrent à se défendre \ mak les Chré- 
tiens les firent périr par le glaive , poursuivirent tous 
ceux qui tentèrent de se réfugier dans la citadelle , et 
les brûlèrent. Après ce succès, les pèlerins demeu- 
rèrent en paix à Marrah pendant trois semaines , mais 
ils ne trouvèrent que très-peu de provisions dans la 
place , si ce n'est de Thuile en abondance. Engelram , 
fils du comte Hugues , jeune homme d'une valeur ad- 
mirable , étant tombé malade à Marrah y y mourut , et 
fut inhumé dans la basilique du bienheureux André 

Fapôtre. 

Après avoir pris et détruit l'a ville de Marrah , l'ar- 
mée des princes chrétiens descendit dans une vallée , 
qu'elle appela la J^allée de la Joie : les pèlerins y 
trouvèrent en abondance toutes les choses nécessaires 
à la vie ^ ils y demeurèrent pendant huit jours pour 
se remettre de leurs fatigues et des souiTrances de la 
faim , et s'emparèrent en outre de deux châteaux forts 
situés dans les montagnes , et habités par des Turcs 
et des Sarrasins : de là , ils allèrent attaquer et pren- 
dre , sans beaucoup d'efforts , la ville de Tortose , et 
l'ayant remise entre les mains du comte Raimond , et 
confiée à ses soins , les pèlerins poursuivirent leur 
marche, et arrivèrent dans la vallée dite des Cha-* 
meaux/ ils y enlevèrent beaucoup de butin et des 
vivres , et partirent pour se rendre devant une place 
forte nommée Archis , capable de résister à toutes les 
inventions et à toutes les forces humaines. Ils dres- 
sèrent leurs tentes près de là , et résolurent d'y de- 
meurer quelque temps , afin de s'emparer de la cita- 
delle, après en avoir expulsé ceux qui la défendaient^ 
Ils construisirent des machines et des instrumens de 
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gtt^rre pro{Nres à lancer d'énormes blocs de ' pierre 
sur les tours et les antiques murailles de la place, 
afin d'effrayer et de mettre en fuite les cheyaliers 
chargés de la défendre -, mais ils trouvèrent en eux des 
ennemis infatigables et inviQcibles, qui résistèrent 
de l'intérieur de la place en lançant sur eux des 
pierres avec de semblables machines -, et ces pierres 
et leurs flèches firent beaucoup de mal à l'armée 
chrétienne. Anselme de Ribourgemont , homme très- 
noble et vaillant guerrier, qui attaquait la citadelle 
avec une grande vigueur , eut la tête fracassée par la 
chute d'une pierre lancée dans les airs du haut de 
cette citadelle* Les princes affligés et troublés de la 
mort de leur illustre frère et compagnon d'armes, 
ainsi que de la résistance opiniâtre des Sarrasins , ré- 
solurent de faire creuser, dans la montagne, sous les 
fondations des murailles de la place , afin que ces fon- 
dations s'écroulant et entraînant les remparts dans 
leur chute, les Gentils qui se trouveraient sur ces 
remparts ou dans la citadelle fussent ensevelis sous 
les décombres : mais ce travail fut vainement entre- 
pris 5 ceux qui étaient en dedans firent des contre- 
mines , et arré^rent , par leurs efforts , l'effet des 
machines des Chrétiens , en sorte que ceux - ci ne 
pureat obtenir aucun résultat. 

Il s'éleva , pendant le siège , une discussion au sujet ){% )( I) 
de la lance du Seigneur , sur la question de savoir si 
c'était réellement ou non celle qui avait percé Notre- 
Seigneur dans le côté. Un grand nombre de Chrétiens 
étaient incertains , et il se forma un schisme dans 
l'armée -, c'est pourquoi celui qui avait fait et révélé 
cette découverte passa , dit-on , par l'épreuve du feu , 
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et en sortit sans blessure : le comte Raimond de Pro- 
vence et Raimond Pelet Tenlevèrent aux mains des 
envieux qui le pressaient de tous côtés , et, depuis ce 
jour , eux-mêmes et tous les hommes de leur suite 
portèrent une grande vénération à la lance. Plus 
tard, cependant , quelques hommes racontèrent que 
ce même clerc avait été tellement brûlé , en pas- 
sant par cette épreuve , qu il en était mort , et avait 
été enseveli bientôt après. Dès lors la lance ne tarda 
pas à être en moindre vénération auprès des fidèles, 
qui crurent devoir attribuer cet événement à l'avi- 
dité et à Tesprit ingénieux de Raimond plutôt qu'à ane 
manifestation divine de la vérité. 

Tandis que les Chrétiens faisaient successivement les 
sièges de Marrah , de Tortose et d'Archis, le jeune 
Mahomet qui avait été envoyé en otage à Antiocbe , 
par le prince de Hasarth, son père, et confié à la bonne 
foi et à la vigilance du duc Godefroi , fut frappé de 
maladie et mourut. Après lavoir fait envelopper d'une 
pourpre; précieuse , selon l'usage des Gentils, le duc 
le renvoya à son père, lui déclarant, dans toute la sin- 
cérité de son cœur, qu'il n'avait aucune négligence à 
se reprocher à l'occasion de la mort de cet enfant, et 
protestant en être aussi vivement affecté qu'il eût pu 
l'être s'il eût perdu son frère Baudouin. Le prince re- 
çut avec bonté les excuses du duc; et ayant, de plus, 
appris la vérité de ces paroles par les esclaves qu'il 
avait envoyés de sa. maison pour là garde de son fils , 
il ne renonça point à la foi qu'il avait jurée, et de- 
meura fermement attaché à l'alliance conclue par lui 
avec le duc Godefroi et son frère Baudouin. 
A^J^ f^^ Cependant le mois de mars étant arrivé , le duc 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. V. %Qg 

Godefroi , Robert de Flandre , Boémond et tous les 
pinces qui résidaient encore à Ântioche , ayant, ainsi 
qu'ils Tavaient résolu, rassemblé leur armée, forte de 
vingt mille hommes, tant chevaliers que gens de pied, 
allèrent dresser leur camp devant la ville de Gibel , 
située sur les bords delà mer, et remplie de richesses, 
et l'assiégèrent sur toute son enceinte , afin d'en ex- 
pulser et détruire les Sarrasins et tous les Gentils qui 
s'étaient réunis pour la défendre. Boémond retourna 
avec les siens de Laodicée à Antioche , toujours rem- 
pli de sollicitude, et craignant toujours que cette.place, 
imprenable de vive force , ne lui fût enlevée par ar- 
tifice ou par l'effet de quelque haine cachée.. Aussitôt 
que ce siège fut commencé, les chevaliers» Sarrasins 
enfermés dans la place , instruits delà destruction des 
villes d'Albar et de Marrah et du. massacre des Turcs 
qui y habitaient , et sachant que plus récemment la 
ville d'Archis venait aussi d'être attaquée , tinrent 
conseil avec les citoyens de Gibel , et offrirent une 
grande quantité d'argent au duc Godefroi et à Robert 
de Flandre , p<Jlir les déterminer à respecter leur 
viUe, les habitans, leurs vignes et leurs propriétés, et 
à conduire plus loin l'armée Chrétienne -, niais les prin- 
ces s'y refusèrent formellement, à moins que les clefs 
de la ville ne leur fussent livrées. Les citoyens et les 
magistrats voyant que ni l'argent , ni les cadeaux J es 
plus précieux , ne pouvaient séduire ces princes , et 
les décider à lever leur camp , envoyèrent en secret 
des députés à Archis auprès du comte Raimond , re- 
nommé par ses exploits et sa puissance parmi les 
principaux chefs des. Gentils , pour l'engager à rece- 
voir l'argent que le duc et les autres princes avaient 
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refusé , et à obtenir des Chrétiens, soit par prière, soit 
par artifice , qu'ils abandonnassent le siège de Gibel. 
Le comte toujours insatiable d'or et d'argent , et 
voyant bien , dès le principe , qu'il ne pourrait rien 
obtenir par les prières , chercha aussitôt quelle ruse il 
pourrait employer pour amener les princes à renoncer 
à cette entreprise, et pour sauver les habitans , les vi- 
gnes et les propriétés de Gibel , en échange de l'ar- 
gent qu'il desirait recevoir. Il imagina en conséquence 
de donner pour prétexte que les Turcs , rassemblés 
en forces dans la ville de Damas , avaient résolu , se- 
lon lui , avec les Sarrasins , les Arabes et toutes les 
nations voisines , de venir lui faire la guerre sous les 
murs d'Archis, et que déjà même ils s'étaient rassem- 
blés en grand appareil sur les frontières du territoire 
de cette ville. Ayant ainsi arrangé tout son plan , il 
expédia des députés aux autres princes , campés au- 
tour de Gibel , depuis une semaine , les faisant in- 
viter à venir en toute hâte à son secours , sans quoi 
lui et tous ceux qui l'entouraient ne pourraient échap- 
per aux mortels périls dont les menaçaient les Gentils, 
à la suite desquels eux-mêmes aussi se trouveraient 
sans doute également exposés à subir le martyre. 
^ ti. W Informés par les messagers du comte Raimond 
des périls que faisait redouter cette prétendue arrivée 
d'une nombreuse armée de Gentils , le duc et les 
autres chefs se concertèrent , et on les entendit ré- 
péter à l'unanimité , de cœur et de bouche : « La 
i,i grande armée des Chrétiens , lorqu'elle était cn- 
« core entière et non divisée souâ les murs d'Au- 
lx tioche , a eu beaucoup de peine à se défendre contre 
« les essaims innombrables et les armées des peu- 
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ft pies Gentils. Maintenant une partie de cette armée 
« est demeurée à Antioche ; d'autres sont ici au siège 
« de Gibel , d'autres devant Archis, et d'autres encore 
« nous ont quittés, pour aller attaquer les places fortes 
« et les villes des ennemis. Nos forces ainsi dimi- 
(( nuées, nos frères ne pourront en aucune manière 
« résister à tant de milliers de Gentils, selon le rapport 
« que nous adresse le comte Raimond. Si la fortune 
« contraire veut que les nôtres soient écrasés devant 
« Archis, il est certain que nous devrons nous attendre 
c( au même sort. Ainsi, puisque nous ne pouvons frap- 
« per subitement , et vaincre cette ville de Gibel , il 
« faut nécessairement que nous cessions pour le mo- 
« ment de l'attaquer , que nous transportions notre 
« camp et notre armée au secours de ceux des nôtres 
<( qui sont devant Archis , et que nous allions com- 
<( battre les ennemis avec nos compagnons d'armes. 
« Qu'il sait donc fait selon la volonté du ciel. » Tous 
ayant reconnu et déclaré que cette résolution était 
bonne et salutaire , le siège de Gibel fut levé , le 
duc Godefroi , Robert de Flandre et tous les autres 
se mirent en marche avec leurs armes , et tout l'ap- 
pareil des combats , et arrivèrent au bout de trois 
jours devant Archis, pour porter secours à leurs frères 
Chrétiens et réunir leurs forces. Mais Tancrède et 
beaucoup d'autres fidèles leur apprirent alors qu'il n'y 
avait aucune armée ennemie qui les eût menacés , et 
que Raimond ne leur avait fait annoncer ce prétendu 
rassemblement des Gentils , et ne les avait invités 
eux-mêmes à venir à son secours , que dans le des- 
sein de recevoir l'argent que leshabitansde Gibel lui 
avaient promis, pour obtenir de lui leur délivrance, en 
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faisant en sorte de détourner les Chrétiens du siège 
de cette place. 

Les princes trouvèrent fort mauvais , et furent très- 
irrités d'avoir été trompés à ce point par les artifices 
et messages mensongers du comte Raimond. Ils re- 
noncèrent à toute société et à toute communication 
avec lui , s'en tinrent éloignés d'environ deux milles, 
dressèrent leurs tentes , et ne voulurent en aucune 
façon lui prêter secours pour le siège d'Archis , ni 
avoir aucune conférence amicale avec lui. Une se- 
rieuse inimitié s'était également formée sous les murs 
d'Archis entre le comte Raimond et Tancrède , au su- 
jet du paiement d'une solde en byzantins , que le comte 
devait à Tancrède pour les services qu'il en recevait, 
et que cependant il ne lui payait point, selon les tra- 
vaux que Tancrède faisait, et le nombre de chevaliers 
qu'il lui fournissait et qu'il commandait. Depuis le jour 
où le duc arriva à Archis avec, les autres princes, Tan- 
crède rappela très-souvent le comte à l'exécution de 
ses engâgemens \ mais , n'en ayant obtenu aucune ré- 
ponse favorable , il demeura auprès du duc , s'atta- 
cha fidèlemept à lui en remplissant toutes les obliga- 
tions d'un chevalier , et dédaigna désormais le comte 
Raitfiond. Dès ce ipoment aussi , cherchant à se ven- 
ger des affronts qu'il avait reçus , il ne laissa passer 
aucune occasion de nuire au comte , à ses amis et à 
ses compagnons d'armes , par toutes sortes de ruses 
et de moyens. Le comte Raimond , voyant que le duc 
Godefroi , Robert de Flandre et tous ceux qui étaient 
avec eux nourrissaient contre lui une profonde haine, 
et un vif ressentiment des tromperies auxquelles son 
avidité l'avait entraîné, chercha à apaiser le duc par 
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ses flatteries, et déploya pour y parvenir une adresse 
qui lui était familière, et qu'il avait pratiquée dès son 
jeune âge. 11 réussit de même par ce moyen à calmer 
enfin la colère de Tancrède. En outre , le comte en- 
voya au duc un cheval de prix et d une grande beau- 
té , afin de le mieux regagner et de le déterminer 
par ses présens à reprendre avec lui le siège d'Ar- 
chis , sachant que le duc avait beaucoup de douceur 
et était fort aimé dans l'armée , et qu'une fois récon- 
cilié avec lui , il lui serait plus facile de conquérir la 
bienveillance de tous les autres. Bientôt , en effet , 
tous les princes , à l'exception de Tancrède , se réu- 
nirent dans des sentimens de concorde 5 tous con- 
coururent désormais avec le même zèle au siège et 
aux attaques de la citadelle d' Archis , et ils y demeu- 
rèrent quatre semaines consécutives , depuis le jour 
où le duc arriva sur ce territoire. • 

Cependant tous les Chrétiens com'me'hçaieht à a^^ 
être ennuyés des travaux du siège , sbit à caûisé des 
efforts extraordinaires »qu on' leur faisait faire pour 
creuser la montagne , soit par suite de la résistance 
opiniâtre des assiégés , soit encore parce que les vi- 
vres manquaient dans le camp. Bientôt les murmures 
s'accrurent parmi les gens de la suite du duc Godefroi 
et de Robert de Flandre, qui déclarèrent tous qu'ils ne 
pouvaient demeurer plus Jong- temps devant cette 
place, imprenable de vive force ou par artifice, et dont il 
serait impossible de s emparer , sans y rester au moins 
une année, et en cherchant même à la réduire par fa- 
mine. En conséquence tous les fidèles, grands et pe-* 
tits , sollicitaient vivement le duc d'abandonner ce 
siège , de lever le camp et de poursuivre sa marche 
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vers Jérusalem , puisqa'eux tous n'avaient quitté leur 
patrie que dans le désir de voir cette cité , et de visiter 
le sépulcre de notre Seigneur Jésus-Christ. De son 
côté , le comte Raimond employait tous les moyens et 
toutes les promesses possibles , pour obtenir que les 
fidèles demeurassent auprès de lui , jusqu'au moment 
où il pourrait réussir, de vive force ou par artifice, à 
s'emparer de la citadelle et de tous les Gentils qui y 
étaient renfermés : il leur rappelait comment Anselme 
de Ribourgemont était mort en ces lieux , et leur disait 
que beaucoup d'autres de ses compagnons d'armes 
avaient été de même frappés par les Sarrasins , les uns 
k mort, les autres par de cruelles blessures. Enfin, 
voyant que ses flatteries ni ses promesses ne pou- 
vaient déterminer les fidèles à renoncer à leurs désira 
et à leurs projets , Raimond déclara qu'il demeurerait 
en ces lieux avec tous les siens , jusqu'à ce que la chute 
et la ruine de la citadelle ennemie eussent yengé ia 
mort de ses frères. ♦ '^ 

\(>/\f^ f\ Tandis que le comte persévérait dans ces inten^ 
tions 9 et employait toute son adresse pour retarder le 
départ des pèlerins, un jour le duc Godefroi, Robert 
de Flandre, Tancrède et tous ceux qui marchaient à 
leur suite , ayant mis le feu à leur camp, abandon- 
nèrent enfin le siège d'Archis et partirent avec beau- 
coup d'hommes du corps de' Raimond , qui , fatigués 
depuis long-temps, ne demeuraient qu'à regret et de- 
siraient avant tout se rendre à Jérusalem ; car il y avait 
déjà deux mois et demi que ces derniers s'étaient éta- 
• blis autour des murs d'Archis, et ils y avaient demeuré 

dès le commencement du siège , avec le comte lôi- 
méme. Raimond, voyant que tout le peuple chrétien 
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inarchait avec le duc , que son corps même se divisait 
et qu'il ne restait qu'un petit nombre d'hommes au-* 
près de lui , suivit bon gré mal gré les traces du duc 
et des autres princes, et arriva avec ses troupes et tout 
le reste de l'armëe sur les frontières de la ville de 
Tripoli ou Triple , située sur le rivage de la mer. Tous 
les pèlerins dressèrent aussitôt leurs tentes loin de la 
ville , afin qu'une si grande armée ne fît aucun dom- 
mage aux fruits de la terre et aux vigiles des habitans* 
En effet, les princes réunis sous les murs d'Archis 
avaient reçu plusieurs fois des députés de Tripoli ve-* 
nant intercéder pour leur ville , apportant de nom-'- 
breux présens et en promettant encore davantage ^ si 
les pèlerins voulaient ménager leUr place et ses pro- 
priétés , et ne pas se conduire envers elle comme ils 
avaient fait à l'égard d' Albar « Marrah et plusieur» 
antres. Ce fut par ces motîfii qae Fanaëe chrëtieniit 
et tous ses cWs s'ëtaMireat loin de la ville , afin da 
vpir quelles cpodhiotis, qneb traités, quels présens 
Isur seraient offerts par les halntaiis pour apaiser leur 
colère et gisgner kuf amitié. Le peuple ayant trouvé 
dans cette vaste plaine une grande quantité de cannes 
remplies d'un miel , que l'on appelle sucre ^ en ex- 
primait le suc salutaire avec un extrême plaisir, et une 
fois qu'ils en avaient goûté, les pèlerins ne pouvaient 
se rassasier de sa douceur. Cette espèce de plante est 
cultivée tous les ans par les agriculteurs de ce pays 
avec un soin infini. A l'époque de la moisson, et 
lorsque la canne a mûri , les indigènes la broient dans 
des mortiers, font filtrer le suc qu'ils en ont extrait et 
le recueillent dans des vases où ils le laissent reposer 
jusqu'à ce qu'il soit pris et durci, présentant aloçs 
I. 20 
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Tapparence^de la neige ou du sel blanc. Ensuite ils le 
râpent pour le manger avec du pain ou le faire dé- 
layer dans Feau ; ils le prennent ainsi en forme de 
boisson , et tous ceux qui en goûtent le préfèrent aux 
gâteaux de miel , comme plus doux et plus salubre. 
Quelques personnes disent que c'est cette espèce de 
miel que Jonathan , fils du roi Saiil , trouva sur la sur- 
hce de la terre , et qu'il osa goûter malgré les dé- 
fenses. Le peuple chrétien s'étant donc nourri du suc 
savoureux de ces cannes à miel , il trouva quelque 
eompensation aux souffrances qu'il avait endurées 
par Taffreuse famine pendant les sièges d'Âlbar , de 
Marrah et d'Ârchis. 
^)(X //(/ Le gouverneur de l'illustre et riche ville de Tri- 
poli, ayant appris que les légions des fidèles avaient 
établi leur camp loin des murs et des portes de cette 
place , envoya des députés aux princes de l'armée , au 
duc Godefroi , à Robert comte de Flandre , au comte 
Raimond» et à Robert prince de Normandie, pour 
leur offrir des présens et leur demander de traverser 
paisiblement son territoire , ainsi que le territoire de 
Gibiloth ' et: de la forteresse d'Archis. Après que les 
princes eurent tenu conseil , le gouverneur de Tri- 
poli se rendit en bonne amitié à la tente du duc ; et 
offrant satisfaction aux princes en leur portant des 
présens et des paroles de paix, il leur donna un 
homme déjà âgé pour les conduire sur les bords de 
la mer et à travers les montagnes , dans des lieux in* 
connus et par des chemins remplis de sinuosités. Leur 
guide, en effet , les mena, après avoir quitté le rivage, 
à travers les gorges étroites des montagnes , par un 

* Biblios , oa Qebaïl , aujourd'hui Dschebaîl. 
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sentier si resserre qu'un homme pouvait à peine mar- 
cher k la suite d'un homme, un animal à la suite 
d'un animal. Cette montag^ne , détachée de la chaîne 
plus éloignée , se prolonge sur une grande étendue » 
de pays jusqu'à la mer. Une tour qui domine et corn-* 
mande la route par Tune de ses portes , s'élève au 
commet de cette montagne : ce petit bâtiment ne peut 
contenir plus de six hommes , mais iJs suffiraient à 
eux seuls pour défendre le passage contre tous ceux 
qui vivent sous le cieL Lorsque l'armée chrétienne 
s'y présenta sous la protection du gouverneur de Tri- 
poli 9 nul ne chercha à lui disputer le passage. Après 
avoir franchi ces gorges étroites et difficiles , sous la 
conduite et avec le secours de leur conducteur sar- 
rasin , les pèlerins regagnèrent les côtes de la mer et 
arrivèrent à la ville de Gibiloth, poyr laquelle le 
gouverneur de Tripoli leur avait aussi demanda grâce.. 
Il» en sortirent, coiiformément à leurs promesses, 
afin que l'armée n'y fk aucun dommage , et allèrent , 
à un mille seulement , passer la nuit sur les boilds d'un 
fleuve aux eaux douces. Ils y demeurèrent toute la 
journée suivante, pour attendre l'arrivée des gens 
faiUe» et des traînards , fatiyiés par les difficultés de 
la marche dans un pays dénué de routes et couvert de 

rochers. , vy / V 

Le troisième jour ils levèrent leur camp, et, conti^ ^ ^ x / X 
nuant à marcher le long de la mer, ils arrivèrent vers 
une montagne et entrèrent dans un^ sentier singulière- 
ment étroit : les pluies tombant par torrens du haut 
de la montagne l'avaient inondé et détruit , à tel 
point qu'on n'en voyait plus que la place , et cepen- 
dant il fallait nécessairement y passer. Cette montagne 

ao. 
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le serrerait fortement au point où il aurait ëtë blesse 
par Taiguillon , afin que le venin ne pût se répandre 
dans tout le reste du corps. Us leur donnèrent encore 
un autre moyen de guërison : c'était qu^un homme 
piqué allât, sans le moindre retard, coucher avec 
une femme , et de même une femme arec un homme , 
assurant que Tun ou Fautre serait ainsi préservé du 
venin et de toute autire enflure. Le peuple chrétien 
apprit aussi des habitans du pays à frapper continuel- 
lement des pierres ]es unes contre les autres, et à 
faire choquer et retentir sans cesse leurs boucliers , 
afin que les serpens , effrayés par ce brait continuel, 
les laissassent dormir en paix. Le lendemain , an point 
du jour , un Chrétien , chevalier issu d une famille 
noble et nommé Gautier, du château de Verne , ayant 
pria avec lui quelques hommes de sa suite , se rendit 
dans les montagnes. Il y ramassa une grande quantité 
de butin, qu'il envoya à Farmée par ses écuyers et 
quelques-uns de ses compagnons , et lui-même , dé- 
sirant en aller chercher encore plus dans un lieu tout 
entouré de montagnes , arriva , par un chemin étroit 
et dangereux , auprès de quelques grands troupeaux 
de bœufs gardés par des Sarrasins : ceux-ci Fenve- 
loppèrent , et depuis ce jour on n'a plus su ce qu'il 
était devenu. 
^*^i Les princes chrétiens et tous les gens de Farmée , 

ne pouvant comprendre pourquoi l'illustre chevalier 
était si long-temps absent , demeurèrent encore le 
trossième jour sur le territoire de la ville de ^on , 
pour attendre que cet honorable guerrier révkit des 
montagnes , ou qu'on pût du moins en savoir quelque 
nouvelle; mais, n'ayant pu rien apprendre sur son 
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compte ni le premier ni le second jonr , ils quittèrent 
enfin cette position. Us traversèrent un pays de plaine, 
et marchèrent ainsi, suivant toujours leur guide , jus- 
qu'à Tyr, que l'on appelle maintenant 5wr, et, ar- 
rivés auprès de cette ville , ils campèrent au milieu 
des champs. Une source élevée au dessus d'un ou- 
vrage en maçonnerie , construit en voûte , fournit une 
si grande abondance d'eau , qu'elle forme un ruisseau 
dès le point d'où elle jaillit , et qu'une armée entière 
ne pourrait venir à bout de la tarir. Le jour suivant , 
ayant quitté la ville de Sur, les pèlerins arrivèrent à 
PtolémaÏ6, que les modetnes nomment inaintenant 
Accaron " , parce qu'elle est la ville du dieu Accaron. 
L'ayant laissée à leur droite , sur les bords de la mer , 
ils allèrent passer deux jours et deux nuits sur les 
bords d'un fleuve d'eau douce , qui a son embouchure 
vers le kiéme poiiit. Là la route se partage en deux 
branchés , dont lune , sur la gauche , conduit à Jéru- 
salem par Damas et le fleuve du Jnurdain , l'auti-ë 
prend à droite , et se prolonge sur les bords de la 
mer jusqu'à Jérusalem. Mais, comme sur une armée 
de cinquante mille hommes , il y en avait tout au plu^ 
vingt mille qui fussent en état de combattre, les 
princes l'ésoluréht de ne point passer par Daihas , tant 
à cause de 1& grande population ttirqUé réunie dans 
ecflte ville , que parce qu'au rtiilieu de Fimlnensè plaine 
de Dfiftnas, ouverte de toutes parts, les Chtétieni 
poitvaient se trouver sans cesse e'x{)oséfe arix attaques 
des ennemis. Us choisirent donc la route tracée entre 
la nier et les montagnes , ou ils pouvaient passer en 
toute sécurité , couverts sûr la droite par la mer , sur 

' Accon oa Saint-Jean d'Acre. 
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la gauche par des montagnes d'une élévation inac- 
cessible. Us dépassèrent d'abord la ville de Gaïpha , 
ainsi appelée du nom de Caïphe , qui fut jadis chef 
des prêtres, et le même jour ils arrivèrent et dres- 
sèrent leurs tentes sur le territoire de Césarée , ville 
anciennement appelée la Tour de Straton , qu'Hé- 
rode fit ensuite reconstruire en l'honneur de César , 
et qu'il nomma pour cela Césarée. Au pied d'une mon- 
tagne coiile une source, qui traverse de là toute la 
plaine , et entre ensuite dans la ville : le duc Godefîroi 
et Robert de Flandre firent dresser leurs tentes et 
s'établirent auprès de cette source. Le comte Rai^ 
mond et Robert; prince de Normandie, demeurèrent 
séparés d'eux par un vaste étang , que fomeht les eaux 
de la même source, et campèrent assez loin sur les 
bords de ce ruisseau. Les pèlerins demeurèrent dans 
cette position quatre jours de suite , et célébrèrent 
religieusement le saint sabbat de la Pentecôte, et le 
jour où le Saint-Esprit descendit sur les Apôtres. 
^ Lf) Après avoir passé auprès de toutes ces villes sans 

leur faire aucun mal, et le second , le troisième et le 
quatrième jour de la semaine, les Chrétiens conti- 
nuèrent leur marche sur le territoire et à travers la 
vaste plaine de Césarée de Corneille, située dans 
le pays de Palestine ; le cinquième jour ils établi- 
rent leur camp auprès du fleuve de la ville de Ramla 
ou Rames , et résolurent de dresser leurs lentes M 
4e pénaser la rm% sur le^ bords de cette rivièvt* Ro- 
bert de Flandre et Gaston de Bésiers, ayant pris â^ c 
eux cinq eenti^ jeunes chevaliem, ae portèrent en 
avant, d'après lès <Hdres de Tarmée, poor aHer ie-t 
çoim^tre les portes et les murailles de I9 ville» 11^ 
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trouvèrent ses* portes ouvertes et ne virent point d'ha- 
bitans dans Tintérieur. Ceux-ci, en effet, instruits 
des malheurs que les Gentils avaient eu à souffrir lors 
du siëge et de la prise d'Antioche , s'étaient tous sau- 
ves de devant la face des Chrétiens , fuyant à travers 
les montagnes et les déserts , et emmenant avec eux 
leurs femmes , leurs enfans , leurs troupeaux et leurs 
trésors. Les chevaliers, trouvant la ville de Ramla 
entièrement déserte d'habitàns et de défenseurs , se 
hâtèrent d'expédier un messager auprès du peuple 
catholique , campé sur les bords du fleuve , afin d'in- 
viter tous les pèlerins à Vienir prendre poMessimi de 
la ville, et reposer leurs corps épuisés par de longues 
fatigues. Les Chrétiens, dès qu'ils eurent reçu ce 
message, partirent saùs retard pour Ramla, y de- 
meurèrent pendant trois jours, et se restaurèrent 
avec le vin , Thuile et la grande quantité de grains 
qu'ils y trouvèrent. Ils instituèrent évéque dans ce 
lieu un nommé Robert , et y laissèrent des Chrétiens 
pour faire cultiver les terres, instituer des juges, et 
recueillir les produits des champs et des vignes. 

Le quatrième jour , dès le matin , les pèlerins quit- )\,UI l] 
tèrent la ville de Ramla -, et , poursuivant leur mar- 
che, ils résolurent de s'avancer jusqu'au lieu où com- 
mencent les montagnes au milieu desquelles est située 
la ville de Jérusalem. Mais , arrivés en ce lieu , ils 
eucent à souffrir d'une grande disette d'eau. Instruits 
pÊT Ipakv g¥Ûde sarrasia. qu'il y «vsit des citernes et 
àn^ smrces d'eau vive dans le ^lâtean d'Smmaâs, à 
trois miHes au-d^, 41s y envoyèrent , un fort déta- 
di^nçyAt d'écuyers^ qt^i itppertèrent non seulement 
de Feau en abondance, mais en outre beaucoup de 
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fourrage pour les chevaux. Ils Tirent en ce lieu et 
dans celte même nuit une éclipse de lune , qui était 
la quinzième^ cet astre perdit complètement son ëdat 
et se teignit en couleur de sang jusqu*au milieu de 
la nuit : tons ceux qui le virent en eussent ëpronyé 
une grande frayeur, si qndques hommes tersë» dttis 
la connaissance des astres ne leur eussent dît , pour 
les consoler , que ce prodige n'était point de mauvais 
augure pour les Chrétiens , et que cet obscurcisse* 
ment de la lune , ce changement en couleur de sang , 
indiquaient sans aucun doute la destruction des Sar- 
rasins. Us assuraient en même temps qu'une éclipse 
de soleil serait un prodige dangereux pour les pè- 
lerins. 
X L\ "^ Tandis que Tarmée entière des Chrétiens était 
campée dans ces lieux, auprès des montagnes de Jé- 
rusalem, et au moment où le jour commençait à tom- 
ber , on annonça au duc Godefroi une députation des 
habitans chrétiens de la ville de Bethléem , et prin- 
cipalement des fidèles que les Turcs avaient chassés 
de Jérusalem, en les accablant de menaces et les 
accusant de trahison , à Toccasion de l'arrivée des pè- 
lerins dans ce pays. Ils venaient demander , au nom 
du Seigneur Jésus-Christ , que Tarmée poursuivit sa 
marche sans aucun retard , afin de leur porter secours. 
Les- Gentils , en effet , • instruits de l'approche des 
Chrétiens-, accouraient à Jérusalem de tous les points 
du royaume de Babylone , pour défendre cette ville 
et massacrer les habitans. Le duc , ayant accueilli letin 
supplications , et informé par eux des périls de ses 
frères , choisit dans le camp et dans ses troupes envi- 
ron cent chevaliers cuirassés , qu'il envoya aussitôt en 
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avant, pour aller porter secours aux malheureux fi- 
dèles du Christ rassembles à Bethlëem. Ceux-ci mon* . 
tant sur-le-champ à cheval, pour se conformer aux 
ordres du duc , marchèrent rapidement toute la nuit , 
franchirent un espace de six milles , et arrivèrent à 
Bethléem vers le point du jour. Les habitans chré- 
tiens , informés de leur approche , se portèrent aussi- 
tôt à leur rencontre en chantant des hymnes de 
louange et faisant des aspersions d'eau bénite; ils 
reçurent les chevaliers avec de grands témoignages 
de joie, leur baisant les yeux et les mains, et leur 
disant : « Grâces soient rendues à Dieu de ce que de 
<( notre temps nous avons vu les choses que nous 
« avions toujours désirées ; savoir que vous , nos frères 
« en Christ , vous soyez venus pour nous délivrer du 
« joug de notre servitude , pour restaurer les lieux 
« sacrés dans Jérusalem , et pour faire disparaître 
« du lieu saint les cérémonies et les impuretés des 
« Gentils. » 

A peine les chevaliers chrétiens avaient-ils quitté 
le camp , que la renommée informa tous les chefs de 
larmée de la députation que le duc venait de rece- 
voir de Bethléem. Aussi l'on n'était pas encore arrivé 
au milieu de la nuit , que déjà tous les Chrétiens , 
grands et petits , avaient levé le camp et s'étaient mis 
6n route dans un chemin étroit , à travers les gorges 
et les défilés des collines. Les chevaliers , ardens à se 
porter en avant , pressaient leur marche , afin de n*étre 
pas retenus et obstrués dans ces passages resserrés 
par les gens de pied qui affluaient de toutes parts. 
Tous , petits et grands , se hâtaient , poussés par le 
^'ième désir d'arriver promptement à Jérusalem. Les 
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chevaliers qu on avait envoyés à Bethléem revinrent 
et se réunirent à la marche de Farmée au moment 
où la première chaleur du soleil du matin sèche la 
rosée tombée sur Fherbe. Gaston de Béziers, s'é- 
tant échappé secrètement de l'armée pour se porter 
en avant , avec trente hommes habiles dans les com- 
bats et dans les embuscades , et , prévoyant que les 
habitans çt les chevaliers de Jérusalem ne pouvaient 
encore être instruits de Tapproche des pèlerins , lança 
ses chevaux sur le territoire et aux environs de cette 
vitte, et ramassa beaucoup de butîa qu*il ramena 
anasttôt. Cependant les citoyens et les chievaliers sar- 
rasins, informés de cette tentative audadeuse , vin- 
rent lui enlever son butin, et le poursuivirent, ainsi 
que ses compagnons , jusqu'au pied d'une roche éle- 
vée. Dans le même moment , Taucrède , qui se por- 
tait aussi en avant pour aller chercher des provisions, 
descendait de l'autre côté du rocher, et rencontra 
Gaston. Celui-ci lui ayant annoncé que les Sarrasins 
venaient de sortir de la^ Ville et de lui enlever son 
butin , ce récit inspira à Tancrède un atderit désir de 
se mettre à la poursuite des etinemis. Tous deux réu- 
nissant aussitôt leur escorte, lancèrent rapidement 
leurs chevaux sur les derrières des Sarrasins , les pous- 
sèrent jusqu'à la porte de Jérusalem , enlevèrent une 
seconde fois le butin, et le ramenèrent auprès de l'ar- 
mée chrétienne qui s'avançait à leur suite. Les pé^ 
lerins , vo3rant arriver ces bestiaux sous la conduite 
de ces deux cheis , leur demandèrent tons en même 
temps où ils avaient enlevé un si riche butin ,. et ceux- 
ci déclarèrent qu'ils venaient de le prendre dans la 
plaine de Jérusalem. En entendant prononcer le nom 
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de Jérusalem , tous versèrent d abondantes larmes de 
joie , heureux de se trouver si près des lieux saints , 
de la ville désirée , pour Tamour de laquelle ils avaient 
supporté tant de fatigues et de périls, et bravé la 
mort sous tant d'aspects divers. Leur ardent désir de 
voir de près la cité sainte leur fit promptement ou- 
blier tous leurs travaux et leur lassitude , et ils pres- 
sèrent leur marche plus qu'ils n avaient coutume de 
faire; Ils avancèrent ainsi sans se ralentir , jusqu'à ce 
qu'ils fussent arrivés devant les murs de Jérusadem, 
chantant des hymnes de louange , poussant des cris 
jusqu'au ciel, et répandant des larmes de joie : l'ar- 
mée était en ce moment forte de soixante mille indi- 
vidus environ, de l'un et de l'autre sexe. 

L'armée très-chrétienne étant arrivée en ces lieux X L V / 
avec ses bannières et ses armes de toute espèce , les 
portes de la ville furent aussitôt fermées par les che- 
valiers du roi de Babylone , la tour de David fdt rem- 
plie de guerriers armés, et tous les ckoyeiis se portè^ 
rent sur les remparts pour les défendre , et résister tu 
peuple catholicpie. Le roi de Babylone, en effet , avait 
rompu le traité que les députés envoyés par lui à An- 
tioche , avaient conclu avec les princes chrétiens , et 
cela sans aucun motif, si ce n*est que le comte Rai- 
mond avait pris la ville deTortose, et assiégé pendant 
plusieurs jours la forteresse d'Archis. Les Chrétiens 
voyant les troupes 4u roi , les fortifications de la ville 
et les disposition^ desGentils à résister, iny^tirent ksi. 
niurailles en cercle et ^treprireût le siège. Le diiCj. 
Godefroi , puissant dans le conseil , et , par les forces, 
de ses Teutons , terrible à la guerre , fut placé du côté 
de la tour de David , où les efforts de la défense de- 
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raient être plus grands. On décida en même temps 
que Tancrède qui raccompagnait , et Raimond suivi 
de deux évéques d'Italie , et de toute son escorte , 
prendraient place avec Godefroi, en face de la porte 
de la même tour. Robert de Flandre , et Hugues de 
Saint-Poly déjà chargés d'années, furent invités à s'é- 
tablir avec leurs compagnons d'armes devant les mu- 
railles de la ville , sur le pomt qui descend vers la 
jdaine* Robert , prince de Normandie , et le comte 
Breton , dressèrent leurs tentes près des murs , et cha- 
cun à son rang , vers le lieu où est situé l'oratoire du 
premier martyr Etienne. Le comte Raimbaud de la 
viBe d'Orange, Louis de Monzons, Gonon de Mon- 
taigu, et son fils Lambert, Gaston de Béziers, Gé- 
rard de RoussiUon , Baudouin du Bourg , et Thomas 
de Féii , s'établirent aussi tout autour de la place. 
Le comte Raimond jugeant qu'il pourrait être plus 
utile sar un autre point ^ se retira de devant la tour de 
I^id, laissant tseulement quelques-uns de ses hom- 
mes pour veiller sur les portes , et transféra son camp 
et ses tentes sur la nkontagne de Sion, pour e^tre-* 
prendre le siégé éQ ee eété. Les princes français ayant 
ainsi disposé l'armée tout autour de la cité sainte, al- 
lèrent alors parcourir les environs , afin de ne laisser 
aucune place vacante, et de se précaulionner contre 
les pièges des ennemis , et ils arrivèrent bientôt sur la 
montagne des Oliviers. Us y placèrent un poste d'hom^ 
mes vaillans , pour éviter d'être attaqués à lïmpro- 
viste de ce coté , et pour que les Gentils , placés en 
embuscade , ne pussent descendre par la montagne , 
et venir surprendre les Chrétiens. La vallée de Josa- 
phftt , qui est dominée par la i^ille et par ses édifices , 
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ne put être occupée à cause de sa profondeur et de 
Taspëritë du terrain. On eut soin cependant d'y en- 
tretenir nuit et jour des postes , charges de Yciller sans 
relâche à la sûreté des fidèles. 
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Xja cité sainte ainsi investie de tçutes parts , le cin- 
quième jour du siège les Chrétiens se revêtirent de 
leurs cuirasses et de leurs casques à la suite d un 
conseil , en vertu des ordres des princes , et , fai- 
sant une tortue avec leurs boucliers, ils assailli- 
rent les murailles et les remparts. Les Sarrasins fu^ 
rent vigoureusement attaqués à coups de pierres et 
avec des frondes et des flèches qui volaient par des^ 
sus les murailles , et Ton comliattit du dehors et du 
dedans doi'ant une fioone partie de la journée : bean- 
conp de fidèles forent blessés à coups de pierres et 
mb hors de combat ; quelques-ans d'entre eux eu- 
rent les yeux percés par des flèches. Dieu permit 
qu'aucun des chefs ne fût frappé ce jour-là. Les Chré- 
tiens , irrités des maux que souffrait le peuple , re- 
doublaient d'ardeur et se battaient avec acharnement^ 
ils attaquèrent fortement les murs extérieurs que l'on 
appelle Barbacanes ^ et les endommagèrent sur quel- 
ques points avec des marteaux en fer et des boyaux \ 
ce jour-là , cependant , ils ne purent pousser bien loin 
leur entrepriée. 
/( Lorsque ce premier orage de guerre fut apaisé , 

le duc et les princes de l'armée ayant reconnu qu'il 
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leur serait impossible de prendre la ville d'assaut et 
par la force des armes , et, rentres dans leur camp , 
ils tinrent conseil et tombèrent d accord qu'ils ne 
pourraient jamais parvenir au but de leurs efforts , 
s'ils ne réussissaient à s'emparer de la place à l'aide 
de machines et d'instrumens de guerre. Tous jugè- 
rent donc nécessaire de faire construire des machines, 
des pierriers, et des béliers 5 mais comme le bois est 
très-rare dans le pays , la matière première manquait 
absolument. Un frère chrétien, né Syrien, indiqua 
alors aux pèlerins un lieu où ils pourraient trouver 
des bois nécessaires pour leurs constructioiis , et qui 
était situé au milieu des montagnes , vers le pays de 
TArabie. Aussitôt qu'on eut reçu cette information , 
Robert de Flandre, Robert seigneur des Normands 
et Gérard de Cherisi, prenant avec eux une troupe 
de chevaliers et d'hommes de pied, se rendirent à 
quatte milles du camp, et, ayànj trouvé di^ bois ^ ils 
fê posèrent sur le dos des chaméaiii^ et reVWejjtJU 
camp sans accident. 

Le lendemain, dès le point du jour, tous les ou- 
vriers se mirent à l'ouvrage pour construire les ma- 
chines et le bélier, les uns travaillant avec des haches, 
les autres avec des tarières : ils continuèrent ainsi 
jusqu'à ce qu'au bout de quatre semaines , les ma- 
chines à lancer de^ pierres et le bélier fussent com- 
plètement terminées et dressées en face de la tour 
de David, sous les yeux des ennemis enfermés dalis 
cette tour. On convoqua alors les jeuneâ ^ehs et 
les vieillards, les jeunes garçpns, le^ jeunes fdles et 
les femmes , pour aller dans la vallée de Bethléem 
chercher de petites branches et les rapporter au camp 
I. 21 
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sur des mulets et des ânes , ou sur leurs é))aules , afin 
de tresser de triples claies dont la machine serait 
ensuite recouverte , pour être mise par là à Tabri des 
traits des Sarrasins. On fit, en effet, comme il ayait ëtc 
dit : on apporta une grande quantité de petites bran- 
ches et d'osier , on tressa des claies , et on les doubla 
encore avec des cuirs de cheval, de taureau et de 
chameau , pour mieux garantir la machine des feux 
de fennemi. 
/ U Tandis que le siège traînait ainsi en longueur, et 

que Ton construisait lentement et péniblement les 
machines, quelques hommes, poussés par le besoin, 
se séparèrent de Tarmée pour aller chercher des 
vivres : le hasard les conduisit, dans les environs de 
la ville de Ramla , dont Tai déjà parlé ; ils y ramas- 
sèrent du butin, et, s'étant remis en route emme- 
nant avec eux des bestiaux, ils furent attaqués et 
battus par des Sarrasins placés en embuscade, qui 
étaient venus d'Ascalon , ville appartenant au roi de 
Babylone , et qui leur enlevèrent leur butin. Gilbert 
de Trêves et Achard de Montmerle, vaillans chefs 
des Chrétiens et hommes nobles , périrent dans cette 
rencontre après s'être long-temps défendus , et eu- 
rent la tête coupée : tous leurs compagnons prirent 
la fuite à travers les montagnes; Comme ils s'avan- 
çaient rapidement pour retournef^à Jérusalem , Bau- 
douin du Bourg , qui était sorti du camp avec Tho- 
mas de Féii et une troupe de chevaliers , également 
pour 'aller chercher dès vivres , rencontra ses frères 
fuyant en désordre. Informé de leurs malheurs, il 
releva leur courage et les engagea à retourner avec 
lui pour aller se venger de leur désastre. Les pële- 
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Tins , raniiuëâ par les paroles de ces hommes vaillans, 
se remirent tous aussitôt à la poursuite de leurs en- 
nemis •, ils combattirent long-temps contre eux •, de 
part et d'autre il y eut beaucoup de morts et de bles- 
sés , et Baudouin du Bourg fut blessé d'un trait qui le 
frappa sur la poitrine. 

Enfin les Chrétiens ayant pris l'avantage et mis lefe 
Sarrasins en fuite , retinrent prisonnier un de leurs 
chevaliers , homme très-noble , au front chauve , à hi 
taille élevée , déjà chargé d'années et .très-gros de 
corps -, ils le conduisirent à Jérusalem , et l'attachè- 
rent avec des chaînes de fer dans la tente de Bau- 
douin du Bourg ; mais le Turc alla fièrement s'as- 
seoir sur le trône dé Baudouin , recouvert d'une pour- 
pre ^extrêmement précieuse. Les princes chrétiens 
voyant que le Sarrasin était noble, vaillant et rempli 
de» sagesse, cherchèrent souvent à recueillir des in- 
formations sur sa vie et sa conduite , eurent plu- 
sieurs discussions à ce sujet, et firent leurs efibrts 
pour le convertir à la foi chrétienne. Mais comme il 
s'y refusa obstinément , on le fit conduire en face de 
la tour de David , et l'écuyer de Baudouin lui trancha 
la tête en présence de tous les Turcs qui défendaient 
cette tour, afin qu'ils fussent effrayés par cet exemple, 
les corps des deux princes Gilbert et Achard,\norts 
en combattait les Turcs^, furent ensuite transportés 
dans le camp au milieu des lamentations de tous les 
Chrétiens-, les prêtres catholiques célébrèrent leurs 
obsèques , et déposèrent leurs ossemens dans le ci- 
metière de leurs frères chrétiens , situé en dehors de 
la ville. 

Le siège de Jérusalem , la Cité sainte et notre mère 
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commune, que les enfans adultérins avaient envahie, et 
disputaient aux fils légitimes , fut commencé le troi- 
sième jour de la seconde semaine du moisHe juillet , 
mois insupportable à cause de Tardeur excessive du 
soleil , principalement dans cette contrée de FOrient 
où non seulement Ton ne trouve aucun ruisseau, 
mais où Ton ne rencontre même de source d'eau 
vive , pour si petite qu'elle soit , qu'à trois milles de la 
ville : aussi cette chaleur brûlante du soleil , ce dé- 
faut absolu d'eau et cette sécheresse iiitolérable , ne 
cessèrent de désoler le peuple chrétien pendant toute 
la durée du siège. Ceux des pèlerins qu'on envoyait 
de tous côtés chercher des sources et puiser de l'eâu, 
revenaient quelquefois sains et saufs après avoir 
trouvé une fontaine , mais d'autres fois ils tombaient 
entre les mains des Gentils, qui les saisissaient et leur 
tranchaient la tête : ceux qui revenaient rapportaient, 
dans àjds sacs de peau de chèvre, une eau toute 
trouble , devenue bourbeuse à la suite des que- 
relles qui s'élevaient entre ceux qui voulaient puiser 
en même teiî^ps, et remplie eji outre de sangsues, 
espèce de ver qui glisse dans les mains. On faisait 
payer deux p4ièces de monnaie à chacun de ceux qui 
portaient les lèvres à l'embouchure très -étroite de 
ce sac pour avaler une gorgée de cette eau , quel- 
que vieille et pourrie qu'elle fût , et toujours puisée 
dans des marais puans ou d'antiques citernes. Beau- 
coup de gens du menu peuple, poussés par une 
soif dévorante , venant à obtenir la faculté de boire 
de cette manière , avalaient souvent les sangsues dont 
j'ai parlé , et mouraient bientôt à la suite d'une en- 
flure dans le gosier ou dans le ventre. D'ailleurs on 
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ne trouve que sur la montagne de Sion un petit ruis- 
seau extrêmement faible, conduit par un aqueduc 
souterrain , à un trajet de flèche du palais de Salo- 
mon, jusqu'au lieu où cet édifice s'élève en forme 
carrée , présentant l'aspect d'un couvent entouré de 
murailles : les eaux du ruisseau se ramassent pendant 
]a nuit dans l'enceinte de ce bâtiment , et le jour les 
habitans de la ville s'en servent et y abreuvent les 
animaux. 

A force de puiser de l'eau l'armée chrétienne par- Vil 
vint à se restaurer un peu , quoique les habitans ne 
cessassent de lancer des traits , vers le côté qui n'était 
pas assiégé, sur ceux qui s'y rendaient, faisant tous 
leurs efforts pour repousser sans cesse les Chrétiens 
loin de ce réservoir. Les princes de l'armée , et tous 
ceux qui pouvaie^t payer , avaient des raisins et du 
vin en abondance; mais les pauvres, ceux qui avaient 
épuisé leurs ressources^ ne trouvaient pas même, 
en quantité suffisante , de l'eau telle que vous ve- 
nez de l'ouïr. Ce fléau augmentant journellement , 
et aggravant la position du peuple catholique , les 
princes de l'armée crurent devoir', d'après l'avis des 
évêques et des membres du clergé qui étaient pré- 
sens , consulter un hpmme de Dieu qui habitait , soli- 
taire , dans une tour antique et d'une grande hauteur, 
située sur la montagne des Oliviers , et lui demander 
ce qu'ils avaient à faire , quel parti ils devaient pren- 
are d'abord, en lui annonçant l'ardent désir qu'ils 
éprouvaient d'entrer dans la ville sainte , et de visiter 
le sépulcre du Seigneur , après avoir entrepris un 
long voyage dans ce dessein, et bravé des périls in- 
finis. L'homme de Dieu , ayant appris leurs projets et 
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leurs désirs , leur donna le conseil de commencer 
d'abord, en toute dévotion , à se mortifier par des 
jeûnes , de continuer assidûment leurs prières , et 
d 'aller ensuite avec plus de confiance , et sous la pro - 
tection de Dieu , livrer de nouveaux assauts contre les 
murailles et les Sarrasius qui les défendaient. 
/ // / Par suite des conseils de Thomme de Dieu , les évé- 

ques et le clergé ordonnèrent un jeûne de trois jours, 
et le dixième jour de la semaine tous les Chrétiens 
marchèrent en procession autour de la ^ ville; ils se 
rendirent de là sur la montagne des Olivieirs, vers le 
lieu où le Seigneur Jésus monta aux cieux; et se por- 
tant sur une autre place , celle où il enseigna à ses 
disciples à prier, ils s'y arrêtèrent e» toute dévo- 
tion et humilité. Sur ce même emplti^ment, Pierre 
TErmite et Arnoul de Roie (château de Flandre), 
clerc doué de beaucoup de science et d'éloquence , 
ayant parlé au peuple, apaisèrent les nombreuses 
querelles qui s'étaient élevées entre les pèlerins en 
diverses occasions. Leurs exhortations spirituelles 
parvinrent An^i à éteindre l'inimitié qui régnait de- 
puis long-te^s eriire le comte Raimond etTancrède , 
et qui provenait de l'injustice du comte Raimond , 
lequel refusait de payer à Tancrède la solde qu'il lui 
avait promise. Les deux princes furent touchés de 
componction et se réconcilièrent.^ Après eux beau- 
coup d'autres chrétiens se réunirent également en 
/bonne intelligence , et toute la procession des pèle- 
rins descendit alors de la montagne des Oliviers et se 
rendit sur la montagne de Sion, dans l'Église. de la 
sainte Mère de Dieu. Pendant ce trajet , des clercs 
vêtus de blaac et portant avec respect des reliques 
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de Saints , et un grand nombre.de laïques furent frap- 
per par les flèches des Sarrasins , qui du haut de leurs 
remparts voyaient*passerle cortëge, car les murailles 
de la ville ne sont éloignées ;de Féglise de Sion qu'à 
la distance d'une portée de flèche. Afin d'exciter la 
fureur des Chrétiens et en témoignage de mépris et 
de dérision , les Sarrasins dressèrent des croix sur le 
même emplacement, et crachèrent sur ces croix, tan- 
dis que d'autres ne craignaient même pas de le^rro- 
ser de leur urine en présence de tout le monde. 

Les jeûnes, la sainte procession, les litanies et les f A 
prières étant terminés , et le ciel déjà enveloppé dans 
les ténèbres, au milieu du silence de la nuit, on 
transporta les diverses pièces de la machine et tout 
Tattirail des instrumens à projectiles, vers le quar- 
tier de la ville où est situé l'oratoire du premier martyr 
Etienne, du côté de la vallée de Josaphat : c'était un 
jour de sabbat , et Ton dressa aussitôt autour de la 
machine des tentes transportées de la première sta^ 
tien. Ce fut là que l'on termina entièrement la con- 
struction de la machine, de tous If^a.iostrumens à 
projectiles et dfa bélier. D'après uue |-^solution des 
grands, on mit d'abord en place et Ton dressa trois 
mangonneaux , avec lesquels les Chrétiens commen- 
cèrent à livrer assaut, pour tâcher de.tçnir les Sarra- 
sins éloignés des murailles et pour s'en rapprocher 
eux-mêmes, en continuant à 'lancer des traits et des 
pierres. Les Sarrasins voyant qu'en effet leurs mu- 
railles étaient fortement ébranlées et battues en brèche 
par ce genre d'attaque , remplirent des sacs de paille , 
fixèrent bien près les unes des autres des cordes de 
vaisseau d'une grosseur énorme , et appliquèrent les 
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sacs contre les muraiHes , afin d'amortir le choc des 
pierres que lançaient les mangonneaux et d'en pré- 
server leurs fortifications. Le du& voyant ce nou- 
vel obstacle , et retirant immédiatement du feu oies 
flèches embrasées , les lança avec une grbalète con- 
tre les cordes et les sacs ; le feu- s't^Macha aussitôt 
aux substances desséchées,. «nia .venti léger l'entre- 
tint et ranima; bientôt les saeis «tf Jks cordes furent 
brûlés, et Ton recommença à battis les murailles en 
brèche. . . i.^ 

X^ Afin de mieiix assurer Tefiet di^,<îQ|te attaque et la 

destruction des murailles, (OUiJit^avwcer un bélier 
d'un poids et d'une dimeo^iHt^lHtri^^ et recouvert 
de claies en osier. Poussé. a^ec uaô grande vigueup 
par une quantité innombrable de pél^rioiS au-delà du 
fossé de la v3le qu'on av|iit comblé, le, bélier< attaqua 
et renversa en u^ moment les barbacanesj c'est-à- 
dire la muraille extérieure \ et ouvrant ^» un che- 
min pour conduire la machine vers le^. murées in- 
térieures et plus antiques , il pratiqua, nae . large et 
terrible ouverture , par laquelle on^s^fivaît ainsi jus- 
que sur la ville. Les Sarrasins , ypy^uijt cette vaste 
brèche et ne pouvant demeurer p]^^ lo(ig*-temps ex- 
posés à un si grand péril , firent du feu avec du soufre , 
de la poix et de la cire , et brûlèrent le bélier qui se 
trouvait placé tout près des murailles de la ville , de 
peur qu'il ne recommençât à les battre de sa tête de 
fer, ou qu'il n'agrandît la brèche déjà ouverte. Aussi-* 
tôt les serviteurs de Dieu, poussant des cris, allèrent 
de tous côtés dans les tentes pour chercher de l'eau , 
et parvinrent enfin à éteindre les flammes qui consu- 
maiedt le bélier. 
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Dans le même temps les mangonneaux continuaient /\ / 
sans relâche à battre les murailles et en ëloiguaient les 
Sarrasins qui cherchaient à les défendre. Sans prendre 
aucun moment de repos , les Chrétiens dressèrent 
aussitôt leu^ grande machine avec tous ses agrès , ses 
cloisons intérieures, ses étais superposés, ses claies 
doublées de cuirs de taureau , de cheval et de cha- 
meau, et ils y firent entrer des chevaliers, qui de- 
vaient attaquer h place et combattre avec plus de fa- 
cilité contre les assiégés. Ils travaillèrent avec ardeur, 
depuis le jour dà sabbat, à assembler toutes les pièces 
de cette machkfe ,'et n'eurent terminé leur entreprise 
que lecinquièmejbur de la semaine , wrslesoir. Le duc 
Godeffoi et son^rère Eùstache , et deux autres frères , 
Ludolfe et Elafgelbert , originaires de la ville de Tour- 
nai , furent chargés de veiller sur cette machine et 
de diriger Tattaqtie contre la ville. Le duc et les siens 
occupèrent l'étage supérieur \ LudoUe et son frère, et 
les autres Ghrétiehs qui les suivaient, se placèrent 
dans l'étage du milieu , et l'étage inférieur fut réservé 
pour ceux cjui devaient pousser la machine contre la 
muraille. Lorsque tous les ehevaliers eurent occupé 
le sommet de la machine et les autres étages , les bar- 
bacanes se trouvant renversées et' lé fo^sé comblé, les 
Chrétiens mirent eux-mêmes et Volontairement le feu 
à leur bélier, qu'il était trop difficile de faire mouvoir 
à cause de sa pesanteur , et qui pouvait , par son im- 
inensijté , mettre obstacle aux moùvemens de la ma- 
chine mobile. 

Le sixième jour de la semaine , et dès le matin, les 
chevaliers sarrasins et tous ceux qui étaient dans la 
ville , voyant cette machine toute dressée et remplie 
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d'hommes cuirasses , furent frappés de stupeur et de 
tremblement , et s'étonnèrent que les chevaliers fus- 
sent de si grand matin armés et prêts au combat. Ceux- 
ci , en effet , tiraient à coups de flèches sur tous ceux 
qu ils voyaient marcher dans la ville , et comme leur 
machine s'élevait au dessus des murailles, ils ne ces- 
saient de combattre et de lancer des traits et des 
pierres sur tous les individus qu ils découvraient dans 
l'enceinte intérieure de la place. De leur côté les Gen- 
tils y se réunissant en groupes, ne se faisaient pas £aiute 
de lancer également des flèches pour atteindre Je duc 
et résister à ses efforts^ d'autres se portaient suiv les 
remparts et blessaient les pèlerins de leurs traits lé- 
gers , et les pèlerins à leur tour leur répondaient vi- 
goureusement. Au milieu de ce combat, également 
acharné au dedans et au dehors , les chevaliers en- 
fermés dans la machine , qui s'élevait au dessus . des 
murailles de la ville de la hauteur d'une lance de 
frêne , lançaient d'énormes blocs de pierre pour faire 
brèche aux murailles et repousser cqux qui lesdéfen-* 
daient , et en même temps ils frappaient à coups de 
flèches et de pierres ceux.des Sarrasins qui erraient 
cà et là dans la ville. D'un autre cMém et sur la mon- 
tagne de Sion, les chevaliers du comte Raimond, en- 
fermés dans une autre machine , lançaient aussi des 
pierres et des traits pour £siire brèche aux murailles 
et frapper ceux qui leur résistaient , tandis que ceux- 
ci se consumaient en vains efforts contre^ la machine 
du comte : cette machine avait été dressée et appli- 
quée de ce côté contre la muraille , pendant la même 
nuit et à la même heure où la machine commandée 
par le duc Godefroi était dressée sur un autre point. 
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Tandis que le siège de la Cité sainte se prolon- X ' ' ' 
geait ainsi , quoique . les Chrétiens eynployassent 
avec la plus vive ardeur tous les moyens • possibles 
pour parvenir à s'en rendre maîtres , on entendait 
parler sans cesse des menaces du roi de Babylone et 
des forces dont i) disposait. Des transfuges qui , avant * 
le moment où la ville fut prise , indiquèrent au frère 
Tancrède les trésors et le» or^emens renfermés dans 
le temple du Seigneur, firenj alors connaître aux 
princes de l'armée que Ton envoyait constamment 
des messagers au roi de Babylone pour l'informer de 
tout ce qui se pa^dsafit , et que ces messagers sortaient 
par le ©ôtë de Ja ^ille qui n'avait pu être investi , et 
par la porte de la* montagne des Oliviers et de la vallée 
de Josa{>hat ^ que très-souvent aussi les messagers du 
roi rentraient dans la ville par la même issue , por- 
tant en secret à ses défenseurs les avis et les instruc- 
tions de ce roi , et qu'enfin les Chrétiens pourraient 
réussir fkcilemetit à intercepter ces communications. 
Aussitôt les princes chrétiens tinrent un conseil se- 
cret, à la suite duquel ils allèrent, au milieu de la 
nuit, placer des kôimmes en embuscade dains la vallée 
et à la sortie de la montagne , faisant ainsi observer 
soigneusement tous les chemins en avant et en arrière, 
afin que personne ne pût descendre d'Ascalon , de 
Babylone ou de toute autre partie du royaume, et 
tenter de porter, comme à l'ordinaire, les messages, 
en passant par la porte deraeuVée libre , sans tomber 
dans un piège et sans être fait prisonnier, ne pouvant 
trouver aucun moyen de refuge , ni échapper aux 
niains de ces nouveaux surveillans. 

Déjà les sentinelles des Chrétiens avaient été pla- 
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cées sur les chemins , ainsi que sur la montagne des 
Oliviers , lorsqu'au milieu des ténèbres de la nuit , 
deux Sarrasins venant d'Ascalon et portant aux assié- 
gés des dépêches du roi de Babylone j tombèrent dans 
le piège qui leur était préparé ;' au moment où ils 
espéraient entrer dans la ville sans aucun obstacle. 
Les chevaliers qui veillaient atiprès> de la porte s'em- 
parèrent aussitôt de ce% deux hommes ; mais lun fut 
percé d'un coup de lauce par unjeube imprudent, et 
expira bientôt aprèâ^ l'aiiUre ^ftit>ii»mduit sain et sauf 
en présence des princes • chrëtietisî^T afin qu'on pût 
lui arracher pai' des menaces , cm en lui promettant 
la vie sauve, l'aveil dé* ce qtf'ii^était dkargé d'annon- 
cer , et que par ce moyeii les'<:ou^8^es ennemis con- 
nus à l'avance fussent moinfSidangeDeux; Tremblant 
et rempli d'inquiétude p^tif'saviè, le.SarutsÎAdéclara 
beaucoup de choses suriè|f|Â^âe Bal»ylone et>sur son 
message; îl ahndjttça' ^qu'il»' était jchâEgé d'inviter les 
fidèles chè^ali^rs dti>t^'et'<le9 habitans.de la ville à 
ne point se I^âssér siBiftfet par^k tsDreiirtet les fa- 
tigues ,"à se sbutenîf * lè^ uns les^autreB, àd^neurer 
fermes dans la* résistance , assurés tfohia devaient être 
que le toî avait résolu • de niar cher valeur secours 
avec de grandes foh^es de'tà^etl (quinze jours, afin 
d'exterminer les Français î et de délivrer les assiégés. 
Après cette 'àécîarâtito' et pluràeat*s autres , le Sarra- 
sin fut rendu âui chevaliers y qui lui lièrent les pieds 
et les niaiiis, et le fh^ent placer sur un mangonneau , 
afin qu'au pr emiiV *ôti au - second eflTort de cette m a- 
chine, son corps fUt jeté par-delà les murailles de 
la ville. Mais la machine , surchargée de ce poids ex- 
traordinaire, ne put lancer bien loin le malhcureuv 
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Sarrasin : il tomba au pied des murs sur des rochers 
pointus , eut la tête et le corps fracassés , et mourut , 
à ce qu'on rapporte ^ un instant après. ^ ^ 

Les habitans de la ville et les chevaliers du roi de 
Babylone voyant leurs communications avec le roi 
ainsi interrompues, tandis que des Chrétiens conti- 
nuaient à les attaquer avec une ncfuvelle audace, et que 
leurs machines établies de tous côtés ne cessaient de 
faire beaucoup de mal , résolurent aussi de construire 
et de dresser quatorze mangonneaux qui seraient 
constamment nemployés à lancer vigoureusement des 
pierres sur <5eux des Chrétiens , afin de les ébranler 
et' de les détruire à coups redoublés , et d'envelopper 
dans le même péril les fidèles qui les occupaient. 
Neuf de ces quatorze machines furent établies eii face 
de celle du comte Raimond , et un grand nombre de 
citoyens s» mirent aussitôt en devoir de les faire ma- 
nœuvrer : ils attaquèrent si vivement et à 'coups si 
redoublés la machine du comte, qu'elle en fut en 
effet entièrement brisée , et que les assemblages tom- 
bèrent de tous4tôtés. Tous les hommes de guerre qui 
y étaient enfnsriM^^ effrayés de cet événement inat- 
tendu, et frappé$ d^ stupeur , eurent beaucoup de 
peine à échappep: eux-mêmes au péril qui les mena- 
çait. Comme il leur^tait impossible de se maintenir 
au milieu de cette i grêle tde pierres, et de protéger 
leur machine, ils la retirèrent loin des murailles ; et 
dès ce moment il ne se trouva plus personne qui osât 
y monter de nouveau et. reprendre l'offensive coptre 
les assiégés. Les cinq autres mangonneaux furent di- 
rigés par les Sarrasins contre la machine de Godefroi, 
et les ennemis espéraient aussi pouvoir la renver- 
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ser e t la détruire , en Fattaquant avec la même impétuo- 
sité ; mais , grâce à la protection de Dieu , quoiqu'elle 
fût souvent atteinte et ébrtinlée par des pierres qui 
semblaient devoir l'écraser , elle se tnaintint en- 
tière ; les claies d'osier dont elle était couverte la 
garantirent de la violence des chocs , et amortirent 
l'efiet des pierres laiicées sur elle avec la plus grande 
force. 
XVf II y savait sur le sommet de cette machine une 

croix resplendissante d-Or , et srif l^uislle avait été 
placée une figtnrê^du S€4gneur J^u^': l0s Sarrasins 
firent tous leur^* efforts .pour lai ' frapf)ef * avec les 
pierres qu'ils lançaienc , mai$ ils kie purent 'jamais 
parvenir à la faire tomber , ni mélâe' 4)1 l'atteindre. 
Tanms qu'ils contintiai^nt à visei^'^rle même point, 
une pierre , volant à» traveri les aîîrs , vint frapper par 
hasard un chevalier, plft^éà'dôt^ du dùc^ Tatteignit 
à la tête \ lui btfisa le orâne ; et fit jaillir la CeirvéHe : 
le chevalier mc^tnnjt- sur 'le coup. Leduc*, sfe remet* 
tant promptement'd'tm événemeht iau^si inaflendu, 
continua à tirer <avec sdn at4!>ttlètesuî les aî^àiégeans qui 
faisaient manoeuvrer leurs machinés ; et de temps en 
temps , lorsq^ie quelque claie frappée par une pierre 
venait à tomber , le dtic la remettait àui^^itêft' en place, 
et la rattachait avec d'es cfordes. ' 

Xes chevaliers sarrasins, voyant t(uétout Teffort de 
leurs machines était insuffisaM contre les daies d'osier, 
lançaient de temps en temps sur ces ëlaiés des vases 
remplis de f eu , daûs l'espoir que (Quelque charbon 
ou quelque étincelle se fixerait sûr les substances sè- 
ches , que le souffle du vent alimenterait le feu , et 
finirait par embraser la machine ; mais l'habileté des 
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Français avait pourvu à ce danger. Les claies étaient 
doublées de cuirs bien lisses , sur lesquels le feu ou 
les charbons qu'on y jetait ne pouvaient tenir-, et, en 
eSet , toutes les matières enflammées glissaient aus- 
sitôt qu elles atteignaient les cuirs , et tombaient par 
terre. Enfin, fatigués des. efforts continuels des ma- 
chines ennemies. , le di^c et les siens, employant les 
bras d'un grjind nombre de Chrétiens, poussèrent 
leur machine cputre les £giuraiUes< mêmes de la ville, 
afin de s'oppp^^r {4ys..sûp«ament à Tattaque de leurs 
adversaires} ef. dei,teUe sorte que les machines de 
ceux-ci, ne,|)antai>t être, plaeée» dans une position 
plus spacieuse , k cause des maiaons et des tours qui 
les environnaient^, se trouvassent hors d'état de lancer 
autant de coups » ou du mràis d'atteindre aussi sou- 
vent celle des Chrétiens, En effet , lorsque cette der- 
nière machine eut é]^4 appliquée contre les murailles , 
comme celles, d^s iCaip^mi^ ne {turent être, retirées 
plus loin, et .sur un t^ffai|i iplu^- libre^ les pierres 
qu'elles lîmçaient av^cja/mêrpe foro^iTolaieiat au- 
delà de la machine . du :d,ttp,-, trop rappcochiées , ou 
quelquefois arrêtées daas l^ur vol^^lesi: pierres re- 
tombaient sur les murailles ^t évasaient te» Sarrasins. 
Les assiégés voyant alori^.que ceux qui les attaquaient 
demeuraient fermes et m^J^ranJUbles dans^ leur posi- 
tion , sans pouvoir être dttemx» • par l'éflfet de leur 
machine, remplirent une tonr saluée. éaans. le voisi- 
nage , de sacs garnis de paitie;^ 4a chanvre. et de foin^ 
la recouvrirent de cki^$. en. osi/^, et .de cordes de 
vaisseaux , pour la garantir de tous cdtés des pierres 
que lançaient les Chrétiens , et firent entrer dans 
cette tour des combattans, qui avaient ordre de 
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faire pleuvoir , sans interruption , des pieux sur la 
machine du duc , soit avec des frondes , soit avec de 
petits mangonneaux , afin d'accabler sous ces divers 
genres d'attaque ceux des Chrétiens qui demeuraient 
enfermes dans leur redoute. Mais la machine du duc 
Godefroi ne fut pas plus ébranlée par ce nouveau 
moyen ; et ceux qui la défendaient, loin de se laisser 
détourner, continuèrent à combattre avec une ar- 
deur toujours croissante. Alors les ouvriers des Sar- 
rasins imaginèrent un autre procédé , d'après le- 
quel ils devaient parvenir à brûler entièrement , et 
la machine de leurs ennemis , et ceux qui Toccn- 
yx^/^i paient. Ils transportèrent un tronc d'arbre d'un poids 

et d'une dimension énormes , et le garnirent de tous 
cStés de clous et de crochets en fer : ces clous furent 
enveloppés d'étoupes imprégnées de poix, de dre, 
d'huile et de toutes sortes de matières propres ^ ali- 
menter le feu. Sur le milieu de l'arbre ils attachèrent 
une chaîne de fer extrêmement pesante , afin que les 
pèlerins ne pussent avoir la facilité d'enlever l'arbre , 
ni le faire changer de place, à l'aide de leurs cro- 
chets, tandis qu'eux-mêmes le lanceraient au-delà 
des murailles, sur la machine des Chrétiens ,* afin 
d'y mettre le feu. Après avoir terminé toutes leurs 
dispositions préliminaires , un jour les citoyens de la 
ville et les chevaliers du roi de Babylone se réunirent 
pour commencer leur opération. D'abord , ils mirent 
le feu à toutes les matières inflammables et que l'eau 
ne pouvait éteindre 5 puis ils transportèrent l'arbre 
avec de grands efforts , à l'aide de leurs échelles , de 
leurs lances et d'autres instrumens ,* et parvenus sur 
les murailles , ils le lancèrent aussitôt entre celles-ci 
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et Ja machine, afin que les planches qui la sup- 
portaient toute entière, atteintes par un feu aussi 
ardent, fussent entièrement embrasées, et entraî- 
nassent dan$ leur chute et l'engin même , et tous 
ceux qui y étaient enfermés , car ils espéraient qu'un 
incendie aussi violept ne pourrait être arrêté même 
par des torrens d'eau , et que la machine serait ré- 
duite en qa^^res en même temps que l'arbre qu'ils 
avaient préparé,, Mais les Chr.i^tie^, instruits de ces 
dispositions laaflyÇÇ^\^^ de leprs.frèr-es qui habitaient- 
dans .la viUq^ jSipjMfjrept d'qpx en même temps que 
cette sort,e>^ dç:.,,ljpi\^ inaççfig;^ible .à l'eflet de l'eau, 
ne pouvait.ptreçûçabatti^ que..pîir le vinaigre : en 
conséquence.i,iJ^,ç^iir^nt^&Oj\n de.se pourvoir à l'a- 
vance, de vinaigre ^.jtju'i|s,/fep|eçmèrent dans des ou- 
tres, et l'ayant yçr^é.^v^r l'aç^re enjiemi, ils arrêtè- 
rent 1^ viçjençq d^,r^ru^n^e,^t.prfpservèrent ainsi 
leur machine. Pe^4a^Ht ç/etç^p^^, le^ pélqrins accou- 
raient de tous qpté-§ ppjw; eRl^,v,çç i'^^brp ; et^ saisis- 
sant la chaînç^ gji}i^l|'eï^yej.tp^pait., ils ^eji^agèrent un 
nouveau cojj»b5kt;,,,lfSi;ug^,,fgi /^Lçhpr.^.Ia.tir^pt à eux 
de toutes le.urs t*qfjÇôs.^|lç3 ai}ff;es^ ,Ç!a;i dedac^s retenant 
la chaînç aveo' aut^pt^d'ardçur^^nj^s ej^f^Up grâce à 
la faveuri.de Die5Uy,ks (Jhréti^^ emportèrent l'avan- 
tage, ils enlevèrent la chaîn,ç,^^?^^xasins , et Tatti- 
tirèrent à ^ux. i . , ♦ • 

' Tandis que Ton conabattait çn dehors et en dedans /C/ K 
à qui demeurerait en possession de cette chaîne , 
et que les cinq mangonneaux établis sur les rem- 
parts étaient employés en vains efforts pour lancer 
des pierres , le 4uc Godefroi , et tous ceux qui avec 
lui avaient occupé l'étage supérieur de la machine 
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mouyaute , faisaient pleuvoir une grêle de traits et de 
pierres sur la foule des assiégés rassemblés de tous 
côtés , et repoussaient incessamment ceux qui cher- 
chaient à se maintenir sur les remparts. D'autres Chré- 
tiens faisaient également manœuvrer sans relâche trois 
mangonneaux , leurs coups redoublés tombaient sans 
interruption sur les murailles et rejetaient au loin 
ceux qui venaient les défendre. Pendant ce temps, les 
deux frères dont j ai déjà parlé , Ludolfe et Engelbert, 
voyant que les ennemis s'engourdissaient dans Toisi- 
veté , n osaient continuer à résister et s'écartaient de 
Tun et l'autre côté des murailles pour échapper aux 
projectiles qu'on lançait sur eux de toutes parts , se 
trouvant eux-mêmes plus près du mur /sortirent aus- 
sitôt de l'étage du milieu qu'ils occupaient, et jetant 
des arbres en avant sur le rempart , ils entrèrent les 
premiers dans la ville, munis de leurs armes, et mi- 
rent en fuite ceux des ennemis qui gardaient encore 
les murailles. Le duc et son frère Eustache , voyant 
les deux frères entrer dans la place , descendirent ra- 
pidement de leur étage supérieur, et passant eux- 
mêmes sur les remparts, volèrent au secours de leurs 
frères d'armes. A cette vue, tous les pèlerins , joyeux 
du triomphe de leurs princes, poussèrent des cris jus- 
ques aux cieux , et dressant de tous côtés des échelles 
contre les murailles, ils s'élancèrent les uns après les 
autres, tous empressés de pénétrer dans la ville. 
x^A Cependant les citoyens et leurs défenseurs, voyant 

leurs murailles envahies , les Chrétiens déjà parvenus 
dans l'enceinte de la place , et les Français en armes 
inondant la ville de toutes parts, furent saisis d'effroi 
et d'abattement , et prenant rapidement la fuite , la 
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plupart d'entre eux se sauvèrent dans l'espoir d'aller 
se mettre à l'abri dans le palais du roi Salomon , édifice 
très-vaste et très-solide. Mais les Français les poursui* 
vant vivement avec la lance et l'épée , arrivèrent aux 
portes du palais en même temps que les fuyards, et 
continuèrent à massacrer les Gentils. Quatre cents che- 
valiers qui avaient été envoyés par le roi de Babylone, 
et qui parcouraient sans cesse la ville , pour appeler 
les citoyens au combat ou leur porter secours, ayant 
vu tous leurs compagnons en fuite , prirent un autre 
chemin et coururent à toute bride vers la tour de 
David. Les Chrétiens les poursuivirent avec vigueur; 
à peine les Sarrasins eurent-ils le temps d'entrer dans 
la tour ; ils mirent pied à terre et laissèrent leurs che- 
vaux à la porte , et les Chrétiens s'en emparèrent et 
les emmenèrent tout bridés et sellés , ^eul butin qu'ils 
pussent faire en ce moment. y ^ / 

Pendant ce temps, quelques-uns des pèlerins se 
dirigèrent vers les portes de la ville , firent sauter les 
serrures et les barres de fer , et ouvrirent le passage 
à la foule du peuple chrétien. Mais comme les pèle- 
rins se pressaient avec une ardeur extraordinaire pour 
entrer par cette porte , on dit que les chevaux eux- 
mêmes , inondés de sueur et serrés de toutes parts , 
ouvraient la bouche en dépit des efforts de leurs ca- 
valiers pour les contenir , et mordaient tous ceux qui 
les entouraient. Seize hommes environ , foulés , dé- 
chirés et écrasés sous les pieds des chevaux , des mu- 
lets et des hommes, périrent au milieu de cette foule. 
Plusieurs milliers d'hommes et de femmes entrèrent 
sur un autre point, par la brèche que le bélier avait \ 

ouverte avec sa tête d« fer, Ç^s deriiiers «'étant 1 
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rounis en un seul corps , coururent vers le palais en 
poussant de grandes clameurs et faisant beaucoup de 
bruit, portèrent secours à ceux de leui^s frères qui les 
avaient devances, et massacrèrent sans pitié tous les 
Sarrasins qu'ils rencontrèrent dans la vaste enceinte 
de ce bâtiment. Le sang coula en si grande abondance 
qu'il se formait en ruisseaux sur les paves de la cour 
royale , et que les pieds des hommes en étaient baignés 
jusqu'aux talons. De temps en temps les Sarrasins, se 
ranimant et reprenant courage , faisaient de vains ef- 
forts pour se défendre, et un assez grand nombre de 
fidèles, frappés à l'improviste , tombèrent sous leurs 
coups. 
X^yCI/ En avant des portes du palais est située la citerne 

royale, semblable à un lac par son étendue et sa pro- 
fondeur , recouverte d'une toiture suspendue en voûte 
et soutenue de tous côtés par des colonnes de marbre. 
Un grand nombre de Sarrasins s'étaient réfugiés sous 
l'escalier dont les marches conduisent jusqu'au bord 
de l'eau ceux qui veulent en puiser. Parmi ces Sar- 
rasins, les uns furent étouffés dans les eaux en y tom- 
bant, d'autres périrent sur les marches mêmes en se 
défendant contre les Chrétiens qui les poursuivaient. 
11 y avait sous la toiture de la même citerne de lar- 
ges ouvertures en forme de puits ; et tandis que les 
Chrétiens poursuivaient les Sarrasins dans leur fuite 
rapide , il s'en trouva parmi les uns et les autres qui 
se précipitèrent aveuglément sur ces ouvertures, tom- 
bèrent dans l'eau au péril de leur vie et même péri- 
rent la tête brisée ou les entrailles déchirées par la 
chute. Pendant toute la durée du siège, on distri- 
buait les eaux de cette citerne aux habitans et aux 
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chevaliers, par mesure déterminée , pour abreuver 
leurs chevaux , leurs troupeaux et toutes les bêtes de* 
somme , de même que pour les autres besoins. Les 
eaux pluviales qui découlent par des gouttières du toit 
du palais et de ceux du temple du Seigneur, et de 
beaucoup d'autres édifices, viennent toutes se réunir 
.dans cette citerne, et tous les babitans de la ville y 
trouvent en abondance, pendant tout le reste de l'an- 
née , une eau fraîche etsalubre* 

Les Chrétiens vainqueurs, étantsortis du palais après ^ )^ ^H 
avoir fait un affreux carnage de Sarrasins , et en avoir 
tué dix mille dans cette enceinte , rencontrèrent dans 
les rues plusieurs bandes de Gentils qui erraient çà et 
là , frappés de crainte , et fuyant la mort, et ils furent 
tous passés au fil de Tépée. Les femmes qui s'étaient 
réfugiées dans les tours des palais, ou sur les points 
les plus élevés, étaient frappées du glaive^ on enle- 
vait sur le sein de leurs mères ou dans, leurs berceaux, 
des enfans à la mamelle, et, saisis par les pieds, ils 
étaient lancés et allaient se briser la tête contre les 
murailles , ou sur le seuil des portes : ici les Sarrasins 
périssaient par les armes, là d'autres étaient écrasés 
sous les pierres \ nulle part, ni l'âge ni le rang ne pou- 
vaient soustraire aucun d'entre eux à la mort. Qui- 
, conque parmi les Chrétiens s'emparait le premier d'une 
^maison ou d'un palais en jouissait sans trouble, de 
même que de tout ce qu'il y trouvait, en meubles et 
ustensiles, en grains, huile, orge, vin, argent, vê- 
teraens ou toute autre chose ; et bientôt par ce moyen 
ils se rendirent maîtres de toute la ville. Tandis que 
les Chrétiens s'introduisaient dans la place, assouvis- 
saient leur fureur en massacrant les Gentils dans le 
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palais et dans toutes les rues^ et se fjorgeaient de leurs 
dépouilles et de leurs richesses, Tancrède, aussitôt 
qu'il fut entré lui-même, courut en toute hâte vers 
le temple, et y entra après avoir arraché les serrures. 
Suivi et assisté de tous ceux de sa troupe , il enleva 
une immense quantité d'or et d argent sur les murailles 
qui en étaient revêtues dans toute l'enceinte inté- 
rieure , sur les colonnes et les piliers, et travailla sans 
relâche pendant deux jours à enlever les trésors que 
les Turcs avaient entassés pour décorer cet oratoire. 
On dit que deux Sarrasins , sortis de la ville pendant 
le siège, avaient appris à Tancrède qu'il trouverait 
toutes ces richesses en ce lieu, afin d'obtenir grâce 
devant ses yeux et de sauver leur vie. Après être de- 
meuré deux jours dans le temple , il en fit ouvrir les 
portes; et, prenant avec lui tous ses trésors , il les par- 
tagea fidèlement avec Godefroi , dont il était le che- 
valier : tous ceux qui les ont vus entassés disent que 
six chameaux ou mulets auraient à peine suffi pour les 
^ transporter. 
y\ A f r Qg temple , appelé le temple du Seigneur, ne doit 

point être pris pour l'ouvrage antique et admirable 
du roi Salomon , puisque la ville entière de Jérusa- 
lem fut détruite par le roi Nabuchodonosor , et plus 
tard par le roi Antiochus , longues années avant l'In- 
carnation du Seigneur , et que le temple de Salomon 
fut renversé dans ses fondemens , après avoir été dé- 
pouillé de'^tous ses ornemens et de ses vases sacrés. 
Plus tard , après l'Incarnation , et conformément à la 
prédiction du Seigneur Jésus , Jes princes romains , 
Vespasien et Titus , détruisirent de nouveau , et de 
fond en comble, la ville de Jérusalem et tous ^^ 
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habitans , en sorte que , selon la parole du Seigneur , 
ils ny laissèrenU pas pierre sur pierre. Mais dans la 
suite ce temple fut rëédifië par les modernes servi- 
teurs du Christ , comme cela est établi par un grand 
nombre de témoignages , et il fut bâti sur le même 
emplacement où le sage Salomon avait construit Tan- 
tique tabernacle de Dieu en bois de cèdre et en mar- 
bre de Paros , et placé le Saint des Saints dans ce 
tabernacle. Au milieu du temple moderne s'élève 
une masse en pierre fondée par la nature , ayant en 
largeur l'étendue d'un tiers d'arpent environ, et haute 
de deux coudées -, sur l'un des côtés on a établi des 
marches par lesquelles on descend dans des caves ^ 
et ceux qui examinèrent alors les lieux avec le plus 
d'attention rapportent qu'il y a , sur l'autre côté , une 
petite ouverture en pierre , mais qui demeure tou- 
jours fermée. Quelques personnes pensent que le 
mystère du Saint des Saints est encore conservé sous 
cette pierre. Au milieu de la toiture du temple mo- 
derne , dont toutes les murailles intérieures sont 
maintenant recouvertes d'ouvrages représentant les 
miracles, est fixée, dit-on, une chaîne formant un 
rond , à laquelle demeure constamment suspendu un 
vase parfaitement travaillé , tout resplendissant d'or , 
et du poids de deux cents marcs environ. Les uns af- 
firment que ce vase renferme une urne d'or , d'autres 
que le sang du Seigneur y est déposé, d'autres que 
c'est une poussière embaumée, relique précieuse qu'on 
y tient cachée ^ et ces opinions diverses ont èhacune 
leurs défenseurs. 

Ce vase suspendu, comme j'ai dit, au milieu du X X {/^ 
temple , fut respecté par Tancrède 5 les Turcs eux- 
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mêmes Tavaient eu constamment en grande vénéra- 
tion , et n y avaient porté aucune atteinte. Us avaient 
comblé le tabernacle d'honneurs et de trésors : c'é- 
tait le seul où ils voulussent célébrer les cérémonies 
de leur culte , et ils en excluaient toutes les autres 
nations. De même qu'ils veillaient avec le plus pro- 
fond respect , et en toute vénération , à la garde de 
ce temple , pour y pratiquer leurs erreurs , le temple 
du sépulcre du Seigneur était aussi le seul qu'ils 
eussent épargné et laissé aux Chrétiens qui l'hono- 
raient -, ils le conservaient à cause des tributs qui leur 
étaient payés régulièrement, produit des oblations des 
fidèles. L'église de Sainte-Marie des Latins leur payait 
également un tribut. Dans tous les autres oratoires de 
la Cité sainte , les Turcs et les Sarrasins avaient exercé 
leur tyrannie et leurs fureurs , en en expulsant abso^ 
lument tous les fidèles catholiques. 

Tandis que Tancrède, ainsi que je l'ai dit, poussé 
par son avidité se dirigeait vers le temple du Sei- 
gneur , pour enlever les richesses qui lui avaient été 
révélées , que tous les princes recherchaient avec 
ardeur les dépouilles des Turcs et s'emparaient de 
leurs habitations, et que tout le peuple chrétien 
se portait vers le palais de Salomon , et faisait un 
affreux ravage des Sarrasins , le duc Godefroi , s'abs- 
tenant de tout massacre, et ne conservant auprès 
de lui que trois de ses compagnons , Baudri , Adel- 
bold et Stabulon, dépouilla sa cuirasse, et s'enve- 
loppant d'un vêtement de laine , sortit pieds nus 
hors des murailles , et suivant l'enceinte extérieure 
de la ville en toute humilité , rentrant ensuite par 
la porte qui fait face à la montagne des Oliviers , il 
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alla se présenter devant le sépulcre de notre Sei- 
gneur Jésus-Christ, fils du Dieu vivant, versant des 
larmes , prononçant des prières , chantant les louan- 
ges de Dieu et lui rendant grâces , pour avoir été jugé 
digne de voir ce qu il avait toujours si ardemment 
désiré. 

L^accomplissement des pieuses intentions du duc A K ^ ( 
démontra la réalité d'une vision qui avait eu lieu dès 
long-temps. Avant qu'il entreprît cette expédition, 
le duc Godefroi poussait souvent de profonds sou- 
pirs \ il ne desirait rien aussi ardemment, dans le fond 
de son ame , que de visiter la sainte cité de Jérusa- 
lem , et de voir le sépulcre du Seigneur Jésus , et 
souvent il ouvrait son cœur, et parlait de ses vœux à 
ses serviteurs particuliers. Un de ses familiers, nommé 
Stabulon, eut la vision suivante. 11 vit une échelle 
en or , s'étendant sur une immense longueur de- 
puis la sommité du ciel jusqu à la terre , et sur la- 
quelle le duc , enflammé d'une ardeur extrême , s'ef- 
forçait de monter avec un homme son échanson, 
nommé Rothard , lequel portait en main une lan- 
terne ^ l'échanson était déj^ parvenu à la moitié de 
l'échelle, lorsque la lanterne qu'il portait en main 
cessa de briller, l'échelon du milieu, par lequel il 
s'avançait vers la voûte élevée des cieux, se trouva 
fortement dégradé et se brisa, en sorte que l'échan- 
son retournant en arrière ne put , non plus que le 
duc , s'avancer ni s'élever jusque vers la porte du 
ciel : alors Stabulon, dont la vision continuait en- 
core , rallumant la flamme de la lanterne , monta 
avec confiance sur l'échelle , où l'échanson indigne 
n'avait pu s'élever , et , portant la lanterne sans que 
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la flamme s'éteignit, il pénétra avec le duc lui-même 
dans la cour céleste ; ils y trouvèrent une table pré- 
parée pour eux , et jouirent avec douceur de toutes 
sortes de biens : le duc s'étendant alors auprès de 
cette table avec les élus et tous ceux qui en étaient 
dignes , entra en partage de toutes les délices rassem-^ 
blées dans ces demeures. 
^X ' ' * Q"® faut-il entendre par celte échelle qui conduit 
an palais des cieux , si ce n est la voie à laquelle le 
duo aspirait de toutes les forces de son ame , la voie 
de la ville de Jérusalem qui est la porte de la patrie 
céleste? Cette échelle était de l'or le plus pur . parce 
qu'il faut s'approcher de cette voie et de la porte 
des cieux avec un cœur pur et une humilité par^ 
faite. Sur le milieu de l'échelle la lanterne que por- 
tait l'échanson ne jette plus de clarté ; l'échelon dé- 
gradé se brise , et l'on ne peut plus monter , parce que 
l'échanson abandonna au milieu du travail , et avec 
un grand nombre d'autres, comme vous l'avez ouï, 
l'œuvre et l'entreprise de cette sainte voie , à laquelle 
il s'était dévoué , ainsi que le duc , avec une inten- 
tion pure et droite. Rempli de méfiance et redou- 
tant les dangers qui le menaçaient , l'échanson , en 
effet , avait abandonné le duc à Antioche 5 et , devenu 
apostat par cette conduite , il retourna à la charrue 
de misère, et ne put plus dès lors monter sur l'échelle, 
ni entrer avec le duc dans la porte du ciel , indigne 
qu'il était de prendre place à la table des Saints. Alors 
Stabulon , officier de la chambre du duc , prenant la 
lanterne des mains de l'échanson, ralluma le flam- 
beau , parce qu'il persista avec force dans sa bonne 
volonté pour la voie qu'il avait embrassée dès le 
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principe , et parce que , à travers lés vacillations de 
son ame, la lampe de charité ayant conservé sa 
clarté , il demeura fermement attaché à ses vœux , 
et parvint enfin , d'une marche soutenue , jusqu'au 
sommet de l'échelle , de même que le duc. De même , 
compagnon inébranlable du duc au milieu de ses 
tribulations, et serviteur fidèle de Dieu, il arriva 
jusques à Jérusalem , et fut jugé digne de se présen- 
ter et de prier devant le sépulcre du Seigneur , qui 
est la table de toute douceur et l'objet des vœux des 
Saints. 

Après cela le duc sortit du sanctuaire du sépulcre ^ A *^^/ 
du Seigneur , le cœur inondé de joie , à la suite de la 
victoire qu'il venait de remporter , et rentra dans son 
logement pour y chercher le repos. Déjà toute l'armée 
se délassait aussi du carnage ; et cette nuit, après que 
Jérusalem , la cité du Dieu vivant et notre mère , eut 
été rendue à ses fils par une grande victoire , tous les 
Chrétiens accablés de fatigue goûtèrent un profond 
sommeil. Le sixième jour de la semaine qui était celui 
de la séparation des apôtres , le quinzième jour de 
juillet , le comte Raimond , séduit par son avidité , 
reçut une somme d'argent considérable , et permit 
aux chevaliers sarrasins , qu'il assiégeait dans la tour 
de David où ils s'étaient réfugiés , de se retirer sans 
aucun mal ; en même temps il retint pour lui leurs 
armes , leurs provisions de bouche , leurs dépouilles , 
ainsi que la forteresse elle-même. Le lendemain ma- 
tin, qui était le jour du sabbat, des Sarrasins qui, 
après avoir échappé au massacre , s'étaient réfugiés au 
nombre de trois cents environ , dans l'espoir de sau- 
ver leur vie , sur la sommité du palais de Salomon , 
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demandèrent avec de vives instances qu on leur fit 
grâce \ et cependant se voyant fort exposés, et ne pou- 
vant se fier à aucune promesse , ils n osaient descen- 
dre , et demeurèrent dans cette position jusqu'au 
moment où la bannière de Tancrède fut dressée de- 
vant leurs yeux en garantie de la protection qu'ils 
demandaient : mais ce signal ne put même sauver 
les malheureux Sarrasins. Beaucoup de Chrétiens 
indignés de cette promesse en manifestèrent une 
grande colère , et pas un des Turcs n'échappa à leur 
fureur. 

Tancrède , chevalier rempli d'orgueil , éprouva 
une vive indignation de l'affront qu'il venait de re- 
cevoir ; et sa rage ne se fut point apaisée sans qu'il 
eût tiré une vengeance éclatante et semé la discorde 
dans le camp, si les princes et les hommes sages ne 
l'eussent calmé par leurs conseils et leurs paroles : 
Jérusalem, dirent-ils, la ville du Très-Haut, a été, 
comme vous savez tous, reconquise à travers de 
grandes difficultés et non sans que nous ayons 
perdu beaucoup des nôtres-, elle est rendue au- 
jourd'hui à ses véritables enfans, et délivrée des 
mains du roi de Babylone et du joug des Turcs. 
Mais prenons garde que l'avidité , la paresse ou la 
compassion' pour nos ennemis ne nous la fassent 
perdre , et n'épargnons pas les prisonniers et ceux 
des Gentils qui se trouvent encore dans la ville. Car, 
si par hasard nous venions à être attaqués par le roi 
de Babylone , à la tête d'une nombreuse armée , 
nous nous trouverions tout-à-coup assaillis au 
dedans comme au dehors , et bientôt nous serions 
<c transportés dans un exil perpétuel. 11 nous semble 
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« donc utile et nécessaire, dès ce moment, que tous 
« les Sarrasins et les Gentils , qui sont retenus prison- 
(( niers, qui doivent être rachetés ou sont déjà ra- 
ce chetés pour de l'argent , périssent sans retard par 
« le glaive , de peur que leurs artifices ou leurs in- 
« ventions ne suscitent contre nous de nouveaux 
« malheurs. » 

Cet avis ayant été approuvé, le troisième jour, X./ ïC 
après la victoire , les princes publièrent leur résolu- 
tion. Aussitôt tous les Chrétiens coururent aux ar- 
mes , et , se levant pour détruire misérablement toute 
la race des Gentils qui avaient survécu aux premiers 
événemens,. ils tirèrent les uns de leurs prisons et 
leur tranchèrent la tête , les autres furent massacrés 
à mesure qu'on les trouvait dans les rues ou sur les 
places de la ville , tous après qu'ils avaient déjà obtenu 
grâce, soit en donnant de l'argent, soit en éveillant 
chez les Chrétiens des sentimens d'humanité et de 
compassion. Les jeunes filles, les femmes, les dames 
nobles et enceintes étaient mises à mort ou lapidées , 
et les pèlerins n'étaient arrêtés par aucun respect pour 
l'âge , quel qu'il fût. Cependant les jeunes filles , les 
femmes, les matrones, redoutant le moment de la 
mort , et frappées de terreur à la vue de cet horrible 
carnage , s'élançaient vers les Chrétiens , tandis qu'ils 
assouvissaient leurs fureurs sur l'un et l'autre sexe , 
elles les serraient dans leurs bras pour sauver leur 
vie , et d'autres se roulaient à leurs pieds et les sup- 
pliaient de leur faire grâce, en versant des larmes et 
se répandant en misérables lamentations. Les jeunes 
garçons de cinq ans ou dé trois ans , témoins de la 
déplorable fin de leurs pères et de leurs mères , ajou- 
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talent à ces scènes de désolation , en poussant des 
cris affreux et pleurant amèrement. Mais ils implo- 
raient vainement la pitié et la miséricorde des Chré- 
tiens. Ceux-ci avaient tellement livré leur ame à la 
passion du carnage, qu'il ny eut pas un enfant à la 
mammelle , de Tun ou de Fautre sexe , pas un enfant 
d'un an qui pût échapper à leurs coups ] aussi toutes 
les places de la ville de Jérusalem furent , dit - on , 
tellement jonchées et couvertes des cadavres des hom- 
mes et des femmes et des membres déchirés des 
enfans , qu'on çn trouvait une quantité innombrable , 
non seulement dans les rues et dans les palais , mais 
même dans les lieux les plus déserts. 
X X ^ / Depuis le jour où la Cité sainte fut assiégée , forti- 
fiée et défendue par les Sarrasins, jusqu'au jour où 
elle fut attaquée et prise par ses légitimes maîtres et 
rétablie entre leurs mains, on ne vit plus dans la ville 
aucun de ces Turcs qui l'avaient envahie [wécédem- 
ment et occupée pendant long-temps , imposant des 
tributs onéreux tant aux Sarrasins qu'aux pèlerins et 
aux fidèles, habitatis de ce pays. Les Turcs, qui avaient 
pris la ville sainte et qui y dominèrent pendant long- 
taiips, étaient au nombre de trois cents. Ils rendirent 
également tributaires la plupart des villes situées dans 
les environs et dans la Syrie , et dans le pays de Pa- 
lestine, dont le roi de Babylone s'était précédemment 
rendu maître en même temps que de Jérusalem , qu'il 
avait réunies à son royaume , et qui reconnaissaient 
habituellement sa puissance. Mais lorsque l'armée 
chrétienne, ainsi que vous l'avez ouï, alla, après la 
prise de Nicée , entreprendre le siège d'Antioche , le 
roi de Babylone, ayant appris la glorieuse victoire 
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que les princes chrétiens avaient remportée avec leurs 
immenses forces et la défaite humiliante des Turcs , 
se porta en grande pompe , et avec une nombreuse 
armée , devant la ville de Jérusalem qu'il avait per- 
due , et assiégea les trois cents Turcs : il leur livra de 
fréquens assauts , les accabla par les efforts de se» 
machines , et cependant les Turcs lui résistèrent avec 
vigueur, mais non sans éprouver eux-mêmes de 
grandes pertes. Ils avaient alors pour prince et pour )^ yC X ( I 
chef Soliman, chevalier terrible, ennemi constant du 
roi et du royaume de Babylone, Enfin les Turcs et 
leur prince, voyant bien que leur petite troupe ne 
pourrait soutenir plus long-temps le poids de la guerre 
ni résister à tant de milliers ^l'assaillans , conclurent 
un traité pour avoir la vie sauve : ils obtinrent pour 
condition la faculté de sortir de la ville , en la remet-' 
tant entre les mains du roi , et Fassurancé d'être es- 
cortés parle roi lui-même jusqu'à Damas, où l'on sait ' 
que règne le prince magnifique , frère de Soliman , 
qui fut , à l'époque dont je parle , chassé de la ville de 
Jérusalem avec tous ses Turcs. Ceux-ci étant donc 
sortis de la Gté sainte , et ayant été accompagnés à 
Damas par une escorte du roi , ce dernier entra dans 
Jérusalem et établit les rits des Gentils dans le temple 
du Seigneur, avec un profond respect et en toute hu- 
milité. Ensuite il entra dans le temple du sépulcre du 
Seigneur avec toutes les cérémonies de la religion des 
Gentils , visita tranquillement tous les lieux et n'en->> 
treprit point de détourner aucun Chrétien de sa foi et 
des cérémonies de son culte. En partant, il confia la 
garde de la ville à des mains sures ; la tour de David 
fut remédie de ses satellites, le palais de Salomon^ 
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ks autres ^(*(jif^c,e^|)5Çp^ayj^5tj^^($ les Jfgiats fortifiés 
fiiren.t^^pij|jm^jÇ^iy|pi^^cijjijj^yan|: ainsi rétabli su 
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"'r'rljlîlîfl ftM^SÇ ,ft4l*SlV=3nJ"iit';r|l?»' «WWei; 

lO'ot » If ,f!;'e'>,Çtof/t,|l ft.jîiJSCggi^Sjiippe de la 
religion chrétienne. Mais en tout cela il mentait, et 
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meut de la rendre , et ne céda enfin qu'anx menacer 
du duc et des Chrétiens. Que Ton ne croie pas que 
cette élection et cette élévation du duc Godèfroi aient 
été en rien Feffet dxine décision des hommes : tout 
fut fait d'après les dispositions et par la grâce parti- 
culière de Dieu ; car nous avons appris , à ne pouvoir I 
en douter^ d'après une vision d'un chevalier honnête 
et véridique , que , dix ans avant cette expédition , 
Dieu avait élu et institué le duc pour conducteur , 
prince et modérateur de l'armée chrétienne , comme 
plus propre que tous les autres princes à l'action , 
à la victoire et au conseil y et plus pur en foi et en 
vérité. 

Une nuit , le chevalier dont je viens de parler , )( )^k^ fi^ 

nommé Hezelon , et originaire du lieu de Kinweiler 

situé dans, é . . . .' , fatigué d'une partie de chasse 

qu'iUavait faite avec le duc Godèfroi , dans une forêt 

nommée la forêt de Ketten, et s'étant livré bientôt au 

sommeil , fut tout-à«-coup transporté en esprit sur le 

mont Sinaï , lieu où Moïse , serviteur du Seigneur , 

après avoir accompli un jeune de quarante jours , fut 

jugé digne de voir Dieu dans l'éclat .de sa gloire et 

de recevoir la Loi de ses mains. Le chevalier vit le 

duc s'élevant sur le sommet de cette montagne , en 

toute humilité et mansuétude , et montant avec faci*- 

Hté , et deux: personnages vêtus de blanc et couverts 

d'ornemens pontificaux se portèrent à sa rencontre , 

et lui dirent : ce De même que le Seigneur conféra sa 

' Le texte porte : in ntbttario ; je n^ai pa d^oavrir le teoi de ce mot. 
Ce passage qui indique évidemment des lieux située dans une provinccï' 
Teiuonique» a fait conjecturer à quelques érudits qu* Albert était d^Aiz* 
U-ChapcUe , et non d^Aix en Provence. Peoi-étre alors fiindrait-il lire : 
^ tuburbio , c'est-h-dire dans te territoire de notre cité» 
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la fftihitie , tantôt pair lé glaive, heur eut erifih et pu- 
riùéade toute sMiSlui'é, sTétJdfii^ié^âtit' leurs Inehkea' 
l'en* désirs avec ledr- a»lcifet'}ètif^prïiK'é',fùt^t jugés 
dignes d'entrer dsAÉ k ' 'Miitë IfMé 'éè ■Séttisakm , et 
adoi^rentle sépuléHe'iu Séî^hétoç'étdeveftusitaaîtres 
de la-Vilfe -par la ï»rWi*léhtJe ël to'V&MfftéaeDîën, 
ils instituèpcat glortéttSfittldit'ltedi/c,' dhcf dé IJI' ville 
etgottverneurdn'iyëuôlfe.''' ■ '' ■ ' i ' ' " V • ;(y:r(/-j 

Un autre frère ttJ^MHtfàe V cJ/aàiàmé d'b sliïfttë flferie 
dTVix-la-ChapelleWétifrtitatelë XSflbelrt, eut iénfeblrè,' tfôns 
le'feepfième mois' dW 'départ éï dli pélM^hageidù duc , 
une' autre rév^lî&« V^ii'lfâ ftnh'oriça qtiëlè dUc âVait 
étë d«Sgné éï cîidttP'pà^I«féi!i'>ii!à"ae^éiliFMWf et 
prince- dan* J'émsI&éfttl'CJè'frë^ë (èWkï riAi^p^ûA'^t Son 
sommeil que fe dtié'^tSfit'^trtis à ]f)li*étidtë'0*étt ÔAiis 
le-8**É» ,'éV Iqftië' teé'^biSésfed'die' Wdte< feg^èléfe v 4»»' *«*»* 
*««w ï^ éièl'/ f'àMétk'^ënssàMëi feïï'fôtilé Suftodr 
d#'Iliî¥ flWé'pàrtiëkiï^'cés oîiiérfÉDe tfeiivWi']*«'*ttéu , 
màii te '|*tt' gtàMfe f aiffiè 'démettra' M'é" "é. iésmhûé 
àiyà drtvtte ét&'sà gàùeSié'^ èriâiilte lej^-fàj^dns'dlt soleil 
^rdfl^tlti lelir ëdat;' e!t'ceï'àStt-e-«'ô!W(hfrcitiprélque 
tbin^éténient -, eii pèti tt*! tèrli^s îe si^gè dùddc'fet 
Wftftfëttteirt ^cé , et '^ësqfàè 'tbhs 'lès ôiséatix qui 

. i^taferit dëriiéurés's'ehvMèi-ërit. ••''"• •• ' ' 
"-'L'é'^dtttf'ftle Mritfi à'^éhdrë flacë'dahs'le isolei!, /y-Xy// 

' toHi^iiWdxi |ïOM^é' art ii^tie' dtt rôyailirié de Jéhisalem, 
iîAÛ élevée pat* Son tibm et èla sàihteÉ<? èin desSiis de 
'tbûïe^'îèi' afttré^ villes dit mondé , dé^teôinë q'iié le 
'4tiMré4l'é!éVé*-^r ^o^n ëclaf^W dfeisus'dè^téwtésles 

d'Aix^la-Chapcllcj comment jin chanoine d'Aix en Prijvenqe cùt-il cie' 

' ife'eA.ifdlîHoiitcs'cérihsydÂs airftter-i Àf^^Mfciià^^^ ' • 

23. 



■■j, SI Dicn 



356 ÀI.BSBT D^AKI. 

étoiles dn cuLiTésàs^lufanst^ ieffil^ado/i^eii smnt ef 
le^véiritaiileFsoléi) detjcHliîcBv(4^bFt^ ddâeoDsItàrfMt 
su Binikëjçflarsqii'afA^ ^avoinséti&vcrfifaî^, «tlj^voi» 
soad^lN^ia :pâa9HHt dsraânttSTviU^/iDiiiiDlo^JnafnD^ 
UiTe8SUÙ&fta;leiitiaiB£^inÈ[înBr^^ ^sÉL9Jf^ 

paariito¥0éBlit3à^dénK)(fpii ^mÊKï^Ê^U ibtmsémA&tRiéb 

Ids jn9xaiKicsiCbHlimifi{)fltsJB0'di^ 

gvapdrcmnf lHja[j(te fi^IfiriwreBftâBibèiJoaJJdimSik^^ 

Fài^qtlixts eiriniinialiîhB^ipiàslapvâiearïc^ 
tieià «kdiBifaéfupaDâeQlq|âelt«BafefeliéiD dkr 

' çbMm4sif9è> tfeei;teislfeiDeiÉP,xiQâiokafeislfffte deqxeiasi; 
aii|]lr|af de ^krfifeBtâtiGê^eBdaifàfledidMbs'sdidoiBail^ 
ell]^)stëgeKk&Siittidb)>a»klii^fèg^ 

pyiqeeri^j^iî}fiqnd,£inftriidis(a^ 9*lb<liiiiiM^6 et;^ 

I ' ' En 'ti^emii der'C6ftrd^)<»âti9I»éIarI1Àéet>à Jli^éa^ 

noii^àQifA' Ud»TQfllâiftieid^ipéuple/Ghrôt|eQ ^Ibilitô 
God^frol^y aftt> été: élevé bô! teAott^dai ro^àenke ^îi é^ 
nffifttflcné caitiMe '^iû^e iÈl['>è<nifliiotemb (farua^ 
fi^^e^^'ito4hréiâ6A tp^4idèt0^1bi^ larifitte^égi 

pt«^tt4^nà6at^*iÈ««ë dâds ia^^miaiBid[xii9S|te^Iiddè 
(Shmti^ -tM^lfoafiiqh'a'iftHbiti iiné:)icvf»iti^gde 

qaéifeiAÂii^iaiitîiBt^ ttb {xetitftagttmi'atelMiHiteilat 
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croix ^u Seigneiir, qne la maiti^des hommes n'avait 
point ftçodnë etx{xn I appaiânBBEaît 4 déeoci vert; ^ Il )dit , 
«n outre, '^n'il aviît^nteFnédetle creîrdati^<ini'Coin 
obscur «t poudreq^diuitôjinaîsiRi) déattete^, Hemij^nt 
que ûes ^Sarrasins , it/iiéfjétaieplnv^BBiBa tàolaidéacnnrriff 
dansèB&acasidti sïéffi^^w^TBi d4pouilhsseM>de60li;OKy 
et ne^tciit^ssènet àndîghemcillrddrlxiidcSs )l3aGroècldia 
SeîgmeniP.r- GettQ ^seâhtclaré^ëlstibÏD areiBpIk fd^^ jdte; 1^ 
coBTsm^dResiMèlelsiqTtiirettlxîndÂHnàMd^^ï^ dd 

kiseponie, t[wétei0*JTOrifei«]p89sk)»tlpSeigHeiiirv 
iaflrdhaht/cri)Unae'^ali8til£mçft*^ et 

fl^avancBiift) ekniNriBctesiohcsaieHndllQ /^penpliar «t clergé 
setiBséndilèrMt'fladkdiefafoà^vfldt^^^ 
vtfiifiàUe;u8tjbnlè^ai|db'alQrs<»^^ eliiftspeoé^ 

îb léritransçQrftèjcedlnaii^jteiqplBofi^^ 
goeitrr^^efa tdiitteidMotlfxi.Qtienr0baisto)t de^hyiimue^ ^ 
etfDénfad^e'Btiidfar^leoAépcbœ^ janiàia[;âi^ ^tbmplf^f k 

rElb^itel^ttactt]9^B^^^]tate4^)^^ X/^ ^ ^ 

près^ {que. tousl lea^Geiâi^. eic]ifmi'S3èëitéii)ome& aaorîfi 
Irt^es avaknè^të dëtivilfi)'^dbnfria,6aifiAcr<)ilér^aprè^ 
qtieje lAuo QK)idei^oîfaif»iitfété;^li«v]|é.âb:ttrpiie de J^r. 
rusalem , o^mme prîiieei<|es[Cfaivéiiieiid'/^Wg^^ 
9Kip$«derdéf^ûdFe ér vilki <et aesTM^iton»^ Hi setraît utile 
etc^gfëati^fàiDîea (pie l-Dit iétablit le rpasibew-et pa>- 
tnîirche f^qai^ddvaitdiîîij^'ieti'Diipeaa' des fidèles 
etlétite idite&i^la^Baîiite/^liie; (Car ceUàe église était 
ators' .veuv^. der sfon f pasiew , kr ^patriitf ohe , homme 
trèsediiBt^ eéleiié à'ia luitiifere de/oewonde dansTUe 
ètOi^ve peudaat le si^ge de» Jiéruaalemfc» Gë patriar- 
ob^rffVbitiqitîttë Ja vilk de Jéribalfvnfi ^t le^âépi^Qre 
dfi Sèi^Qcte^ au moment où îi awit^apprâ/l'arrivée des 
disCliiané etirinTeatiasement de fe> ^plase drAntioche , 
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et il s'était rendu dans* Tile de Chypre pour fuir les 
menacea des Turcs et Iss-persëcutions de» Sairrasim* 
Cetbotawe^ alîor$fpiH>igé etfidèleserviteurduCbmt, 
envoyaftpsùuvent t(|e i^U^de> Chypre les don» ^in^isa 
ehaf ité aU' dtte 6od>d£roÎjet'dux autres priaeé$»,lâaasi 
lea^pretniei^'iitôlifèâ^du aiége de Jànsaleuii^ijqiiel^ 
quefoi^ U k^ !aidréi6aît>deâr£ruÂi dié Tarbre AppàéU 
grenadier, d'mrtr^Sifiûs tes pi^cieuaes pommes lie» 
cèdres 4v lÂbati^ d'aûti^sfms encoi?e des pao^siÀim 
engrais^é^ y du m'e^qfiJ^Sy-eti^^eofia toutes le^bbti^ 
chôMS qu^'il kii^tatopbssihis de se ppocurer^'Q^fl^fam 
toujouffii i^ud' la: saittte Église >Bar&ii tel&véej^^d^m 
priùoe V et qu'il lui $0mv permis 4a.la iemb veU d^M 
goiiverkier >m pak et'en^^cfaifi^^ awpqàsfilU s^itâève 
\de< «lotrcr SaiguediP Jëâus-' Christ ;,jfil«i4u^^ 
Mais>loi^(]uelea^èie9)gureût^r«43o«aré^la^^^ 

deçà anouée» ^t^i'^is^^' iddiAf^ura :9id«^db>94â ^as* 

coùseil et chi|rdi^ iôtij^tèmtigj(|U^l bomâia^^ pûèr- 
faîeat m^ttre^à'lâ if^tbàé i'illûkm3pa»iât((^9 à») 
ue fut ju^éidigué'd^uÀ 'slgi^aud hamwàr^^'^^dut' 
Teruemem divin. Ou diff^m eir coiiséqubitfcQljii^^au 
mi^tteot dû ïon tf ouvemit queiqu'nxi tftti fmût^p^ 
à 'remplir V&^o^ipimûûadi *et l'qn sie liDi)ti2iii>iiii»ti^ 
tuer Afutivih ^etcd'nm i&te prudettoaidti#0<ptt«iicev 
chsMicelieii de la sainfie <églis6 de JiktisaieflGi^î^vdiaÉ 
des;saint0s^ reliques cft âëposkaiire .;d«$i»tn9to^ é^ 
.fidèle».- ' I •• , . .H ; . 1' i , (. fr. i -.; 

^ (^ • AfuofU ajaut 6tëi|»«oïilu 4 isette < digiii«éi4uQ^ld 

sainte: .et i>*uvello éf^ife'^ j^mpa'k^écj^ cpu^yïui^lhût 
élu uà patriarche qui pût, étr^jrage^^îij /^Oiûu. et 
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ailix btm^iiies, kr poncé Mii^entii dfi'Jiicusftleai, le 
ci«m<saalttejià)iitftî^^ suépniiave^iltt 

l^iA(9Q«^dî«Î04^ i(i^»i]èfKai§at>^4mif Q$s9«iâ^^yftaf<a 

iwfcIft(|êjixife« foV < w i P^i>< âj^ 9timK6.<4àilm. jj (domièifmil 

. fii^H^immM sf^((|i^ (i9iH|Aid^ lokMpA loxii^&ib X k/ 
<i^9UiaE]fiiM«?cmUyuli^fc ]»tPÎt»>4^iiidQW»iwMi«ai9ÎM 

le roi djç Çabyloo^e^ et s^vec; Uû una multitude d^^cbf 
iU&'4iniiiOiiiibrftl)le8ioomme le 8a|)le delà mer ^ift^ialent 



une quanti$^^i|gpî§idé^ i^^Hl^^^nâk Mfel tSOÊsfyofr 
m9^ ^^^^«iSSI^mii et .q^^lO^Qntr^Sllklé^îitlitor 

.j3f^pçè^fàjlîfe(5ijé »ii«*ï«^i4icp«iWIIIa«wi»l)«olo% 

j^flU^ JfflftR%ip|?§«h4Q^<îb^aJi6rise*'4»'g^ 

JUsifif eAl^9Jief92^^{ilr($flg9|^rPf^ eièffùeivàx, 

49Bt i)& riésoj^afaftt de lai^eri Jéf Usâleiàunftelh noob- 
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message du duc et de^autMii^rïâcésVpk^à^èretit de 
nouveau lears armes ^pl$fe^ééta^l0t>^ttftëiâ{)s , 
é(titîpèranltteur^)Êii^ati^JèeJmir§ftl^éffir«fam U^mits 
à!9iiè(Mitagliesv et:^feiâ»$i4«l»àd^4edlëcfr^[ K^^hi- 
fkitâ,^l«B teafpeé et 'd^ae$s4i«^»%iilëak %l)e ^^»- 

fiofiCièFf^da l»i^k»pr«^'iS)^ 

mesret deB*pâtamge^ L«uâèhàte'it»S«&M i^ià(MSëmm 

-(oâdireidanssobe^qûr^ 

4efro£^liiîa<tdil efdMtt té^Â^^l^^i^ îë 4ékl 

^tifa^i»tàf«^w4t6ènfd#4è9 î^ënâJ^E^tf'/^aiârit 
tam^wJôt^lksiimeq^l^ftM^ êt^Âi^ffiéSi Idëâ^dtt^^c 
^4«imk<}e^|>Àboeé( ^Sistii^^UVï'^fe^f i»f¥^dbtié^ 
]^oie^dei<»Sl^^èl0»9^i|i^aiti!tr\i%t ^tti^àtit>^lâ(^â«[fé 
i^atoÀ)trft>0firie»W€[n£â^«§rfl%lSa^bvêë^ triW^ 

«tiflOJxidtttrë^n^riiiébsseu^tieiis^Ë^ISi^^ 

wvc^é^aie«trTificet^i^]^((lâttlMJeâméi&^»|M 

J^ iioiàbttoïi£'^^tt)yëtf^ 

lMBi|fi»j > de^mâbei >eliâë ' tôufcè^ ^oi^êâ^il^sÉâMiSEiéâ^ Jtf»- 

^butmii^dc' «tidité ; fite u^tié^i^^e^Mai^^ 
h^B,^ et, emhmM^éë^'prbïe] <^t'€QH^^a^ 
lemenDH^tiCiii pdr sed éHi^^s^J iM.éï»tth^AcmnéiëHrëé^ 
aobjle^ parmi le» Samiskis V'j^^^^^^itt ^«ASrVé^- 

neur de la vitte'de fbAafaV'et^^^'^ ^eî^^^^^^e^ 
Jënisdem^ avah coiycittUto traite defltW^I^^^^^ 
avec le duc, fidèle à ses engagemeus, viilt-^y'^^tiêiqUè 
Getitil, an seedurd dle^^oi^aMié; ietx|;M[bi%$àf>^^^^^^ 
tifiee dest&tbvlomeMs : UbA dit ^«dè ^^Itadifift^/^s 
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Arabes et touâ les Gentils aavaient eu d'autre vol^n- 
ÙQU en^Mvoyantlûurs troupeaux ea avant ^ qwt^é'wh 
harra^et lasi Gutétienfl y afia; qu'ils fusseEktii^ii^ occu- 
pes 'du -éesk; 4a r^naa^seri du< biiiitin quis/dniftoin de se 
défendveb SnrwQefe'ftrô diq<^^rmoe. ^irva^tole àxtct et 
les aulMs i^fae&ides^el^ien», r^edonUanA^de précavH 
tioi]|,.fiF^t{»ihtteri^n|9tf»S{|0|iite T^rtlée ^!»tbo]iqiiè, 
ufibédM pftfil^ttdlaLétaifttdëfeQdu à t^pt chitëifeft^ 
fairf» ' aammël pnm tiiaot h > combat , sa^t^jftéfiBij^ 
pevdveiiû DM^fftlks waiQ^Qfl^ Gck9£«rméinpiifeï',firtiédiÉ 

be»oixviMmj^:s§ijij^y)?rbcQtt^iaém&nifitl4 .ifidmoD ij> 

ioi(9^ f«is^iitpr^^]R€^}^jeiiiid^tlQ^ QiQ^iditlÎMmjiiib^ 
h»DpQSi6t(}e«râuiReâ) Âi|^spfmi|^4t .WBSt^^itbdilcAér 

stti^' etx ia isiga^i id^ikreditt^ odoîi , i iki c»^ ^îgiAveot 
diiitio]^ e«p|Q$«$r it: to«t)Chrétlaa,$1^4'ai4e. «miiiftiifitfft» 

les Jii)^w^p^u4e..w«)k^^bii ^itf eï*» # p^ittsam-d^ 
prQmU tQu4i?p 6Qfit#$idefd4]ÀQe$i -^ mWnPj^mtX^àm 

à f« ^W«,'tt luiidit c A'ifei l»i'lJt(¥M>^jftl JJi!^^^ «lifte 
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a Je» tffiiitôports 4^ sflu joie^ et en poussant de tçls 
« cris «oanpie isSîï iimurohaiti ryers uni fesim; /aujourd'hui 
« méiiie^qe:Ia)mai't isstpr^wtetdcitiaiHiltt^tet q«e le 

« balSîèstttoujiMrstiiiGtdi^tanii^ j^èt «loinieiiaQt yoai isnaé*- 
<( ]iii!t»'«e(s<^tf«cigembiés.e0 ttiiMfie^iÀ^ et 

« ii^piit><l4?es^'teOTiodÉ|fy tiMf loin d^iliv;»)A'a0s ^pa^ 
rdles^ lô^4iÉ>,^ifdn d0Qcmfikite#ienl Jiaui^ ftt< «&!«• 
mddai2M$nfea|M?îi, ë:S]UîqfoaaVëefiSgeft»e;iïl^homittfêqiii 
rifAiimir0gea;h^fr0ti{tipii^iiIe ^)do})t0 cfé d^lèemtv dànsi <ks' 
traM)ùiô^ jde 4S» joie 'èt^Qfi^ tr^^ d^ttoè^riiëiodie > par 
réi>poir*dd4:r^ui'ei<(lÂf^mô^t ^0>j(mrjni^«^ l 'mi- Âiti^ul 
du combat \ iVàifi âî^'v^ ^è'peÙpl^^^e^tiil'JT^gS «I 
« <{lfi$>Wéil^ti^dlM«yibYch^du^ 

« 'de$J<^tirid'4iHëgi«»|e^^ ^mméimM oâ^Uf vi^bom^batire 
« ^ub^dtt^$«i^ew^Jlés«^€M['i6t^,'fiI^ Vi-- 

« r€toM^deéj^eutt^^i>^îët^8éè«â^^i^lm<rtbëUkt^ 

« pkis^bimtèitiLf s^ttie^tjéigé d^eil^nnninir daM>iui 
« ooii^baip'^ pout}ile nom» eD44»nôUpidu''Chrislt«^€'eftt 
« |)i6i|ia(cfi)liOi)ttûti?^x tf^àttîUe 'déij4^ié'^t di$^|ftiA»la«4 
(( tiMif càir , ^i par faatôt^^ &(>i^ ^tQtutooii^ ^tt9 h xwixh 

H fbu^r'dé e<»nâi^re iio^ abiesi>âMpleJpat^di$'d^«» 
« glèilre; j^tisâi iie^i*edtm«0ffe-'iM^ pôlnt^iai'iMit'^u 
« i«MA]|fest'<i6 V«mt{Ué des^adHeiniB ; cap 'i^6«^$<iixm<2i^ 
« oétuakis q^'alprëâ d0t«6 morttenypc^ële ^ nibus^ts^u^ 
« vèf dtis la réêdtopefièerélefrnëlte.Ce^gn^ delaiS^tile- 
« «^t», pàt {^^el éfot»» lîOQè isèiiiinta» fSd^rtJÉéë <it sano^ 
« tîfiëi^, 6st isaite -aii&ttiï dotfte pour ^ii<i«Niln baAedîèr 
« spUitufdtc0tttr<e>fe9 traite âesenttigmis'l M ^ 66péraftt 
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« eaiktiv Bdti& «Srontond tons ks périls avec plosd'as- 
« >«Mntic«/ CViA> par «e'^b«9tt> dë^^^âtitatë^ ât^rc que 
« âdi»'««li»m»0^«âiiëfidsidé4a'lttâBMÉlè |li<taort , de 
»'t9ÊSatit<tt êé>\rfhàMAeë âA'^^Éhxetifis aitge. '(C'est 
«(peffte-'sAitg'délidâ'^^èljgik^ JêÂis^hrist, £ls du 
« ^iev- Wsrme, 't^t^'^iéltS' èouib^' puHfiés de toutes 
«les ^kfUJËHKi d64&'4'iêiMcr'ei^èteiCV^qae nous ayons 

ii0Ue>,:)%ni>4bf^ll«a«AâtteÉR^té9$#i»Étfiéal!lf¥^^^^ 
la cause du duc très- chrétien et du peuple dSBSi^ 
4*0 9antt»«Bàqbêeièi^Mltf@r^,')ftS:i^ôdIiftij^»ë»^é^ 

«iécé'«r«èifié^<|»tiiiikit4éi^^iik^r^»aii|ftm«^ dêi> 
pié^» tte» kme»^ Vijë i^2éMâ«»>tfi»dI]^M4ÊiéâKfiC 
/ii>re^<lé)i)a^C^^ <ëa«ë^lÉdé^»# <WséÔlléSbk« 
apt«8i lk>-lM(U(ai«!^'> (Sef ïriiSaé^iHéli^ù^ f«»gè^fi^^ 
fotti^«V(|i^ft^âi»teet§ëîRtfietii^i|ii%^^è»^^ 
extpteiK i^k >t4!i^l»Éte^éâ»i(!]lffétiëhÂpiLei-!^^il^^ 
li»n^«lê»1id«étf(^ lêpi^'âât'G^âfitiMul^ttêâ^' 
éwéffi i)|«ér«flft«lffl^ ^«i^eë^èS^ë^ë là' Itôffiléf «(^i y 
^êitfîti[3b<'fitdff@ ^Ai|Aioy^'eti''éfiefifdAà<ô4i«fettSiff¥liti 
«tip, ^i&Hiiilkis- 'QI»^6èi^ «<$Kiraî>etlit' ' i^t^ â^é9^^ 

d«-4|«ljJs-iIttti^Y)îM m^êkioig^sai lë^éitMPêOeWm 
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des 4na<p8 , des .cuirasse^^j^es casqw^ r.et.9inpris en 
eqjtenj^t les, violentçs cj^ew^^^Vftmsé^v^amea' 
rèrent 44P^,r^M>i^6°>€°^l$l^ lAeiHm>l?«$<*^h«»s«Dtks 
oreak8,.e| Jwgn4i^Pfi ^9J^l{il^»l<^ »pii|«ll» «e 
réunirent ^ff^ r^ï çii^i«ft«r%:fl|>,»iîit) g$mtnà^ pw^ y 
^t,, aùuÀ iiiéi^.,4a|i«nJ^^ir3U|g&i^^i^QBm«»f«mié^» 

ia^^]^»nt,^v«fi,f^u%!qïiflniî§h?^nji, «'^«valant; avèo 
ceux qui s'arrêtaient, ^t «fnd^ii^t^^ BtJHlflMliKâingM 

^tf^lMfi elqyoq ub i'} noitàufo-aéit -jub iii> -"«ui-u fil )(/.(/ 

s^P^t,,^jî?^f^jle^iPH^iMBjt4s,iF§iji!(^ert^Wt èMiUbte 

se^lHWYi9m8^J<^f9<yFl^j!<$l§9t^4^iBfflKrfiS#<te^ ial«M% 
P^^;ijfrrfnjj^eih4$)«e^tq^>€llf^jiaâP filê^'Jhjitidof, 
PW<BUit4^rj»î«p^]if^j«fl^ )9,;lÔ^rie^.^u«iJièt,4|!iM 

^f*»N« ,3^.*WW{aB|:,«# Isftfe^^-iiïâ^^SSx^ i^Afs^ 
'^l^ibrfi^ «0.)P^I^M»ufii^e8|f{j|M^lllieigfiM^ 
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de leurs bannières. Le duc Godefroi , souTerain de 
Jérasalem après 'le Seigneur des seigneurs, alla as- 
siéger 4ès -perte» tf Ascrfon arec deux miHe che- 
valiers •et trou DftiH^homiie» d/e pied , armés^ de tou- 
tes plèèWj'ttoivertsltteleliWOdirassed, dé Ifeurs cas- 
ques et de leurs bofudtems^'Ot'poi-t^t'lëari lâmi^es et 
lemrs flèche» , ' afin' ' i)u'auctiii) êbi^' 'de^' fesâribns «le 
pât^s«*rtir derfa^titte 'pw^ «6t4,*ef*i^îAi^fedi^ 
et) attaquer ■ tes^ Kraftcak' Aur leui^ 'A^rièi^s;^ ^r la 
di<0Àtes le» cemte Rdlrio»d' odiïdliiikic^tifi corps très- 
nirnibracncs fi»i»éJdértoas^'ièôtftg<îuî*»à«iivaî»nt,*Ve*rs 
des • iverg^-s trè8tSpacie»2*i et* »l)i^ft> ^gâteriiè',' si«i^tf^ 
ar^teit'dws murafflès , âfïci^deyofiftVôft^ prêter ië^ ^b^ie^ 
€* portet< semoirs i^es<ei\*AprfgttôttS^orsqfti^îî^4fttMlle 
«crftît engagée-,'. eti relf^m* Iwi cotirages abarlfUi^^ipAk' 
In eraihte , dam tm^m^met^t^ée daftigeR Robert ; jm^e 
die Nwnfôtidle ; RobertnderFlaiidfis^ 6livi«mtie Jôtet, 
Gérard de Chérisi'ieit' R^n^bd^ de Toul, coiiduisirbM 
teur 'Dorpt aùr' iH' gtoiebé^ (pcnir engager le' einiÉbat 
o<mtr0M)es( MffMes '^ et 'tiras) nleB' Gentils^ qui oe^^ 
paient da^ plmnb. Toi» les dierdli^rs '«t' les%ôiîiiii«s 
de f pÎRâd) \ cbbétiëns ^ véunts autoor de leurs âràpèafiit 
et'de lètnrs^bmmières ,f •dMiënrèrenir lamesn, ^àîâmës 
d'un même esprit et displôst^ âi{]ré8Î5ifr"^g9iifi0iiS€^ 
inetiti > ' î •.■'Miî"r! «^. u , ., .f'M/»îuvi'> 'MiU ^^ 

> Les'0i>tntiafctan8^setroixjvantbimijfane^«&od|/c^ 
taille tevriMe 's'engs^ea bl»9itl6t;D'abordlbsÉ|l(i«p^ns 
ou* Azopartsy "^qùi , ^seldniietar iiftigev'^ônsl»attbfltf]iiti 
genou'en'terrev ^af^amsk-eiit tiTar'ife pf«faîèrelfgâd{'«t 
attaqtïèrent»vh«e!neïit'l8»fEi«iidà}s ea feâs^ j^ikiVotr 
sur ettx*utt^ gf^feicfflèeties 5 enttàrm ^tftpsrUg'Jfeî- 
saiêht retentir jèurs tm«tp<^«» i^tlêtrrt lAi^itoi^rS) âfili 
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de porter la terreur , par ces horribles sons , parmi les 
chevaux et l^kwm^h* ^.<}e les repousser en de* 
hors darr<»hft||ip>d(hJi0t|^ei>>^€e^ «tâmes ^A^ope^, 
hoffîsies korrihlês^irf tifè^^noirts,. (p€irtfiteiil>«aoutr6rd6s 
fléaux en fer, iB8tritme9tiJ^rî]»bfinne^ieq«dikthal«k 
taiaart: violemmeqyiiii99jqmc^Miij9^)elrlles(Oa0q^^ Iba^ 
patetil: ies <^evaui!(|îi(la tjâte.^^tfdoiitles MYlps-tedo»^ 
tables.reténtissaieckt d'iai^ foaietifnre tépotti^ntahhKlâtis 
lesi^an^s des fidèle^^ Xe8iiAcab$ai3lè&'$brffa$tti8<'etieà 
Siibliciams, muQi$,i(dl^il$m4<)l^id0flÀdtea»9 de fetHidies 
et de toutes sortefri^'^nipav MT4^4)èrfiM: etmiitidi^^r 
mmiers, aU:aqtiièrmtf(Je9 ^divef^.oc^psvdes GkféiieRM\ 
poi^^nt l^tgyipitQ^Eiiirfrtolis ^ poitiU^ ^ e4Atiblitiî^ 

hiefiU9S6ipi)P^M;^7nomh«eu;2C)vqt(er teursriftiiQmbiraÛes 
a<iyiafjsai|^l,/et ibi«rrtllK aMftqf»éAi^t.en[|«)lrés^'dè ttmk 
i[^é4,, )tomi)&tlîreQit foei^ retiahe^ ^ï ti^ 

à.<laf($mt€fdtttQe Imtt^iOpîixîàktoietairfeeile toeoars dé 
Dmt«, les Geotiis jfterënt WiMJas ^ofmifé Vahnëenda 
rcôrtdte Babyloiie prit JaJFnilet, akv ^e dtapèrsahtsà' <f ra^ 
¥i$ii&»cfaamps^ pour:sei|[?etiper.flur lesTbo^tf d^Jar^m^^ 
hsi ennemis se saïuvèrent detaQt^'céusjrjqdi ^ks^ knassâhi 
crai0ntï»etie8»peiur6uih™eiit(.i • ^ > «f.*!"^ -mm» .r -• • 

Le 4tic Godefroi, le comte Rannond, Eustacbe^ K UV/ f 
Tamirède, Aati!Qn:*deiMc>n£a/igliiiet'SOBtfilé<ii.aiiibéit , 
^oyatKlxitie"i]e(rmde dtes/fîf«oiHs^'00immeaçâiifli'àpli6U'i0t 
à peidre4mirage>^ kncèteUt I1ËUPS chevaux tuvieo hn^ 
pétuô^9<^iîff^i3[4'u^a<6)ulerd« g^en^depîedç e!;)MM»^ 
^nli d|^ citî» if valanif jaurinHifUr dm mB§a^ enneiEiiâ ^ îls 
a^^illtiFe<tt4eiiirf£»r0ur efi*0iiMftiisanf!'tin ^âOreux eai^ 
Biige^^ei/ttëcfQàdètent pHÎf B»i^i»aiit les^effiM» de leura 
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frères. Les Aiabes et le$ autres peufJes, se voyant 
hors d'état de aootenir plus long-temps le combat, 
dîspefsëi et abattus, prirent la faite duis les champs , 
oa se jetèrent dans des sentiers étroits; mais, pour- 
saivîa de tous cdtés par les chevaliers vainqueurs, ils 
tMnbaieut ^ et là sous leurs coups, comme uuBUsé- 
raUe troupeau. Du corps nombreux de ces deniers , 
qui. se retirait vaincu , et était serré de près pw les 
Chrétiens , se dirigea vers les vaisseaux et la mer, dans 
Fespoir de se sauver plus sûrement. Le comté Rai^ 
m<md les ayant rencontrés p^r hasard en fit an cruel 
massacre , les poursuivit et les chassa «levant lui jos^ 
qu'à la mer , où trois mille d'entoe eux se noyèrent 
pour échapper aux armes des Chrétiens. Tandis que 
les Sarrasins , effrayés par cet affreux carnage , cher- 
chai^it les uns à se sauver vers4a mer, les autres à se 
retirer dans les vergers , un plus grand nombre à ren- 
trer par la porte dans Âscalou, tous les Chrétiens 
vainqueurs seportèrent et se répandirent dans le camp 
des Gentils -, les uns enlevaient la pourpre précieuse , 
d'autres des vétemeus et des vases d'argent , et des 
Uoes énormes d'un métal plus précieux encore vd'au* 
très prenaient des mulets , des chameaux , des che- 
vaux , des dromadaires et des ânes trèsHrobustes ; tous, 
oubliant en ce moment le combat , enlevaient tout ce 
qui se présentait à leurs yeux , comme des hommes 
épuisés par le jeûne et pior une longue abstinence* 

Cependant les Gentils qui se trouvaient encore eu 
une multitude innombrable sur les bords de la mer et 
dans la plaine , voyant que 1^ Frauçais étaient uni- 
qpement occupés à ramasser du butin » et avaient cessé 
de les poursuivre , rassemblèrent de tous cètés leurs 
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compagnons -, ^t, ralli4A^t«]^ef>l«4M^r«f(ai 4ipr,«^ 
de^trompette* e^ des (^mf^tt^rnsèT^m^là^ti^^ 
se^etit 9ur,cqs Jtipiqmt^^^yMffc^^ j0ll«Md^«9^^ 

%>lf ^qgi^Mifi^frUddit^bt .aiâta^vbJb'épééfiimfq (fan> 

wwoamieàcm^panÉîrk» ééfidèhft/teb3rallîdiii{liu& 

les oQiidiibkltiaBiçjhDlpMr'pcpl^^ imfjû»âki$^ 

btsdfitiailsisy flamand B&èij^adfaÊlileJaidl laiifnèiifB& le 
Aw%fl^tl8sblriltèydirt>dttjfiriiriwBtaaA>jn^ 

IfiililiÉirti II i*^ (Oiiud ub uedfimsi li ebqoaoo Indinf^op 
nbi (te&»%*ois»fael»iq^iilM«at 9i9«eîhn;i(U|Di9ilBdi^ ?^ L< i X 
I. ^4 
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valiers que gens de pied , pressèrent vivement les 
fuyards, et ne laissèrent aucune distance entre euiet 
leurs ennemis ; ils en firent un massacre terrible, et 
les chassèrent devant eux jusqu'à la porte d'Âscalon. 
Heureux ceux qui furent reçus à cette porte, ou qui 
purent trouver moyen de la franchir ! On dit que les 
Sarrasins s'y précipitèrent avec une telle impétuosité, 
et y furent tellement pressés , que deux mille hommes 
et plus furent tués ou étouffés sous les pieds de leurs 
compagnons, des chevaux et des mulets, tant en de- 
dans qu'en dehors de cette porte. Les derniers, et 
ceux qui s'étaient attardés dans leur fuite , voyant de 
tous côtés de nouveaux sujets d'angoisse , éprourant 
mille difficultés pour entrer et se trouvant au milieu 
de cette horrible mêlée , exilés de la ville lorsque la 
porte fut fermée sur eux , se hâtèrent de monter sur 
les palmiers , les oliviers où les figuie A » afi^* ^^ ^^ 
cacher du moins dans l'épaisseur des fêvill^^^' ^ 
d'échapper ainsi à la mort. Mais les Chrà^ens, qû» 
marchaient à pied et lefe suivaient de très-pr^» *y^°' 
vu ces malheureux s'élancer sur les arbres, J^P^^' 
çaient à coups de flèches, et, les frappant, d"^"^^ 
des oisea\ix, de leurs traits lancés dans les airs, 1^'^ 
faisaient tomber à moitié morts du haut des arî^' 
en sorte que la terre fut bientôt jonchée d'un gP^ 
nombre de cadavreis. 
L Cette bataille fut livrée le sixième jour de la t' 

maine, le 12 du mois d'août, entre vingt mif 
Chrétiens d'une part et trois cent mille Gentils d'ai^j 
tre part. Sarrasins, Arabes, Publicains et Maures di 
pays d'Ethiopie. Ceux qui ont été témoins oculaires 
de cette journée nous ont rapporté que ces derniers 
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avaient perdu trente mille hommes tombes dans Ja 
plaine , sans compter deux mille hommes ëtoufféis ou 
tués auprès de la porte de la ville, et tous ceux qui, 
dans Tespoir d'échapper aux armes des Chrétiens , se 
lancèrent et furent engloutis dans les abîmes de la 
mer, mais dont le nombre demeura inconnu. Parmi 
les Chrétiens aucun homme de marque ne périt 5 ils 
ne perdirent même qu'un petit nombre de gens de 
pied, comme Font assuré d'une manière certaine des 
hommes d'une sincérité incontestable. Tandis que les 
Gentils fuyaient et périssaient sous les coups des Chré- 
tiens victorieux, Robert, prince de Normandie, en- 
leva une très-longue lance , toute recouverte en ar- 
gent, que les Normands appellent un étendard; on le 
portait , en guise de bannière , en avant d^ l'armée du 
roi de Babylone, le corps principal se rassemblait 
tout autour, et c'était encore là que tous venaient 
se rallier lorsqu'ils étaient vaincus et dispersés. Ro- 
bert envoya cette lance dans le temple du sépulcre 
du Seigneur, et on l'y conserve encore aujourd'hui, 
en souvenir de la victoire des Chrétiens. L'affreux 
' tumulte de la guerre étant apaisé, et l'émir Afdal, 
.' qui était considéré , dans tous les conseils et dans 
'^ ' toutes les résolutions , comme le premier après le roi 
^ de Babylone, ayant été vaincu ainsi que son armée, 
les Chrétiens se livrèrent enfin à la joie d'enlever 
, *€ butin, les tentes, les troupeaux, les chameaux, 
yes buffles, les ânes, les moutons, les bœufs, et 
^ j^jlout ce qu'ils purent trouver. Chargés et restaurés 
j{)^ar ces richesses , ils marchèrent toute la nuit , ren- 
, gérèrent dans Jérusalem, le cœur ivre de joie et pous- 
'^ ^nt des cris d'allégresse , et ils allèrent devant le 
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très-saint sépulcre chanter les louanges de Dieu et 
lui rendre grâces du glorieux succès accordé à leurs 
armes. 
C f Le duc Godefroi , ayant rallié ses compagnons d'ar- 

mes 9 tant chevaliers que gens de pied , au nombre de 
deux mille environ , alla assiéger de tous côtés les 
portes de la ville d'Âscalon , dans Tespoir que les 
babitans et les chevaliers , encore tout tremblans et 
étourdis de leur récente défaite , lui livreraient cette 
place , ne pouvant conserver aucun espoir d'être se- 
courus par le roi de Babylone, puisque toutes les 
troupes de son royaume , rassemblées pour la bataille , 
avaient été détruites ou dispersées par la force des 
armes. Mais tandis que la nuit s'avançait, et que les 
Ascalonites tenaient conseil et paraissaient disposés 
en majeure partie à rendre la ville , en demandant 
grâce de la vie , le comte Raimond , envieux de la 
gloire du duc Godefroi depuis que celui-ci lui avait 
enlevé la tour de David , envoya un message secret 
aux Sarrasins babitans d'Âscalon , leur disant : (c De- 
« meurez inébranlables, ne vous laissez point ef- 
(( frayer par les menaces du duc Godefroi , et ne lui 
« livrez point votre ville ^ car tous nos princes ont 
a résolu , après avoir terminé cette guerre , de re- 
(( tourner dans leur terre natale , et apprenez qu'il ne 
« reste avec le duc, dans les environs de votre cité , 
« qu'une faible troupe de combattans. » Les babitans 
et les chevaliers sarrasins, ranimés par ces paroles 
consolantes , et renonçant à rendre la place , et à 
présenter la main aux Chrétiens, se portèrent le len- 
demain sur leurs remparts, dès le lever du soleil, 
résolus à se défendre , et cherchant à repousser le 
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duc et les siens loin de la ville , en lançant des flè-^ 
ches , et leur résistant avec leurs frondes et toutes 
sortes d'autres arnies. Le duc voyant que les assiégés 
avaient repris courage et recommençaient à se battre , 
qu'il ne lui restait de tous ceux qu'il avait amenés y 
t[ue sept cents chevaliers environ , et que , cédant aux 
insinuations et aux avis du comte Raimond , le& au^ 
très princes s'étaient retirés et poursuivaient leur 
marché sur les bords de la mer , leva aussi son camp , 
abandonna le siège d'Âscalon, et s'avançant par la toute 
royale le long de la mer , il se rendit vers la ville d' As- 
sur % sur les traces des princes qui l'avaient devancé. 
Le comte Raimond avait assiégé cette ville pendant 
un jour et une nuit, espérant que les citoyens, en- 
core tout étourdis de leur récente défaite , ne tarde- 
raient pas à la remettre entre ses mains. Tantôt il 
avait prodigué les menaces afin d'effrayer les habi- 
tans , et dans d^autres momens il leur avait promis de 
leur faire grâce de la vie , et de les combler même de 
faveurs s'ils lui livraient aussitôt la place. Mais lors- 
qu'il apprit que le duc Godefroi s'approchait , hon- 
teux de l'artifice que sa jalousie lui avait suscité contre 
ce dernier , le comte abandonna le siège d'Â^sur , et 
partit avec tout son corps d'armée , exhortant les 
citoyens à ne point redouter Godefroi , à ne céder ni 
à ses menaces ni à ses attaques , et leur affirmant , à 
diverses reprises , qu'aucun des princes qui avaient 
marché en avant ne reviendrait pour lui porter secours. 

Après avoir laissé ces paroles d'encouragement aux w-n 
habitans d'Assur , pour mettre obstacle aux projets du 
duc, le comte Raimond se remit en route, et- alla 

' VArsur ou Antipatris de Guillaume de Tyr. 
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rejoindre Robert de Flandre , Robert prince de Nor- 
mandie , et les autres chefs des Chrétiens , dans le 
pays situé entre Gésarée et la ville de Caïphe , et 
sur les bords d'un fleuve d'eau douce. Le duc Go- 
defroi arriva devant Âssur, et assiégea la ville pen- 
dant un jour, dans Fespoir qu'un heureux accident 
ou un .sentiment de crainte porterait les Assyriens à 
à la remettre entre ses mains. Mais les ayant trouvés, 
par suite des exhortations et promesses de Raimond, 
rebelles jet disposés à la résistance comme les Âsca- 
lonites , il se retira le cœur rempli de tristesse , et 
invita ses compagnons d'armes à attaquer Raimond 
dans son camp , pour faire retomber sur sa tête toutes 
les trahisons dont il avait à se plaindre. Aussitôt les 
chevaliers, revêtus de leurs cuirasses et dressant 
leurs bannières , marchèrent sur le camp du comte , 
et se disposèrent à l'attaquer avec fureur ; Raimond, 
qui avait prévu cet événement, Vêtait armé de son 
côté , et se préparait à marcher à la rencontre du 
duc pour repousser son aggresseur, lorsque Robert 
de Flandre et les autres princes vinrent s'interposer , 
réprimandèrent sévèrement les deux rivaux , et par- 
vinrent, non sans de grands efforts , à apaiser les deux 
partis, et à rétablir la concorde. 

Cette querelle ainsi terminée par la grâce de Dieu 
et de notre Seigneur Jésus-Christ , Robert de Flan- 
dre , Robert prince de Normandie , Raimond de Pro - 
vence, et tous les autres princes, annoncèrent au 
duc l'intention de retourner dans leur patrie , et le 
trouvèrent rempli de bienveillance, dans une confé- 
rence intime et amicale qu'ils eurent avec lui , au su- 
jet de toutes les choses dont ils étaient occupés. Le 
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duc , cédant en tous points aux volontés de ses firëres , 
résolut de retourner à Jérusalem , dont la garde et 
la défense avaient été remises en ses mains. Il de- 
iofieura long-temps dans les bras de ses compagnons , 
les embrassant tous avec bonté , versant des larmes ^ 
les suppliant et leur recommandant , avec de vives 
instances , de se souvenir sans cesse de lui , d'engager 
leuirs frères chrétiens à ne point craindre de venir 
visiter le sépulcre du Seigneur , pour se réunir à lui- 
même et à ceux de leurs compagnons qui demeu- 
raient en exil, et à accourir au contraire en foule et 
tous les jours , pour les secourir contre tant de na- 
tions barbares. Les habitans.et les citoyens d'Assur 
ayant appris que le duc retournait à Jérusalem ^ après 
s'être réconcilié avec Raimond et les autres princes , 
conclurent un traité de paix avec Godefroi, pour 
assurer la tranquillité de leur ville , et lui donnèrent 
des otages pour garantie de leurs tributs et de leur fidé- 
lité. Le duc , de son côté, s'engagea k observer sincè- 
rement le traité , et leur donna aussi en otage Gérard, 
chevalier qui lui était dévoué , originaire du château 
d'Avesnes. 

A la suite de tant de combats et de fatigues inouïs 
dans l'histoire des siècles, mais couronnés par la 
victoire et par une heureuse conclusioii , après s'être 
longuement félicités avec le duc et tous ses compa* 
gnons, les grands et les petits, les princes et les 
sujets firent leurs préparatifs pour retourner, après 
leur long exil, dans la terres natale; et portant en 
mains lés palmes de la victoire, ils versèrent dés lar- 
mes de tendresse et de regret sur ceux de leurs 
frères qu'ils laissaient encore dans l'exil. Après leur 
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avoir donné le baiser d'amonr , ils leur dirent adieu \ 
et se remirent en marche , en passant par toutes les 
viUes et les monts^es escarpées qu ils avaient tra- 
versées le long de h mer de Palestine , en se rendant 
à Jérusalem. Dans toutes les villes que j'ai déjà nom- 
mées , à Ptolémaïs , à Tyr , à Sidon , à Tripoli , à Bé- 
ry te , et dans beaucoup d'autres encore , ils eurent 
entière faculté d'acheter toutes les denrées dont ils 
avaient besoin. Tous les habitans du pays et de ces 
villes , effrayés et tremblans encore de la destruction 
de Tarmée de Babylone, et de la victoire que le 
Dieu vivant avait accordée aux Chrétiens » s'abstinrent 
entièrement de les attaquer , et de leur tendre aucun 
piège. Us traversèrent donc tous ces lieux en sécu- 
rité et paisiblement , ayant peu d'armes , mais portant 
en mains les palmes qui attestaient leur victoii'e ^ et 
ils arrivèrent ainsi sur le territoij'e de la ville de Gi- 
bel , riche en toutes sortes de productions et en vi- 
gnes : là , ayant dressé leurs tentes au milieu d'une 
{>Iaine bien ouverte , loin des murailles de la ville , et 
dan$ un lieu commode à cause des ruisseaux et des 
pâturages qui l'avoisinaient , ils y passèrent deux 
jours , jouissant ayçit^ délices de toutes le$ richesses 

de cette terre;i^C€f94§« 

Tandis qu'ilt^ séjournaient encore en ces lieux ^ on 
leur apprit que iBoémond , insatiable dans son désir 
d'acquérir et d'amasser des possessions , assiégeait 
depuis long-temps la ville de Laodicée , habitée par 
des Grecs catholiques ^ qu'il avait déjà attaqué et pris 
deux tours situées sur les bords de la mer, et qui 
dominaient cette villp, où l'on avait coutume de 
prélever des tributs sur les matelots , qu'il était par- 
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veiiu à s'emparer de ces tours avec Taide des Pisans 
et des Génois, qui les avaient attaquées par mer, 
et que les catholiques qui les défendaient avaient 
été les uns massacrés, les autres jetés dehors après 
avoir eu les yeux crevés. On ne peut cependant 
accuser les Pisans et les Génois de ces cruautés^ 
car Boémond leur avait fait un récit entièrement 
contraire à là vérité. Par suite de ces faux rapports , 
les Génois et les Pisans investirent les deux tours 
avec deux cents navires, dont les mâts, d'une lon-r 
gueur démesurée , s'élevaient jusqu'aux nues , et por- 
taient à leur extrémité des corbeilles en osier ^ ils 
écrasèrent les gardiens de ces tours, en les attaquant 
du haut de leurs mâts , et faisant pleuvoir sur les édi- 
fices et sur ceux qui les défendaient des grêles de 
pierres et de flèches. Boémond , prince rempli d'arti- 
fice et d'avidité, ayant appris l'arrivée des Génois et 
des Pisans , était accouru à leur rencontre d'Antioche, 
située à six milles seulement de Laodicée , et leur 
avait dit toute sorte de mal et de calomnies atroces 
contre les habitans de cette dernière ville , affirmant 
qu'ils étaient les ennemis les plus redoutables des 
Chrétiens , afin d'exciter ainsi la haine des Génois et 
des Pisans contré ces citoyens , et de les déterminer 
plus aisément à entreprendre le siège. de leur vilJe, 
En efifet, se confiant aux paroles de Boémond , ces 
derniers attaquèrent d'abord les deux tours, amie^ 
nèrent ceux qui les défendaient à se rendre*, et, 
après s'en être emparés tant par artifice que de vive 
force , ils inv^estirent la ville même. A force de fati- 
guer les habitans par de longs et rudes assauts , ils 
avaient déjà établi deux ponts sur le fossé qui les se- 



378 ALBERT D AIX; 

parait des murailles , afin de pouvoir y aborder plus 
facilement , et dans Tespoir que la ville , serrée d'aussi 
près , ne tarderait pas à se rendre à Boëmond ^ et , 
dans le fait, à Faide de toutes ces inventions, ils 
étaient sur le point de s'en rendre maîtres , de pu- 
nir tous les habitans, et de faire réussir l'entreprise 
inique de Boëmond -, inique en effet, car , pendant le 
siège d'Antioche, cette même ville de Laodicëe, as- 
siégée du côté de la mer par Guinemer de Boulogne, 
chef de pirates et de quelques Chrétiens , avait été 
vaincue et prise par lui , de même que les tours dont 
j'ai déjà parlé. Ce Guinemer ayant rassemblé une 
flotte dans des pays et des royaumes divers , savoir à 
Anvers, en Danemarck, dans la Frise et dans la Flandre, 
et étant allé par mer s'associer à des Provençaux du ter- 
ritoire de Saint-Gilles , pays soumis k la domination 
du comte Raimoiid, ils parcoururent ensemble le 
monde, et furent poussés, dans le cours de leur na- 
vigation , vers la ville de Laodicëe. Us l'assiégèrent et 
s'en emparèrent , firent périr par le glaive les Turcs 
et les Sarrasins , dominateurs injustes qu'ils y trouvè- 
rent établis -, et , ayant pris possession de la ville et de 
ses remparts , ils la transmirent ensuite au comte Rai- 
mond , de même que les tours , après la prise d'An- 
tioche par les Chrétiens. Guinemer , maître et con- 
ducteur des pirates , fut dans la suite fait prisonnier 
et jeté dans les fers par les Turcopoles et les cheva- 
liers du roi des Grecs ; mais , après un long espace 
de temps, il fiit délivré de sa prison et de ses chaînes 
par l'intervention du duc Godefroi. Après la prise 
d'Antioche , le comte Raimond , résolu à poursuivre 
sa marche vers Jérusalem avec les autres princes, 
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rendit à Tempereur de Constantinople la ville de Lac* 
dicée , enlevée aux Turcs et aux Gentils , et demeura 
ainsi fidèle à sa parole ; car il avait jure, lors du traité 
quil conclut avec cet empereur, de même que le 

, firent Godefroi et tous les autres princes , de ne rien 
réserver pour lui , et de ne faire aucune fraude au 
sujet des villes, châteaux et terres, qui auraient an- 
térieurement fait partie des États de l'empereur. Par 
ces motifs, les princes qui venaient de quitter Jéru- 
salem , et qui se trouvaient en ce mioment sur le ter- 
ritoire de la ville de Gibel , ayant appris que Boé- 
mond avait injustement assiégé Laodicée, insultant 
ainsi à Fempèreur de Constantinople et au comte 
Raimond, lui envoyèrent des députés chargés de l'in- 
viter amiablement et paisiblement , de la part et au 
nom des princes chrétiens revenant de Jérusalem , 
après' avoir obtenu de Dieu la victoire, à renoncer 
au siège de cette ville et à s'abstenir désormais de 
toute nouvelle offense envers les Chrétiens. 

Pendant qu'ils élisaient leurs députés pour accom- 
plir cette mission, l'évéque des Pisans , nommé Dago- 
bert " , ayant appris l'arrivée de ces Chrétiens pèlerins 
qui revenaient de Jérusalem, etdont la réputation et 
le souvenir se sont maintenus)ât> se maintiennent en- 
core; cet évêque, dis -je, prît- avec lui quelques 
hommes illustres de son escorte, et. se mit en marche 
pour aller rendre visite à ses frères. U les trouva dans 

.le pays de Gibel, et ne put , dans l'excès de sa joie , 
retenir ses larmes-, se jetant dans les bras des plus 
grands et des plus petits , et les embrassant tous en 
pleurant, il disait : a £n vérité je vous reconnais tous , 

' C^est le Daimbert de Guillaume de Tyr. 
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« et sans aucune hésitation , pour les fils et les amis 
« du Dieu vivant , puisque non seulemer^t vous avez 
(( renoncé à vos biens , à vos villes , à vos châteaux , 
a à vos terres , à vos femmes , à vos fils et à vos fflles , 
u mais puisqu'encore vous n'avez pas même ménagé 
((VOS jours, n'hésitant point à entreprendre pour 
(( Dieu et pour notre Seigneur Jésus-Christ cette ex- 
(( pédition , dans des contrées si éloignées et chez 
<( des nations barbares , et puisque vous avez , selon 
« qu'il nous a été raconté , supporté tant d'adversités 
<( pour Tamour de notre Rédempteur. Depuis la na- 
(( tivité du Christ on n a point entendu dire qu'aucune 
« armée de Chrétiens ait franchi tant de royaumes et 
« de périls , pour aller , dans sa puissance et dans sa 
(( force , s'emparer de Jérusalem , après en avoir ex- 
(( pidsé les fils adultérins , pour purifier les lieux saints 
« et pour élever , après la victoire , et comme défen- 
a seur de la Cité sainte, un prince magnifique tel que 
(( le duc Godefi'oi ; selon ce que nous avons appris de 
(( vos faits glorieux et de votre valeur. C'est pourquoi, 
<( joyeux de l'espérance de vous voir, de vous saluer 
(( et de conférer avec vous , nous avons résolu de ve- 
« nir vous trouver en ces lieux. » 

A ces paroles du vénérable évéque , les fidèles pè- 
lerins répondirent en ces termes : <( Si Vous vous ré- 
V jouissez avec nous des prospérités des Chrétiens , 
K si vous souriez à leur délivrance, pourquoi avez- 
i( vous fait tme injuste violence à des citoyens chré- 
(( tiens, habitans de la ville de Laodicée? pourquoi 
i< avez-vous pris leurs tours et massacré ceux qui les 
(( gardaient , et maintenant encore pourquoi avez- 
« vous investi leur ville ? m A ces mots , l'évéque 
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$e justifia avec boQtë et patience , et déclara que lui et 
les siens, avaient péché en tout point par ignorance : 
(( Nous sommes purs de ce sang, dit-il ^ sans expé- 
(( rience , et ne connaissant point la guerre , nops 
« sommes arrivés par mer dans ces pjarages , et Boé- 
(( mond est venu d'Antiocbe au-devant de nous 5 nous 
a a dit que les citoyens de Laodicéé étaient de faux 
(( Chrétiens ; qu'ils avaient été constamment les ad- 
« versaires de leurs frères en Christ 5 qu'ils avaient: 
a trahi les pèlerins auprès des Turcs et des Sarrasins.. 
a II nous a suppliés de Itii prêter notre secours et nos 
« forces pour en tirer vengeance; et nous,, croyant à. 
a ses paroles et à ses assertions , regardant ces habi- 
« tans comme des scélérats^ nous lui avons prêté nos 
« forces et notre secours pour assiéger cette ville et 
« ses citoyens , et nous avons pensé servir Dieu en les 
(( faisant périr. Maintenant nous apprenons la vérité 
(( de votre bouche ; nous voyons que Boémond les per- 
« sécute par haine et par avidité , et non par amour 
tt de Dieu , et qu il nous a misérablement trompés 
« en nous faisant attaquer et frapper des Chrétiens. 
(( C'est pourquoi nous retournerons sans délai auprès 
<( des nôtres, nous leur révélerons ces faits, et nous 
ce les empêcherons désormais de continuer le siège de 
a ciette ville. » 

A ces mots, les députés de l'armée de Jérusalem 
partirent avec l'évêque de Pise. Mais, ayant trouvé 
Boémond persistant obstinément dans ses ambitieux 
projets , ils lui exposèrent avec douceur le message de 
leurs frères et des prince^ , lui demandant d'éloigner 
ses armes et ses forces de la ville de Laodicéé , afin 
de ne pas nianquer à la foi jurée à l'empereur des 
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Grecs, et pour que les pèlerins ne rencontrassent 
aucun obstacle dans son empire en retournant dans 
leur patrie. Boémond, après avoir entendu les pa- 
roles des députes, rejeta dédaigneusement la de- 
mande et les ayertissemens des fidèles, et déclara 
qu'il ne se retirerait de devant les murailles de Laodi- 
cée que lorsque la ville et ses habitans seraient sou- 
mis à sa domination. Les députés retournèrent à leur 
armée , et rapportèrent aux princes toutes les réponses 
et les paroles amères et hautaines de Boémond. Ce ré- 
cit excita chez les princes de violens transports de 
colère , et enflamma les esprits au point qu ils invitè- 
rent tous les Chrétiens , grands et petits , à acheter 
des armes et à se préparer pour le combat. Dans le 
même temps, Tévéque, informé des intentions et des 
réponses de Boémond , se rendit au camp et à la flotte 
de ceux qui faisaient partie de son escorte, leur ra- 
conta toute Taffaire , et le message que l'armée chré- 
tienne avait envoyé à Boémond. 11 détermina par là 
les Pisans et les Génois, touchés par la volonté de 
Dieu , à renoncer au siège et à l'assistance qu ils 
avaient prêtée à Boémond , et à s'abstenir désormais 
d'attaquer les habitans de Laodicée. Se voyant privé 
de secours , trouvant ses forces trop réduites , et 
sachant que les fidèles du Christ et les princes s'é- 
taient unis pour le repousser par la force des armes, 
le soir , lorsque le ciel et la terre furent enveloppés 
dans les ombres , Boémond abandonna le siège , s'éloi- 
gna des murailles avec son armée et obtempéra , bon 
gré mal gré, aux volontés de ses frères, sans que je 
puisse dire s'il agit ainsi par crainte ou par affection. 
Le lendemain , lorsque Ja lumière du jour fut rendue 
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m monde , les pèlerins armes et revêtus de leurs cui- 
rasses se remirent en route , marchèrent une bonne 
partie de la journée et arrivèrent à Laodicëe, leurs ban- 
nières de pourpre déployées , et au son des bruyantes 
trompettes. N'ayant trouvé ni opposition ni résistance, 
ils franchirent paisiblement les portes de la ville que 
les citoyens leur ouvrirent spontanément , et furent 
accueillis avec bienveillance, car on avait appris que 
Boémond s^était retiré et avait établi son camp à un 
demi-mille de la ville. Le comte Raimond entra alors 
dans la citadelle de la place avec cinq cents hommes 
de sa suite-, sa bannière , bien connue , fut arborée sur 
le faîte de la tour la plus élevée , et il plaça dans toutes 
les autres tours des hommes de garde , pris dans son 
escorte. Les autres chrétiens e^ tous les princes fu- 
rent répartis et logés dans les maisons de la ville, tant 
au dedans qu'au dehors. L'armée qui revenait dé Jé- 
rusalem, était forte de vingt mille hommes environ 
lorsqu'elle entra dans Laodicée , et elle y trouva à 
acheter toutes les choses nécessaires à la vie. On était 
au mois de septembre et dans la saison de l'automne. 
Les Chrétiens profitèrent de l'abondance des grains, 
des raisins, du vin doux, de l'huile et de l'orge ^ ils 
passsèrent là quinze jours dans la joie, et les citoyens 
de la ville , les pèlerins , les Pisans et les Génois vé- 
curent, en toute familiarité, et se donnant les uns aux 
autres des témoignages de bienveillance. 

Au milieu de la joie qu'excitait cette tendresse fra- ^ ^ 
ternelle , tandis que de tous côtés chacun se souve- 
nait de son nom de chrétien, des tribulations que tous 
avaient souffertes en commun , des maux qu'ils avaient 
endurés et de leur antique affection, les pèlerins ré- 
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solorent d'employer des médiateurs pour faire repro- 
cher à Boémond ses injustices et Tinviter à la concorde, 
afin que , touché de regrets , il ne dédaignât point de 
' se réconcilier atec ses frères , et que ceux-ci pussent 
recevoir ses réparations et lui rendre leur amour. 
Après avoir reçu ce message, Boémond, pénétré de 
repentir pour tout ce qui s' était passé ^se hâta de ren- 
trer dans les liens d'union et d'amour. Au jour con- 
venu, une conférence fut ouverte dans la plaine de 
Laodicée, et principalement entre les deux comtes 
Raimond et Boémond : la paix et Famitié furent en- 
suite rétablies entre ce dernier et tous lés atiixes , et 
tous renoncèrent à leurs anciennes haines. Boémond 
étant demeuré pendant trois jouts avec eux , leur de- 
manda avec intérêt des détails sur la victoire de Jé- 
rusalem, et il partit après cela pour retourner à An- 
tioche avec les siens* Robert de Flandre, Robert 
priiice de J^ormandie , Gaston de Béziers , Conoh de 
Montaigu et les autres princes leurs compagnons, s'em^ 
barquèrent quelques jours plus tard, pour retourher 
dans les lieux de leur naissance. Mais le comte Rai- 
mond, craignant de perdre, par Teffet de Tàvidité et 
de Finçonstahce de Boémond , les deux villes de Lao- 
dicée et dé Tortbse qu'il n'avait conquiseis quVvec 
beaucoup de dilËculté, demeura dans la première 
avec la majeure partie de ceux qui le suivaient. 
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LIVRE SEPTIÈME^ 



Lbs habîtans d'Assar, ytilgairemeM ^npelée Àrsîd , 
frappés de crainte par la victoipre qne le duc Godefroi 
avait remportée auprès d'Ascalon, avaient d'abord 
conclu un traité avec lui pour lui garantir leur soumis- 
sion et le tribut annuel de leur ville; mais, cédant 
à de perfid^ conseils , ils se refusèrent formellement 
à Feicécution de ce traité, retenant injustement les 
otages que le duc leur avait donnés pour gage de son 
amitié , et se réjouissant d'avoir recouvré les leurs qui 
méconnurent leur parole , et parvinrent à s'échapper 
d^enlsre les mains du duc. Les habîtans s'empressèrent 
alors de faire tous leurs préparatifs pour se défendre 
avec vigueur, C'est pourquoi le roi, enflammé de co- 
lère , et tous les nobles et les roturiers qui étaient 
demeurés avec lui, savoir, Guillaume de Montpellier, 
Garnier de Gray, Guillaume Charpentier, Wicker 
r Allemand, et tous les chrétiens, chevaliers et hommes 
de pied 9 au nombre de trois mille, allèrent investir 
cette ville , et dressèrent leurs tentes tout autour de 
ses murailles. Puis ils étaUirent des machines et des 
mangonneaux , après avoir travaillé avec beaucoup 
d'ardeur pendant sept semaines pour 1^ construire. 

I. 25 
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// Ces machines dressées contre les murailles, les 

Chrétiens attaquèrent vigoureusement les habitans 
d'Assur, et ceux-ci de leur côté résistaient avec non 
moins d'activité, du haut de leur^ remparts et de 
leur citadelle garnie de tours. Mais, voyant que tous 
leurs efforts pourraient bien devenir infructueux, ils 
dressèrent en Tair, en l'attachant avec des cordes et 
des chaînes, un mât de vaisseau d'une extrême lon- 
gueur , qui était déposé au milieu de la ville ^ ils y 
placèrent Tun des otages du duc, Gérard que j'ai déjà 
nommé, originaire du pays de Hainaut, du château 
d'Âvesnes, et chevalier illustre, et le mirent ea croix 
en lui liant les pieds et les maiiis avec des cordes. Les 
Chrétiens croyaient que depuis long-temps ces bour- 
reaux lui avaient fait subir le martyre. Aiqsi élevé et 
attaché sur le haut du mât, Gérard, versai)^ des larmes, 
adressa la parole au duc Godefroi d'une voix lamen- 
table, et lui dit : a duc très-illustre, souviens-toi 
c( maintenant que c'est par tes ordres que je suis venu 
<c en otage et exilé au milieu de nations barbares et 
« d'hommes impies. C'est pourquoi je te demande 
« d'être touché de quelque sentiment d'humanité et 
(( de compassion à mon égard , et de ne pas permettre 
« que je périsse dans ce cruel martyre. » Le duc lui 
répondit alors : « Gérard , vaillant chevalier , il 
c( m'est impossible de prendre compassion de toi , et 
« d'empêcher tant d'hommes rassemblés ici de se 
« venger sur cette ville. Aussi, quand même tu serais 
« mon frère , ainsi qu'Eustache , tu ne pourrais être 
a délivré sous la condition que cette . ville demeu- 
(( rerait intacte. Tu dois donc mourir, et il est même 
(( plus utile que tu meures seul , que si nos résolutions 
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ii et nos sermens étaient violés , et si cette ville de- 
ce meurait toujours Tennemie fatale dés pèlerins; car 
« si tu meurs de ]a vie présente , il te sera donné de 
« vivre avec le Christ dans les cieux. » Gérard, voyant 
rinutilité de ses prières et de ses larmes, supplia ins- 
tamment le duc de présenter son cheval et ses armes 
devant le saint sépulcre, disant qu'il voulait les donner 
pour le rachat de son ame à ceux qui servaient Dieu 
dans ce lieu. Alors le duc et tous les Chrétiens atta- 
quèrent vigoureusement la ville , oubliant tout senti- 
ment' de pitié et de commisération envers leur frère 
Gérard, et de tous côtés ils assaillirent les assiégés 
avec leurs flèches, leurs frondes et d'autres petits 
instrumens à projectiles. Parmi le grand nombre de 
flèches lancées au hasard , dix allèrent frapper Gérard 
et le blessèrent sur plusieurs points. 

Les Gentils voyant le brave chevalier frappé par les /// 
flèches de ses frères, qui avaient chassé de leurs cœurs 
toute pitié , vomirent de terribles blasphèmes contre 
le duc et tout le peuple Chrétien , et leur reprochè- 
rent leur conduite , disant : a race impie et cruelle 
<( qui ne prenez aucun soin d'épargner les jours de 
« votre frère , chrétien comme vous , et qui , après 
« ravoir vu dans le plus grand péril , avez au con- 
« traire attaqué avec plus de violence la ville et ses 
« habitans. » Ensuite ils se défendirent vigoureuse- 
ment avec leurs petits mangonneaux , leurs arbalètes 
et leurs flèches, et firent tous leurs efforts pour 
repousser les chevaliers du* duc, enfermés dans 
leur machine et combattant près des murailles. Les 
assiégés lançaient sans interruption sur cette machine 
des pieux garnis de fers pointus, enveloppés d'é- 
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loupe» imprégnées d^buîl^ , de poix et d'antres sob* 
^nce$ combustibles , et repoussant Taction de Teau ; 
et ils chert^aient par ce moyen à faire pénétrer 
leurs traits dans les cuirs de taureau dont les claies 
d'osier étaient recouvertes, pour mieux repousser 
les feux lancés par Fennemi. La flamaiie cependant 
s'animant peu k peu et trouvant de tous côtés de 
nouveaux aliaiens dans des substances diessëch44£s , 
toute la machine fiit «nfin embrasée et s'éeroula dis la 
hauteur d£ ses'trois étages i plus de cinquante hommes 
de guerre , que' le dac et Les autres princes avaient 
placés dans intérieur , enveloppés de toutes parts par 
les flammes , subirent le même sort. Lés uns eurent 
la tête et le cou fracassés , d-autres les jambes ou les 
bras brisés et à demi rompus , d'antres furent écrasés 
sous le poids des pièces de bois qui les accablaient ; 
et aucun d'eux ne pouvant âtre dégagé par aucun 
moyen , ils furent tous consumés et réduits en cen- 
dres, de même que les piècâ» de la macbine. Parmi 
eux, Françon delà ville de Mecbel, située sur le fleuve 
de la Meuse , chevalier intrépide , frappé par ^ne 
poutre toute enflammée , et atteint d'un îeu inextin^ 
guible^ fut brûlé sous les yeux même de touA ses 
frères> 

Rothold , qheyflljer terrible , était d#^c«odu avant 
J'incendie sur les murailles de la yille aVee Pierre 
le Lombard , cbevAlier illustre. Aussitôt qu'il vit que 
l'artifice d^s Sarrasins avait réussi , çt que te machine 
s'était écroulée» entraînant dans s? chute tous ceux qui 
y étaient enfermés , il saut# légèrem^^nt du haut des 
murailles ^ attendu qu'on ne pouyi^t lui porter aucun 
«ecours, et les deux chevaliers s'arrêtèrent dans le 
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fossé , sans avoir encore aucun mal. Alors les Sarra- 
sins y les voyant ail pied de la nuraille y ehercbèrent 
à les ëeraser aveo dûé bâtons, ferres et d'ëndrmes 
blocs de pierre ; mais , protégé» de Dieu et couverts 
d^ casques solides qui résistèrent à foui» les coups , 
les deux (Shevaliefs parvinrent à retotômêif sains et 
saufs auprès de leurs frères. Le ducf vit que ses 
plus valeureux ebev^iers avaient péri m^ërabietirent 
dau5 la chute de ht fuacbiné , les uns dëtrilits et c<m- 
sûmes par les flammés, d'autres tofttt frac^fôë^y et 
qu'après ce terrible dësasfre , et à la suite de eet ifi^ 
cendie dévorant ^ ufii gramd nombre de GhrétièiYS 
avaient perdu tout courage et ne songeaient plus qu'à 
fuir y triste Ini-^méAie et afflige, il fit dé nôuveauii ef- 
forts pQUr rallier tes h6mmea au désespoir ^ les ra- 
mener à Tassant eft à la destruction des ennemis^ leur 
disant : « O kontAve» misiërabte» e9t imtftliles y pourquoi 
(( donc ave;(-vou& quitté votre pays et tos^ familles, 
» si ce n est dans Tintention de vous sacrifier jfus^ 
(( qu à la mort pour le nom de Jésus y pour la ré*^ 
« demption de la sainte Église et pour la dëlivrauce 
« de vos frères ? Voici , cette viBe et toutes les nations 
« à la ronde sont ennemies de la ville de Jérusalem , 
« et conspirent contre nos jours , et celle que vous 
fi assièges^ maintenant est Tulle d'entre elles. Pfenez 
« garde à ne point manquer à vos résolutions*^ et 
n'allez pas , comme des hommes vils et etfêminés , 
abandonner. cette ville santî Tavoir vaincue. Faites 
donc pénitence de cette honteuse luxure, à laquelle 
vous vous, êt^^ livrés comme des incestueux, pen- 
dant cette expédition , et de toutes les iniquités pr 
lesquelles vous avez offensé la grâce de Dieu : pu- 



v^ 



Bgo ALBERT d'aIX. 

(1 rifiés par la confession et la rémission de vos fautes, 
« rendez -vous désormais favorable le Seigneur dn 
<( ciel , en qui il n y a point d'iniquité , car sans cela 
« vous ne pouvez rien faire. » 

En entendant ces paroles et ces exhortations du 
duc , les Chrétiens , qui naguère, frappés de terreur , 
ne songeaient qu'à la fuite , se sentirent consolés et 
fortifiés : ils recommencèrent à travailler- au siège 
avec plus d'ardeur et de force qu'ils n^avaient £adt au- 
paravant, en attendant que l'on eût construit une 
nouvelle machine , pour la dresser contre les mu*- 
raiUes , et s'emparer de la ville avec son secours. 
Tandis qu'ils étaient dans ces dispositions, et le len- 
demain, dès le point du jour, Amoul, chancelier 
du sépulcre du Seigneur , clerc illustre et dévoué à 
Dieu , entreprit de reprocher au duc et à tous les 
Chrétiens, grands et petits , la perfidie et ta dureté de 
cœur dont ils s'étaient rendus coupables envers leurs 
frères Gérard et Lambert , otages chez les gensd'^Assur, 
lorsqu'ils étaient attachés au haut du mât. H les in- 
vita paternellement à se confesser de cette impiété et 
de toute la souillure de leurs péchés et à s'amender. 
Pénétrés de componction à la suite de ces exhorta- 
tions , implorant le pardon de leurs péchés et versant 
des larmes , tous les Chrétiens se réunirent en une 
seule volonté , pour continuer le siège de la ville ^ et 
construisant une nouvelle machine et des instrumens 
à lancer des pierres, ils demeurèrent encore long- 
temps autour des murailles. La seconde machine , 
construite à l'instar et dans les dimensions de la pre^ 
mière , fut poussée au-delà du fossé et contre les mu- 
railles par les efforts d'un grand nombre de guer^ 



HISTOIKE DES CROISADES", LIV. 711. 891 

riers , et d'une multitude d'hommes et de femmes , et 
des chevaliers pleins de force et d'audace occupèrent 
ensuite les divers étages , pour livrer bataille aux as- 
siégés*. Tandis que cette machine franchissait le fossé 
et était dressée contre les murailles , au-dessus des- 
quelles elle «'élevait beaucoup , afin que les hommes 
qui s'y renfermaient pussent attaquer les ennemis 
avec leurs arcs , leurs javelots et leurs lances , et faire 
le plus de mal possible à ceux des citoyens qui oc-^ 
cupaient les remparts , les Sarrasins recommencèrent 
à lancer sur les^ nôtres des pieux enflammés, comme 
ils avaient fait sur là pîremîère' machine , et ne ces- 
sèrent d'en jeter que lorsque la flamme s'étant acr 
crue par degrés eut atteint , envahi et embrasé de 
toutes parts les claies, les planches et les poutres. 
Bientôt les Chrétiens , hommes et femmes , accou- 
rurent de- tous les côtés du camp et des tentes , pour 
éteindre l'incendie , chacun apportant un vase rem- 
pli d'eau. Mais ce moyen fut complètement înu-- 
tile , car le feu de cette espèce ne peut être éteint par 
Feau : la flamme s'étendait sans cesse et ne pouvait 
être arrêtée -, il fut donc impossible de sauver la ma- 
chine, elle brûla entièrement, et tombant avec un 
horrible fracas , elle atteignit de diverses manières un 
grand nombre d'hommes et de femmes , placés tout 
autour. Les uns moururent sur la place , d'autres de- 
meuraient étendus par terre avec quelque membre 
brisé ; d'autres , à demi morts et ayant quelques vais- 
seaux rompus dans le corps , vomissaient des flots de 
sang couleur de pourpi'e-, d*autres enfin , enveloppés 
par les flammes , ne pouvaient être sauvés par per- 
sonne, et se trouvaient exposée aux plus grands dan- 
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gers. De tou» côtés on ne Toyait que douleur et agî 
tation. 
V / Le duc , voyant touJ^es ses inventions déjouées , 

prit conseil des siens , et retourna à Jérusalem vers 
le milieu du mois de décembre, attendu qjik cette 
épo<{ue, où commençait im hiver très-rigooreux, les 
frimas et la neige rendaiei:^ encore plus impossible 
Toccupation de la villts d'Â^ur. Il laissa cependant 
cent chevaliers et deux cents hommes de pied à 
Rama, afin de faire attaquer constamment les ha- 
bitans d'Âssur, et de les fatiguer par de frécpiens 
combats. Les citoyais , de leur côté , prenaient leurs 
précautions, de peu? d'être surpris à Timproviste par 
quelque assaut ou quelque einbuscade, et ne sor- 
taient jamais des muratUes , en sorte que les che- 
valiers du duc ravageaient clique jour leurs terres et 
leurs vignes. Enfin les chevaliers chrétiens, voyant 
qu^ils ne pouvaient réussir à les surprendre ni de vive 
force ni par embuscade , retournèrent eux-mêmes à 
Jérusalem ^ et s abstinrent pendant deux mois de toute 
attaque et de toute entreprise. Dès lors les habitans 
d'Assur , ayant recouvré plas de sécurité , et ne pré- 
yoyzoX plus aucun danger, recommencèrent à sortir de 
la ville sans précaution , pour aller faire leurs afiSûres 
et cultiver leurs vignes et leurs champs. 

Boémond , qui habitait au loin dans la ville d^An* 
tioche , ayant appris la victoire des Chrétiens , les 
glorieux ex{doit9 du duc Godefiroi, et son élévation 
au trôÉie de Jérusalem , d'après les rappçnrts que lui 
en firent Robert de Flandre , Robert jj^ince de Nor- 
mandie, et les atitres pcinces qui retournaient dans 
leur patrie^, envoya des messagers à Baudouin frère 
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dtt duc , pour lui doifner avis de ses {Mrojets, et résolut 
de se rendre à Jérusalem et de visiter le sépulcre du 
Seigneur. Dagobert, évéque de Pise, avait demeuré 
long-temps (pendant trois mois) dans le pays de 
Laodicée avec toute sa suite ^ il se joignit à Boémond 
et à Baudouin pour faire ce voyage, et, leur offrant 
des présens , il s'unit d'amitié avec eux , et ne réussit 
que trop bieft à s'insinuer de jour en jour dans leur 
faveur , en réglant ses paroles et ses actions sous de 
fausses apparences de religion. Le jour de la Nativité 
du Seigneur approchait, lorsque ces princes entrè- 
rent à Jérusalem, avec ube nombreuse et honorable 
escorte de Chrétiens : le duc Godefroi s'étak porté 
avec magnificence à leur rencontre , et , dans les 
transports de la joie qu'il éprouvait en les voyant , kL 
les aceabiait de ses pièils embrassémens. 

Quelques jours s'étaient écoulée , et déjà l'évéque 
de Pîse y qui avait acquis deux puissans protecteurs 
dans Baudouin etBoémond , était parvenu à se rendre 
agréable et cher au duc, à tel point qu'il fut enfin 
élevé à la dignité de patriarche , bien plus cependant 
par suite de l'argent qu'il prodigua, que par un effet 
de TaflEection de sa nouvelle église. Ce même Dago- 
bert, étant encore évéqùe de Pi«è, avait été envoyé 
en Espagne par Urbain , souverain pontife de Rome , 
comme légat du culte et de la foi dés Chrétiens. 
Le Toiy nommé Alphonse, l'accueillit avec les plus 
grands honneurs , et tous les évéques et archevêques 
de ce royaume le reçurent en toute obéissance et 
tonte charité : le roi même, ainsi que tous les grands 
du pays, le comblèrent et l'honorèrent de pré- 
sens inagn^ues eh or,, en argent et en pourpre. 
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Beanclbup de gens surent dans le temps que cet il- 
lustre roi avait, en outre, chargé le même Dagobert de 
remettre de sa part au seigneur apostolique , en té- 
moignage de son affection, un bélier en or, d'une 
admirable beauté et parfaitement bien travaillé : mais 
Dagobert , possédé d'une avidité insatiable , ne donna 
point le bélier et le garda pour lui , de même que tout 
Targent qu'il avait levé de tous côtés. Ceux qui ont 
su positivement tous ces détails , affirment en outre 
qu'après la mort du pontife Urbain , Dagobert porta 
à Jérusalem tous ses trésors, ainsi que son bélier 
d'or-, qu'il séduisit Boémond et Baudouin, qu'il donna 
au duc Godefroi son bélier et ^d'autres présens encore , 
et que ce fut par ces moyens qu'il s'éleva aux honneurs 
Yffj du patriarchat. 

Après que Dagobert eut été iùstaUé en qualité de 
patriarche dans l'église de Jérusalem , et consacré 
Robert évêque de la ville de Rama , que l'on appelle 
vulgairement Rames, après que tous les catholiques et 
les princes eurent célébré en toute joie et toute allé- 
gresse le jour de la Nativité du Seigneur , Boémond , 
Baudouin et le patriarche lui-même obtinrent du duc 
que leur marche serait réglée de manière qu'ils se 
réuniraient , la veille de l'Epiphanie du Seigneur , sur 
les bords du fleuve Jourdain, où le Seigneur Jésus 
, daigna se faire baptiser par Jean. Empressé de se 
rendre à leurs désirs , Godefroi descendit avec eux 
vers le Jourdain , en grand appareil et suivi d'une 
foule d'hommes de pied et de chevaliers, et les princes 
remplis de joie se baignèrent avec délices dans ses 
eaux. Après cela , Baudouin et Boémond pleins d'al-< 
lëgresse , et se réjouissant avec le duc de leur bien-. 
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veiUance mutuelle , se séparèrent les uns des autres 
dans le même pays , et se donnèrent le baiser d'adieu 
en versant des larmes. Godefroi retourna à Jérusalem 
avec le patriarche ; Boémoûd et Baudouin partirent 
pour Ântioche et pour Roha. ))^ 

Vers le milieu du mois de février , et tandis que les 
habitans d'Assur , prenant de jour en jour plus de sé- 
curité , vaquaient à toutes leurs affaires et sortaient 
tranquillement de la ville pour cultiver leurs vignes 
et leurs champs , un Sarrasin habitant de cette ville , 
voulant trouver grâce aux yeux du duc , lui révéla 
tout ce qu'il savait à ce sujet, et lui dit comment ses 
concitoyens, pleins de sécurité et ne redoutant nulle- 
ment la mort , sortaient sans cesse de la ville pour se 
livrer à toutes leurs occupations. Après avoir entendu 
ce rapport , le duc écouta le Sarrasin avec bienveil- 
lance sur tout autre sujet , et prit soin de lui afin de 
le gagner de plus eh plus par ses caresses. Bientôt 
le traître lui indiqua un jour où il serait facile d'at- 
taquer les gens d'Assur , tandis qu'ils travailleraient 
dans leurs vignes et dans leurs champs, de tuer les 
uns et de faire les autres prisonniers. En effet, au jour 
indiqué , et dès le matin , le duc Godefroi plaça en 
embuscade auprès de Rama quarante chevaliers bien 
armés. Ils lancèrent subitement leurs chevaux sur les 
Sarrasins qui sortaient d'Assur au nombre d'un mil- 
lier d'individus peut-être, les assaillirent vivement, 
en laissèrent plus de cinq cents à demi morts dans la 
campagne, le nez, les mains ou les pieds coupés , et 
rentrèrent en vainqueurs à Jérusalem , ramenant cap- 
tifs les femmes et les enfans. Aussitôt que cet affreux 
événement fut connu , toute la ville d'Assur retentit 
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de lamentations et de cris de douleur, et les bafaitans 
s'empressèrent d'envoyer des messa^rs an roi de Ba- 
^ bylone pour lui annoncer ces tristes nouvelles. 

y^ En re(^evant ce déplorable message, Témir, qui 

commande immédiatement après le roi , et à la voix 
duquel obéissent tous les citoyens et toutes les cités 
du royaume de Babylone, éprouva une douleur ex- 
trême et promit d'envoyer sur-le-chai&p cent cava- 
liers Arabes et deux cents Ethiopiens pour porter se- 
cours aux habitans et protéger leur ville ; car il ne 
permit point que cette fâcheuse douvelle parvint aux 
oreilles de l'admirable seigneur rcÂ de Baby lone , dans 
la crainte que son cœur n'ea fût trop siccablé. En ap- 
prenant les paroles de consolation et les promesses 
de l'émir , les habitans d'Âssur s'en réjouirent beau- 
coup , et depuis ce j^ur ils ouvrirent leurs portes et 
conduisirent eux-mêmes en sécurité tous leurs gros 
bestiaux dans les champs , sans cependant s'éloigner 
de la ville. Huit jours après, les forces auxiliaires du 
roi de Baby lone, cent cavaliers Arslbes et deux cents 
Ethiopiens , arrivèrent à Assur , et d'après leurs ordres 
et dans la confiance qu'ils éprouvaient , les habitans 
s'avancèrent hors de la porte y beaucoup plus loin 
qu'ils n'avaient coutume de feirê. Lorsqu'on eut ap- 
pris l'arrivée des Arabes à Jérusalem , dix chevaliers 
chrétiens sortirent à l'insu du duc , et" se pottèrent 
sur le territoire de Rama, pour s'informer de l'exacte 
vérité et savoir si , en effet , des chevaliers de Babylone 
étaient venus au secours de la ville d' AsSur. Aussitôt 
les Chrétiens envoyèrent cinq écuyers vers les rem- 
part» de la place , pour provoquer et attirer les hom- 
mes dont il était question, et eux-mêmes au nombiv 
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de diic deécendireM dans la plains. Tandis que les 
écuy^ra voltigeaient avec leurs chevaux sous les murs 
de la vUle , conformëment aus ordres des dix cheva- 
liers, jtr^nte cavaliers arabes sortirent en hâte et tout 
Armes , et poursuivirent vivement les ëcuyers du côté 
ou ik avaient laissé leurs maîtres en embuscade. En 
effet , les àcuyers prirent la fuite de toute la rapidité 
de leurs chevaux , et vinrent se réunir aux dix cheva- 
liers chrétiens. Ceux^-ci volèrent à leur rencontre bien 
armés, mirent en fuite à leur tour les trente Arabes , 
les poussèrent devant eux jusqu^aux portes de la ville, 
leujr tuèrent trois hommes en un instant, et leur ayant 
fait couper la tête par les écuyers , ils remportèrent 
ces têtes et rentrèrent à Jérusalem pleins de joie, 
chargés des dépouilles de ceux qu'ils avaient tués , et 
ramenant leurs chevaux. 

En apprenant cette victoire et l'audacieuse entre- 
prise des dix chevaliers, le du^c et tous les Chrétiens 
éprouvèrent une vive joi^. Aussitôt le duc convoqua 
cent quarante chevaliers , et décida qu'ils: iraient se 
placer QU embuscade auprès de Rama, sous la con- 
duite de Garnier d.e Gray et de Robert, brave che- 
valier de la Pouiile, afin que Iç^ chevaliers arabes, 
provoquas p^? quelque artifice et attirés hors des 
rempartisd'Assur,fuss^ntjeav^loppéspar les Chrétiens, 
et leur fournissent aipsi To/ccasion de. nouveaux ex- 
ploits. I^es chevalliers du duc très -chrétien demeu- 
rèrent en embuscade pend^int deux jours ^auprès de 
Rama; «nfin^Utroisième jour, les habitans d'Assur, 
se coafUtnt en leurs chevaliers, se rendirent dans les 
champs avec leurs troupeauit, et ignorant entièrement 
ce qu'on leur préparait , ils se mirent à errer çà et là 
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en tonte sëcnritë. Tandis qn^ils ne redoutaient ancon 
péril, vingt chrétiens se détachèrent snbîtement du 
corps des Chrétiens, Gérèrent tont le bntin qn^ils 
tronvèrent et le ramenaient déjà de yiy e force , lorsque 
les chevaliers d'Assor vinrent le leur enlever. iSais 
aussitôt tont le corps des Qirétiens sortit de sa retraite 
et les attaqna vigourensement ; les chevaliers arabes , 
les Ethiopiens et tons les hommes de pied de la ville 
arrivèrent aussi , et des deux côtés le combat s^engagea 
trèfr-rudement. Enfin les Chrétiens eurent Favantage ^ 
ils tuèrent la majeure partie de leurs ennemis, repri- 
rent leur butin , emmenèrent beaucoup de chevaux 
et de prisonniers, et rentrèrent à Jérusalem couverts 
de gloire et remplis de joie. Le reste des Sarrasins , 
dont il ne s'échappa qu'un bien petit nombre , retourna 
à Babylone avec cette triste nouvelle , et nul ne sau- 
rait douter qu'elle ne contribuât à augmenter la colère 
du roi et les craintes des habitans de cette ville. Le 
duc Godefroi fiit infiniment satisfait de Theureuse issue 
de cette expédition. 
X I i Enfin la ville d'Âssur , fatiguée et voyant qu'il lui 

serait impossible de se défendre, même avec le se- 
cours de son roi , traita de la paix, présenta au duc les 
cle& de ses portes et de ses tours, et se rendit tribu- 
taire. Ces tributs furent cédés par le duc à Robert , 
chevalier illustre de la Fouille , pour prix de la solde 
convenue entre eux. Après cela , le duc voulant serrer 
de plus près et soumettre la ville d'Ascalon , de même 
que les autres villes qui obéissaient au roi de Baby- 
lone , résolut de rebâtir la ville de J oppé , vulgaire- 
ment appelée Zaphet ' , tombant en ruines depuis 

' Jafia. 



HISTOIRE DES CROISADES 5 LIV. VII. 899 

long-temps, et de Tenvironner de murailles, afin d'y 
établir un port pour les vaisseaux et d'en faire un 
point de résistance ou d^attaque contre les autres villes 
des Gentils. Lorsque la ville de Joppé fut relevée et en- 
tourée de murailles , les marchands chrétiens se ren- 
dirent dans son port de tous les royaumes et de toutes 
les îles , et y apportèrent des vivres •, et les pèlerins 
qui arrivaient de tous côtés y descendirent en toute 
sécurité , et purent s'y arrêter pour se reposer de leurs 
fatigues. 

Les Sarrasins furent extrêmement affligés en voyant 
que cette ville, relevée et remise en bon état, servirait 
à combattre , à soumettre , à détruire toutes les autres 
villes situées dans les environs et leur appartenant , 
et que les Chrétiens acquéraient chaque jour de nou- 
velles forces qui leur arrivaient par mer. Dans ces cir- 
constances, les Gentils ne trouvèrent rien de mieux 
à faire que d'envoyer promptement une députation 
dos villes d'Ascalon , de Césarée et de Ptolémaïs ou 
Accon , auprès du duc Godefroi , pour le faire saluer 
de la part des émirs de ces villes. Aussitôt cette dé- 
putation alla porter au duc et à ses principaux fidèles 
à Jérusalem un message conçu en ces termes : « L'émir 
«' d'Ascalon , l'émir de Césarée et enfin l'émir de Pto- 
^ lémaïs au duc Godefroi et à tous, salut. Nous te 
« supplions , duc très-glorieux et magnifique , que , 
<( par ta grâce et ton autorisation , nos citoyens puis- 
« sent sortir pour leurs affaires en sécurité et en 
« paix. Nous t'amenons dix bons chevaux et trois 
« beaux mulets, et tous les mois nous te fourni- 
« rons à titre de tribut cinq mille byzantins. » Par 
ce traité la paix fut conclue et solidement éjtablie, et 
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même il se forma de jour en jour de nouyeanx liens 
d'amitié , principalement entre le duc et Témir de la 
ville d'Ascalon , et le premier reçat une grande quan- 
tité de présens en froment, en vin, en orge et en 
huile , plus qu'on ne pourrait le dire on s'en souvenir. 
Césarée et Accon lui envoyèrent aussi des cadeaux 
en or et en argent , et obtinrent ainsi paix et sécurité. 
Toutes les terres et les pays des Gentils plièrent sous 
la crainte que leur inspirait le duc très- chrétien. A 
mesure que sa glorieuse renommée parvenait aux 
princes de l'Arabie, ils traitaient de même avec lui 
pour se faire acco^pder paix et .sécurité , sous la con- 
dition que leurs marchands entreraient paiâblement 
à Jérusalem et à Joppé, pour y. apporter toutes les 
choses nécessaires à la vie et les échanger sans obsta- 
cle avec les Chrétiens. On fit en effet ainsi , et alors 
on vit arriver en ab9ndance à Joppé et à Jérusalem 
des boeufs , des jnouto.^s , des chevaux , des vétemens 
et des denrées ; }ç^ Gei^t/ls échangeaient toutes ces 
marchandises avec. ][içs Chrétiens à de justes prix , et 
le peuple en é|y:oi;^%ait( un,e,,gr9Q4e joie. Mais le duc 
interdit à tous les Oei^t^ toui^^jçIiai^gQ (Çt^^c^te faculté 
de sortir par çier^ A. çet^aff et , il jpl^ça et dispersa sur 
la mer des gardiens, ^,de^ suryeillans séçr^ets, afin que 
les Gentils ne puss^^t rien in|;ro4^ir;e par cetje voie 
dans leurs villes ^r(ie pçuoque., ppurv^es abondam«- 
ment de richesses , \et pir^^^nt coof^Q^ ea leurs 
forces, elles n'ontrepp^sent dansij.lj^ur Qi^g^^il de 
se révolter et de résister , ajj m^l^fisaj^^ tr^té» 
qu'elles avaient conclus ayec le ducn^^^si tous ceux 
qui arrivaient par mer d'Alexandrie , de Damiette ou 
d'Afrique , étaient faits prisonniers et mis à mort par 



HISTOIRE DES CROISADES^ LIV. VII. 4oi 

les chevaliers du duc, qui leur enlevaient aussi toutes 
leurs richesses. De leur côté les Sarrasins n'étaient 
point en paix sur mer avec les Chrétiens, et ce fut 
seulement pour la terre qu ils conclurent de part et 
d'autre leurs traités. Celui qui unissait le duc et Témir 
d'AscaloR fut exactement observé \ les citoyens de 
cette dernière ville apportaient en parfaite tranquil- 
lité à Jérusalem toutes les choses qu ils avaient à 
vendre , et les Chrétiens pareillement ^e rendaient à 
Ascalon sans aucun obstacle. 

Comme ces relations de paix et de bonne amitié 
s'affermissaient de plus en plus , un jour le gouver- 
neur et émir d' Ascalon renvoya en don à Jérusalem , 
au duc très-chrétien , Gérard d'Avesne , guéri de 
toutes ses blessures , couvert de beaux vêtemens 
et monté sur un excellent cheval qui lui fut en outre 
donné. Le duc et tous les Chrétiens le croyaient mort 
depuis long-temps dans la ville d'Assur ^ car ils n^ 
savaient pas qu'on l'avait fait descendre du haut de 
son mât et envoyé d'Assur à l'émir d' Ascalon. Le duc 
fut rempli d'une vive joie en voyant revenir bien 
portant cet illustre jeune homme, Gérard, son che-» 
valier chéri. Aussitôt, en présence de tous les fidèles 
qui l'entouraient, et pour l'indemniser de ses longues 
fatigues , il lui donna un très-grand bénéfice en terre , 
de la valeur de cent marcs , avec un château appelé 
le château de Saint- Abraham. Dès ce moment la paix 
commença à régner , et s'étendit de plus en plus de 
tous côtés, jusqu'à ce qu'enfin eUe devint à charge aux 
chevaliers français, toujours ardens pour le combat. 

Peu de t^mps après, et vers l'approche de la Nativité 
du Seigneur , Tancrède partit du fort de Tabarie ou 
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Tibëriade , et se rendit à Jérusalem auprès du duc. Ce 
fort, situé sur le sommet escarpé d'une montagne, 
avait été rebâti par le duc et entouré d'un fossé et de 
fortifications inexpugnables , et le duc lavait ensuite 
donné à Tancrède pour le garder. Cehi^ci alla donc se 
plaindre àGodefroi que la ville et le territoure du Gros- 
Paysan se révoltaient contre lui et réfugient die lui 
remettre leurs tributs , çt en mèm^ temps il demanda 
du secours. Le duc , irrité 4^ ces tiQuvelle»^ se ren- 
dit aux vœux de Tancrède au bout de; huit jours 5 et , 
prenant avec lui deux.C€n:ts chevaliers et mille hom- 
mes de pied , il entra sw le territoire et dans le pays 
du Gros-Paysan , enleva de tous coté* un butin con- 
sidérable , fit massacrer ou . emmener sprisonniers 
tous les Gentils,, et livra tout le pays !au fer. et à la 
flamme. Pendant fes; huit jours que.le dueiy^deaieura, 
on ne cessa de brûler et de tner. Le Gros-Paysan , 
prince du pays , fit p^ictir des messagers potur solliciter 
le secours des Turcs, dans l'espoir de pouvoir, avec 
leur assistanoe , se porter à la rencontre du duc et lui 
résister. Ce prince fut appelé par les Français Gros- 
Paysan y à<:ause de sou excessif embonpoint, de son 
énorme corpulertce et de ses manières grossières qui 
le faisaient, ressemble! en tout point à un paysan. Le 
prince des Turcs , roi de Damas, ayant reçu son mes- 
sage , envoya aussitét cinq cents Turcs à son secours. 
Les chevaliers chrétiei^, après aVoir fait long-temps 
toutes sortes de ravagéei s\Tir le territoire du Gros- 
Paysan, en sortirent enfin , le duc marchant toujours 
en tête avec le butin ; les béstiarux et'tous.les vétemens, 
et les divers objets enlevés, 6tTan<îtède, marchant 
très-loin sur les derrières , et faisant le service de sur- 
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yeillance avec cent chevaliers. Bientôt ce dernier vit 
arriver les chevaliers turcs en toute hâte \ et\ mar- 
chant à leur rencontre avec non moins d'ardeur, il 
engagea aussitôt le coinbat. Les deux partis furent ex- 
trêmement maltraites dans cette journée , il y eut de 
part et d'autre dèô'bommes kué* et blessés, et Tan- 
crède lui-même ' ne' se saiiVa qu'avec beaucoup de 
peine. Le> soir vétiu , I0 duc et 't6lis ceux de sa 
troupe posèreht les âritte^ et passèrent la nuit dans 
une plaide , ignoYaût ^entièrement que Tancrède se fut 
battu avec lés Tuitîs :'le^duci était klëjà iiâquiët de ce 
qu'il pouvait êfepc devenu*, îenr^^enfln Tancrède ar- 
riva sain et sauf 'au milieu dte ia nuit, ûyec ses comf>a- 
gnons d'ai::me$'; dô»ftt'qu^qties-^mis aVaiient été blessés 
par des-flèéhîe^. lAusèitîôt ^jute Oodéftôi eut appris 
que le» Tures avaient pottrëoitr If ancrède depuis la 
ville de Damas ,1 et s'étaient* Batttrs! coMJ»é lui , il or- 
donna de-foittlier^les «br^^dè^liEi ^fsmd^ithatin, et de 
marcher àla^retiôdntre dei^'Turdî'isys etmémi^. Mais 
on n'en trouva» plus th- àeuldàTtd^lout^ 'pays, car 
ayant jtigé que l'illilJMîre'dtiô'étàfttït^^près' d'eux, ils 
marchèrent «totîte'la nttit^pôW rko^tmer chez eux, 
après avoir' reiloncë 'à' pour&ttiVi'e^Tàncrèdè. Le duc 
retotiràa alors àJértiéflletai'VTabùtède se rendit de 
nouveau 4. Tibë^iade«ve6^ie^' siens*! il afvait avec lui 
soitanteclrevaliers, et; deiftêtateHitttens son château, 
il salait fM>u^ les 'jours* afiaq«eir Dàttitets M' les autres 
villes dies •Ttti'cs, et le w<ent«i«ait «beauxïoup' de butin 
dan^ tout 'le pays.» GeHte dtadetb deTibériade est située 
prèsdu^Meu que l'ottafppelteia Msrde Tîbériadey et 
qui a deux ^ïftilles en longueur et autant en largeur « 
L^ duc très-chrétien , après s'en êtfç emparé, ctavoit 

26. 
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enlevé la forteresse , Tavait donnée en bénéfice à 
Tancrède , parce que celui-ci , exact à accomjdir ses 
devoirs de chevalier, et se montrant toujoiJfs prêt 
à combattre les ennemis des Chrétiens , avait tonte 
sa faveur. 
)(Y// Les Turcs , voyant Tancrède prendre chaque jour 

de nouvelles forces et avoir sans cesse à sa disposition 
celles du duc Godefroi , tésolurent de conclure une 
trêve avec lui , sons là tMJhdition qu'à Texpiration -du 
terme convenu, il letti" ^siérait permis de tenir conseil 
pour voir s'ils Voudraient se soumettre définitivement 
à lui , ou rénoAcer formellement à tout traité. Après 
avoir consulté le duc sUrces proposttfons, Tancrède 
acquiesça à' la prière deS'Turcs;^' reçut d'eux, ainsi que 
du Gros-Paysan, des dons ^considéraMes- en byzan- 
tins, en or, 'en 'argent efeiétf pourpre /et cessa entiè- 
reraeilt de^frtjrtet la j^tteire «un leur teitôtoire. Quel- 
ques jour^ sîëtaftfé'éoulésvTancrède envuya» Damas, 
auprès dtiprincîé d^' Tares-, six cbei^rlier^, hommes 
habilfes et élôqîièm,^^ cfaaDgéiS'd'jrnjritiêr ce prince à 
lui livrer sa 'viHe^ét«»à*fâ!tr6iprofession>de notre foi 
si toutefois il^toulait teftif \ de* ^bienfaits et- du c<m- 
sentement?*dfe Tsm^rèidie ,• te faeoltë-idHyahîter ou de 
vivre suf^ iln^dnt'qaelc<»ft|ue'du plr^^i- déclarant 
que, sa)ïs*câki^il^è#ditttH]to6sibfoâ Tancrède de lui 
conserver' ëôtiî ariiiâé ,* »riï ^obr : 01^ , m qpoilr argent , ni 
pour tous aui?r6s*^0ns» préèieux. En receitraht ce mes- 
sage , le priùèe 'de Dà!Diâ»>,''^fiit» dlunetvmlente colère, 
fit prendre cinq^dëS' bhlfV^)i<$rs «et ordonna de leur 
trancher latèteij 1& -sitièmei,' ayant embrassé, la foi 
des Turcs , trouva grâce devsmt lui et eut la vie sauve. 
Lorsque le duc apprit la mort cruelle de ces illustres 
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députés, ce prince, Tancrède et toute FÉglise chré- 
tienne éprouvèrent une violente indignation. Aussi- 
tôt le duc, rassemblant ses forces de tous côtés , tant 
en chevaliers qu'en hommes de pied , marcha sur le 
territoire de Damas contre les assarssins de ses frères , 
et , pendant quinze jours , il ravagea le pays en tout 
sens, sau que personne lui opposât de résistance. Le 
Gros-Paysaa , prio^ee de cette contrée , voyant que ni 
lui , ni legrTuiics m pouvaient rien conserver en pré- 
sence des Chrétiens^, 'Conclut^ bon gré jnal gré, un 
traité aveclètdiit9et.T9i2€ivède^ etsQ .sépara des Turcs, 
dont les'secoiurs dieifp(9javaienltl&.6^ç.ttre en état de 
faire tête auriduotr^ahdnëtien^ ,-. 

Après ,avQiD ttDgtdu^Qi traité avec ce prince , au- 
quel il imposa des: tributs^ i<>le^duc Godefroî se dis- 
posa à. retourner à Jéuusalemir^^) passant par Ptolé- 
maïs , Gésarée et Caïpbief/L'éfi^rid^tCéAarée se porta 
à sa rencontre, etlaifOirri|'4im<)^^l|fUUtà dîner ; le 
duc refusa de manger, eX^mibt^T»^^ we^ç beaucoup de 
politesse et de remerc^^O^^ à.g^t:p)td'une pomme 
de cèdre : peu apr)&Si^ril)Si^ttiH)iiva,Hépieusement ma- 
lade 5 et se rendant k Jopp4,iiJ;liy trouva l'évéque 
>ët duc des Vénitien» i, ) aflilec %to0r ooftibrieuse suite , et 
une multitude d-hommies ttoniés^ S*étaEKjt assuré que 
ceux-ci étaient des.GbnéljkpiSi^t'd^s frères, et non des 
ennemis , il entra dansrlai i^e , ,e$t i^e; rendit à la mai- 
son qu il avait Mt . eon^mîfe ■ récemment pour son 
usage. Son mal allait er<d}6S9i)tri^t Taccablait de plus en 
plus. Quatre de (sespareikti l'assistaient : les uns lui , 
pansaient lespieds^ctle^ «échauffaient sur leur séinr^ 
d'autres lui faisaient appuyer la tête sur leur poitri- 
ne ^ d'autres pleuraient et s'affligaient en le voyant 
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souffrir , craignant de perdre ce prince illustre dans 
un etil aussi lointain. 
/\ ^ ^ En apprenant la maladie du duc Goéefrot^ les pè- 

lerins Chrétiens furent pënëttés d'une pkx>fii!Mide dou- 
leur \^ ils se rendaient: souvent ' auprès de lui "pour le 
visiter ; parmi eux le dud et ^l^ne dès^ Yiinitiëns , et 
les principaux de sa suite /furent atis^i intrddttiu» an- 
près du duc et admis à' le saluer, et'à'sfeâtrêVeni!r avec 
lui. Dans le désir qu'ils- *ai?âieilt saM éés^c^dè-lfe voir, 
ils lui offrirent et lui donnèrent pai^'kiÉritSé' dësl'pté- 
sens considérables et ettl*àordinaiTes eii"*a^»d'dr€t 
d'argent , en pourprer et en vétetnens précieux. Le 
duc Godefroi reçut avec une ettrémé bt^fartë-les' choses 
cpi'ils lui offrirent, et leur parlatit^ aVéC kitettveillance, 
il les envoya sur leuts navires^ disant (^crti^son md le 
retenait encore cher lui ; iiais 'c(ué le létld^maiii , s'il 
éprouvait un peu de' sbtiisfgeméht ,' ft né^lttariquerait 
pas d'aller se présenter devant tous cetilc qtli desiraient 
le voir et le connaître^ ,' et de j«uir avec empresse- 
ment de leur' a^éJible' socdétë. ^Peftdftut la nuit , son 
mal et ses donlettràayahténtôre'aiagtiienté, il ordon- 
na aux siens dé lé'tràrtsportér à Jérusalem , pour évi- 
ter le mouvemeitt extirattrdinaire et le fracas» que fo- 
rait l'armée, p'msqu'acrssî bien il'ne pouvait en ce 
moment tenir ses? prbffiesses , et éiftretfettir des' rela- 
tions amicales avec les pèlerins Vénitiens. • " 
^ X Informés dés progrès de fe maladie , le dnc et les 
princes Vénitiens aUèrent trouver Garnier de Gray et 
^ Tdncrède, pour foire demander à Godefroi ce qu'ils 
avaient à faire, et savoir s'ils' devaîtetit ehtreprendre 
d'assiéger et de soumettre quelque ville située sur les 
bords de la mer, avant de se rendre eux-mêmes à 
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Jérusalem , ou 6'ils attendraient que le duc eût recou- 
vré la santé par la grâce de Dieu. Tancrède , en ap- 
prenant la maladie de ce prince, s'était rendu en toute 
hâte de Tii>ériade à Joppé. Les deux princes allèrent 
seuls trouyer.le ducppur Uû rappprter les paroles des 
Vénitiens-, et^2^i;ès;^vôir tenu conseil avec lui, quoi- 
qu'il fût trèsrmalade^ pt, avec Jes autres chejis, ils ré- 
solurent quei9S.péierinsyémti<?njs iraîç^nt investir et at- 
taquer pajp^erJavil)^ (JL^.Ca'ipHe, tandis quejancrède, 
tenant la jdafift:4u.<iluç, et.Q^vnjer, l'assiégeraient par 
terre y afin iquq c^ttç yiUe ainslenveloppéqet pressée 
de tous €(0lé^^ tpiOjbâJt au pouvo^^ des Chrétiens. Tan- 
dis qu'ils )fai^i^nt^,tp,a|^s leprs dispo^itiou^pQur at- 
taquer Ç'i^iphe p^r. tefrjB;.et .pîir mer j^. on. répandit à 
JoppélMvistç nouvelle que le dviç Godefroi, prince sou- 
verain, ,vie^it,d^impurir. ^uss^lôt Jes ÇhréUeus , tant 
Vénitien» qu^.f iiançai^ ,, f pmplift de trouble , et ahan- 
donnAUtijtôus leur;» pvépa^atjifs dç guerre , se rendi- 
rent en hâte;;à J,érusaJçn?L, et.JU^çfjyèr.ent l^ç. duc de 
plus en plu$ açcayé 4e sqq m^}, etipouyaqt à peineleur 
répondre* U essa]rai,l;€jependaut:decopsolerles princes, 
(^tleur ftisait e«.WndreqUiil.e^érai||Sçguérir. Après 
avoir. reçu oe&.paroles de consolatipn,,, les Vénitiens 
allèrent adorer, le sépulcre du.Sei^eur,, et visiter 
les lieux s^aints* Tancrède, et Garpiçr, retournèrent à 
Joppé avec Je .p(^ti;iarche Dagphert , et îte^minèrent 
sans interruption tçu^ leurs prépratifs. Au hout de 
quinze jours ^ ils partirent ayec toutea leurs machiiies 
et leurs engins, et se rendirent par. terre et par mer 
clevant'la ville.de, Çaïpbfi. Garnier demeura à Joppé, 
où il venait de tomber Inalêde subitement, et se fit de 
là transporter en litière à ,lcn usalem. 
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YJ( f Quatre jours après qu'il y fut arrive , la maladie 

du duc Godefroi fit des progrès beaucoup plus rapi- 
des. Ce prince fit la confess^a de ses pëehës en vé- 
ritable componction de xxè^r et en versant des lar- 
mes; il reçut la communipa^.^i^ corps*et du ^angda 

Seigneur , et couvert .4tt,%Wi9l:^jfipir^U.^5 ^ ^^^ ^>i" 
levé à la lumière, d^ ([;e ^ç^çM^r AFr^4^ Viovt de cet 
illustre duc et.très-i^b^.^lil^dAïQiiirisAy tOius les 
Chrétiens , Fr^qç^^,, Ita^Qn&„§y,ffi§BS,ii'Ad?méniens, 
Grecs, la plupart ;^ /3[q^jl%.^^hi»ê»ô&, Arabes , 
Sarrasins et Tm'C^^t.^sç Jiyfèc^t^siux^ Jarpies pendant 
cinq jours , , et ,fjflefxt jç^^ndpe ,xl^,~doalooreuses la- 
mentations. |[Jr;u'nier ^^p^^t du duc et chevalier il- 
lustre , niourutjde^jîifi^flij^ peu .jtprèjs, et fut enseveli 
avec hoijin^ur. % pgf^ J^j^ c^(in;iqfti^^' catholiques dans 
la vallée de, Jo.^{^}:j|.qt;.iSO,us,lje portique «de l'église 
de SaiAt^-^^^^j,yipfgg,.çl,,j»èrp.de notre Seigneur 
Jésus-Çhris^j, ]le i^^HÛèf^^p '^if^ ^près la i»açt du très- 
noble du^ e^p^ri^c.Çj)^, Ifj. feinte, cité t de Jérusalem. 

passa à Jérijsaieiç av^ij^(^^ç ^^ipu^^r ^,M p^^ri^rche et 
Tancrède ^ a.ii^i^u i|if f^i^ é^^ttCWTpnus.^Vôplui , 
partirent de ^pppép.^(j[e ^tç^f^ijuç. tou^e lîi,Çk)ttft.des 

Vénitiens ^, q(j)mflia4déje j^rjei^duc^té^^ ,iet se 
rendii;ent par tqrre ,et,pap>.ip^j: deyfwnt 1^ tViUr^* de 
Caïphe. Us l'ass^gèf én|: jd,e to^$ -côtë^^^ayec un^ ma- 
chine d'une pro^igie^s^ ^|évatiojç , ,e|t ^yeç sept autres 
instrumeps à lancer 4.63 ç^flrçps^ .qu,e.roprnoiiw»e des 
mangbnneaux , ^m. de cop|;r;aift4^tlç^ défenseurs 
et les habitans de la p^Cje,,à ^^ ^-pndrp. Us dressè- 
rent leurs divers engins ,.tpt Jeur immense machine 
contre les murailles , et les Français livrèrent de ter- 
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ribles assauts. De leur côté , les citoyens, qui étaient 
de la race des Juifs , tenaient cette ville des mains dii 
roi de Babylone , et y habitaient de son consentement 
en lui payant tribut , se portèrent sur leurs remparts, 
et se défendirent avec beaucoup de fermeté jusqu'au 
moment où lès Chrétiens, accablésde toutes sortes de 
maux , en vinrent à demeurer quinze jours consécu- 
tifs sans renouveler une seule fois leurs, attaques. 
Cela n'est point étonnant ; car Tancrède cessa de leur 
prêter le secours de' ses forces et de sa valeur , dé-* 
voré qu^il était de jalousie parce que le duc , encore 
étendu ^ur son lit de mort, avait conféré cette vUle en 
bénéfice, si elle venait à être prise, à Guillauine , sur- 
nommé Charpentier , illustre et noble chevalier. v / yy ; 

Le patriarche, informé des motifs qui excitaient la 
jalousie et les seritimens d'amertume auxquels Tan- 
crède se livrait, alla le trouver et employa tous les 
moyens possibles dé persuasion pour calmer sa co- 
lère , afin qu<e cette ville , défendue vigoureusement 
par les Juifs, ne pvtt cependant "^e maintenir toujours 
dans le'âiême état de résistance, à la honte des 
Chrétiens qui déjà avaient perdu un grand nom- 
bre des leurs. Le patriarche lui proposa même , pour 
nouvelle cotafdition , que 'si Dieu permettait que la 
ville fat prisse , cffle fût livrée , d'après l'avis des fidè- 
les , à celui qui aurait fait les plus grands efforts pour 
sa destruction. Il lui dit : « Tancrède , mon frère 
« très-chéri, tu vois que le duc des Vénitiens, fatigué 
« et vaincu dans les combats, s'est retiré avec toute 
(( sa troupe , et ne fait plus aucun mouvement , et que 
« les siens effrayés aussi , ont retiré leur flotte loin de 
« la ville , et sont maintenant en pleine mer. » Tan- 
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crède , entendant ces paroles et les bonnes exhorta- 
tions du patriarche, renonça, «pour le nom dn Christ, à 
tous ses ressentimens, et répondit que dès ce niioment 
il ne laisserait échapper aucune occasiofi- d'attaquer 
la ville, et de livrer i des î.asaaais^ >quoi(|uun autre 
Teût reçue es don avant iqu'eUa fut assiégëèiou prise , 
et que Guillaume Charpentier tne:pâ^{; se ^comparer 
à lui'pourila':^aleuj^;ou p0ur> kJrfaricerdcnoeuiK' qu!il 
commandait. .A. ces- mt>tsi^ :!Îl Jsofanajfoit^^it du 
cor , et ^ai ceisigoali il:av€trtiti;tQits .i»^iohevidiiEtrs*.de 
recommenben. sons tlélaiil'atèacfwnd&ila^K^Ulfi, et de 
livrer de nouveaux; combat^ dentoe(l$;»;Ju^9 jq^rh 
défendaientaVeC' vigueur-^ 1 I .';i^ t'> riisot d tn-^i .. 
/T^ ^ y A ce sîgnalr,' tbus lés 'icàeyaUâod» icfuÂiiétmepttpnë- 

séns , tantieeuXiduiduc qui» aôuxi idd Taoci èd« ^icnu*- 
rurent aux armessiist:, £fétaiitiaiAsi>{)rëpaifés^[iisja!»iou- 
rurent. d^i itdutes jpartsi^ < jpoup ifaonilev àin la zmchinc. 
Henri ^ éahaiisan du^duQ, ^tisbovaber dlluatifii, Wio- 
ker rA]leroaitdr,ihàhdb^ii(i9^adîeff>le>gIai«eetàip«^ 
fendre utx Tutoy fit >MtIoaride tCkGBiont filous .tc^is 
chevalier^ iduidu^^^moutèsaf^t It&poemidra. Ui ne 4ixm- 
vèrent dama la Maehkid- c|ir«n>aeul'! d0 lèusolf ac ohe- 
valiers }témêmft%'\:>amimi(}^étii4 auj(»me(israit«fc9['de 
la mopt n ivail;)pa («loigner>6elai-cjfide!soit.fpo^€^£e 
jeune iciie»»lt0r',r voyait -anrivet! o$iiii..i^ui(¥^naiaiitÀ 
son sesûQurfe/yiîéproiva. msxyif /trdns{H>rt}<kriiQi^->et 
respirant apoèsi:le6. daf ges-s qul:ravaienÉf9éfiaiQé:l:î'il 
s'écria :.. 9 T(Mis.iio6lheiminQSM^ soatrnetipâiifi4 osioi, 
<( et je suiadfem«uvéabsdinme0tis(9ri^ditiaûbdéào^^ 
« avec raidle'deJi)ieuvjerfièiiineTséparQrai.phi«d<!iJVOus 
« jusqu'à ce .que je conaaisaa la césuhatjde naotr^en- 
tt treprise , soit par la chute de la ville , soit par la 
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(1 nôtre. Demeurons donc fermement unis par le nom 
c( du Seigneur, quoiqu*en petit nombre : la force de 
c( Dieu sera grande contre tous, les périls que nous 
« sommes prêl» à braver et »à supporter pour Tamour 
« de luiv' '»• Aus8^ôt vin^ oheTalier s de Tàncrède vin- 
rent rejoindre c-esquatue d^evaliers^ que les paroles 
du Vénitien avaipHtrëuiris^^ns le désir d'attaquer 
vigooirenaenMnt }a plate y e% tous ensemble résolu- 
rent de pëfiëtter^ du'->hautd'0jeur$ mabhines, dans la 
tour qu'ils avaient ^nfacâ», mi> de périr sur lie même 
poirïti . Saisissant aussitôt des haches^^ à deux tran* 
chans , d«s*cegnëesi:et de&boyaux'en fers îL*^ ^^^-^ 
quërent la tour, et firent les plus^rands» efforts pouf 
y pratique!! mne ]>récfaiei> Lek Jmis 4A. les Sarrasins con- 
fondus avec eux leur résistàirent vigoureusement , et 
jetèrent du haut de la tour de Thaile^' de la» poix 
brûlante., idufen et des éeojupes ^ iifin; d'allumer un 
grand incendie f d'enveloppet* les* Chrétiens' et leur 
machine dans di^s tombilloifts deilamm^aeide fu- 
mée , et de conserver ainsi laUoiir et la ville. 'Mais 
les che^lièrs Chtéfti^BB^ qui necraigiiâ^ieiiit-pottit de 
mourir pour le Ckrbty demearèiteAtiiiébtanlables , et 
supportèrent touoes leurs* jsoiifimnqes^iiMknt tout le 
jouret toute 'lai niHt^< de telle àortei qui^ leftan» bou- 
cliers atteints par les flammes v' bi^és par Ije^traîts des 
frondes «n»emieS| ou frâppëspaivlesp^u^-ferrés,- fu- 
rent entièrement fracas^s ct^<pei?cés à jour. ' X^VK* 

Le lendemain ^ k Seigneur/ Jé&ns - prit pitié des 
siens : les Juife ^ les Sam«ins'y voyant que les 
Chrétiens étaient invinicibles^iet quie ni ie fer ni le 
feu ne pouvaient les repousser et^l^ fïire renoncer 
à l'assaut, abandonnèrent eux-mêmes cette tour 
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et prirent la fuite , ne pouvant plus désormais la 
défendre , et tous les citoyens de la ville se sau- 
vèrent également. Les chevaliers chrétiens les pour- 
suivirent aussitôt jusque danp le milieu de la place ; 
ils en firent un cruel massacre ^ et , vainqueurs , 
ils allèrent ouvrir les portes et firent entrer toute 
1 armée assiégeante. Les Chrétiens enlevèrent tout 
ce qu ils trouvèrent dans la ville et prirent des som- 
mes incalculables , tant en or qu'en, argent , des 
vêtemens, des chevaux, des mulçjts , de l'orge, de 
Fhuile et du froment. Les Véoitie^,! qi^i ^ent en- 
core en mer dans leur station, ^JVff- ^^s h vic- 
toire des Pr?mçais,et l'occupation de.Jf plaqç.» -levè- 
rent leurs ancres ^ âçcourur^t en tfipij^ p^ vils 
massacrèrent qu^quep Ge^tUs^, jps^ffj^^jtrpïïyèrent 
plus d'argent, à prep4pe. . . .; rn b m : r.v 
A-^ K/ Lorsque la^ yH]^ ^e^ïph^ f^t .tcpfb^ aflLpff)i|voir des 

assiégeans^ GuilfeuniftCJiaïp^Hlipr^^ qpi Jf ^c l'avait 

donnée par'av^iiqft,;|Çt,qyi,igWÇî*t^9P(>;fi Ift W^rt de 
ce prince, cowqqp^ ?ïffsHPf,sfi?j,cJïeva^^çj:3 et ses 
hommes de pi/gré, cafin>d^,pi;eu4rp Pf>ssçi$siQijL,.de la 
place et de la.fprtift^.^J^islfiStFORP^&^e T^<^k¥^ 
plus*nombr<?^s^ ^tipiuf^Jçft^^ j\OÇfm^\^^A^i^ 1^^ 
remparts et le^ tQW^^,rfiJ ^ h3fs^^t4^,la i^I^,Ç|iar- 
pentier ainsi, qpe Afinftj|^§>Jsie^-.,Çfiliiii-pi.,JHgea 
qu'il ne ppuy^it, rmx fy^m.^ we^^ çft ç^ niqu^ent 
que de flOïtir avmî!Pft,ftronp{^i> ^t ^^s^ rendrç. (ji^ns 
un château, tnfes-ipft ,e|t , tf ^fiiobc;, app^l^ Ij^, (^i^au 
de Saiqt - Abrahai^j vers Ifls mQiM)^gp^s où ét/aient 
autrefois les villes de. SodoiiBeft 4e Gomorrhe. Le duc 
avait attaqué , et , tiès le premier assaut , chassé les 
Gentils de ce cliâteau , situé à six milles de Jéru- 
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salem , et qui avait été , à ce qu on assure , bâti et 
habite par le premier patriarche Abraham, lequel, dit- 
on encore , y avait étë aussi enseveli. Les Turcs, tous 
les autres Gentils et lés Juifs, avaient le plus grand 
respect pour cetie fortereisse, étrhonoraient en toute 
dévotion, elles fidèles^ cithftliqu^ ne Tentretenaient 
pas avec hioiiis tfe soîn'^el/ ite Vâieralioitt. Jf"J^y // 

Le patriai'che Dàgôî)éil/e« 'fandrèdéq ày'ânt ajpprîs 
la mort dd dùcV'résollii'ént?, ti'ùtl bWÂmtîn iicrcord, de 
ne poîiit iàfeser ld*villè de Càïjphe eïAfe' le^ mains de 
GuiUii^me ïîhàfiifekttîer , et tfén é^^ àî^bn cfù'il leur 

cqnti'eiiaràît'/ilsSé^i^btïlii'éBlt^èiltetnfeiït de se con- 
certei-' éVaë cSS^er'ëi^tttë' de^-î^^ et du 

royàunié'tiii 'due' GWatefWit W tôirt^ Jfterté, et uni- 
queràléii^ iàb)li Kùrfpê. Eii «Ônèëqttéittte , étant en- 
corè datfs^la'ViMae ejfopKè'/ a^^ai-tfitètent entre eux 
d'envoyer une députation à AhiSèèhè ,'" auprès de Boé- 
ra'ônîî f bhHfe' aéTtttf(A^l4tloùi*MVitér'àse rendre 
dahs'lé ]^ïi^^aë JéïU^léitt'ritéé'^tHi^^ scs^forces, et 
à pVèWdré jiô^sèissïéiif tf é -éé *By^umë ',' ià^nfe^ué' quel- 
clùd'héritîè'r'dli'dlît5Qtjaé*Véi -Vîtit* tfècuper le trône. 
Ce'^m'é^éâge ÛÙ pâttiàfèhè et^^de'^àttfcrôde fUt ex- 
pédié '^aiis'iltlfcUtt Hélâh'MitsèéiW^qtiileto était por- 
teur ; hornihé Môrél , ^eb^éstif^a^l^p^à^di* , chargé 
d'acéompEi* 'urtè perfidie' ( {itiisî^tie^te ipfctriâwhe et 
Tahfcrède avisent fàîl'sefrtieïit'atù dtiiî cfn^V s'il Venait 
à niotirir, iU ne t'ë^iefitrâiéhi; ëdh' rby^t^e H()ti^ ses 
frères btl'k qùiel^ù'ùn dei sâ' ftitoillë),' fût 'frappé de la 
colferè dé Dieu V et ' totrihà' éntre^ies môîhsdfe bonite 
Ralniônd à Làôdîéëë'-.'W HïësTsag^ •eiîhbira cWripléte- 
meirt', et cet krtédé? Jièrfldiè' ftit biériiôt découvert et 
proclamé pat'totit. 
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Dans le même temps , et vers le mois d*aoât , par la 
permission de Dieu, Boëmond avait assemblé trois 
cents chevaliers, et s^était porté avec eux vers la ville 
de Mélitène. Gaveras * duc d'Arménie , prince et sei- 
gneur de cette ville, lui avMt- envoyé des lettres et 
des messagers pour l'inviter k venir au secours des 
Chrétiens contre Donimân ? , prince des Turts , qui 
Tavait assiégée avec une nombreuse armée, et la 
serrait de près. Ge demi^ ,» ii^fooné de Tarrivée 
de Boém>nd et des $iens , et le sachant' déjà très- 
près de lui, prit cinq cents chevaliiepsi' dans sdn ar- 
mée, et marcha à sa rencontre dans 'la plaine; il lui 
livra bataille , éorasa la ti^oupe d& fioémdcfd 'doos une 
grêle de flèches, la: mit en ftiite, la disi(iersa , et lui 
tua beaucoup de inonde. Outre céUx^cfui^péÂrént -sur 
le champ de bataille^ tous ies'bucpes fiirèAt fttits pri- 
sonniera ^ - emmenés < srms- leur ptim^ Sdémofid' en 
captivité. eV en • exil > daiï» > la ville^^do' (NiitiMiârié , icfni 
i,j y . apparleaftità ce>mêmeTi>iiC, éfcçfergéàde^fer*. • 
-^ ^ ^ ' ^ Boémoskd y ^chacd • son ^ar«nt ,' > et lé» htiW^- sei- 
gneurs • die ' qa > maisGh ayant • ^é • pris v > Doinfmafi Ttô- 
tonrnb Mnt^rt : de ^Idii-e veeé h ^ ville -à^ «Mâitèhé , 
emporiant^lesrdëpduifles^.dels vaincus, et Isestétesdes 
mort9* Il envoya ùnèi'dépuwion'à GavefasI, poar 
rinrviter à luî; remettre k ville , lui: falsan<j savqir '^'il 
retenait JBoéij>ontl flris^mniers et qu'il' avak détr^il 
tous ses okevaiiera , en qui les Ghrétnens' avaient 
placé leur espoir el kur coisfiaécei^'et hù déclarant 
que , s il a agi$saii. ainsi , ii lui sev'ait ' impossiixie de 
vivre devant la fece des Turcs. Mais Gâteras? , en^en- 

' Gabriel. 

* Damisman , dans OttiUauttic de Tyr. Vojez liv. 13^, toôi*. n , p. 43. 
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tendant les bravades de Doniman * répondit qu'il ne 
céderait jamais à de telles menaces , qu'il ne livrerait 
point la ville , et ne se soumettrait à aucun ordre , 
tant qu'il saurait. Baudouin, prince d'Edesse ou Roha , 
encore en vie y et n'apprendrait pas qu'il lui fût sur- 
venu quelque nouveau malheur. Doniman, prince 
magnifique dès Turcs , parla avec encore plus d'ar- 
rogance en xecevant cette réponse, et fit dire à Gave- 
ras : fi Prends. garde à ne ipsfes^ mettre en. lui trop de 
« coniianïc^ « et d'espoir-, car j'espère que d'ici à peu 
u de temps. Baudfoiuin' sera en mon pouvoir aussi bien 

« que Boéraonid; i> ' ?' • .JLdLMJJJ 

Pewiaàt ces. messages , Boémond ; craignant pour * 

sa vie , e&Tjoya sj^crèteiàent à Baudouin une tresse de / ^ ' ^ 
ses ohfiveux ^n témoignage de m captivité et de sa 
douleur ^\M Un expédia' ée message par tài Syrien , à 
l'indu de tolis leaT^ircs,* l'inritant à venir sans d^ai à 
son secours ,• pour Farrsèher» Qeis mains dé ses en- 
nemis, avant qui'iJipât éu^ envoyé- chez ^s nations 
inconnujes «tbiorbares. Trabfrjàars'H|Arè^'kr prise de 
Boémond . /Baudouin prit- avec Jnrcent quat^ante che- 
valiers cuirassés, et'descendît^danfe là' plaine de Mé- 
Ktène pour délivorer son frère è» Gfctist , si Dieu dai- 
gnait fevorisér s«3 projet^ , et loi' fournir les moyens 
d'attaquer tes Tiircs! dalisuiiebtoine position. Mais 
Donîiman redoiitpntle ooorafgede Baudouin qui mar- 
chiât vers lui , et l'extrêipe valeur dès chevaliers qui 
l'accompagiiaient , leva aussitfik: le siège v et dirigea sa 
marche vers la mer de Russie , fuyant sur son terri- 
toire, avec toute ssi cavalerie, tout joyeux d'avoir en- 
levé Boémohd , ce prince si renommé et chef de tous 
les Chrétiens , et craignant que ceux-ci ne parvinssent 



4'lfi ALBEKT d'aIX. 

à le lui ravir par artifice ou de vive force. Baudouin , 
dès qu'il fut instruit de son départ , le poursuivit pen- 
dant trois jours-, mais redoutant de s'avancer plus 
loin, de peur d'être exposé aux perfidies des faux 
Chrétiens , ou aux embûches des ennemis , et parce 
qu'il n'avait pas avec lui beaucoup de chevaliers, il 
retourna à Mélitène. Gaveras, prince de cette ville, 
le reçut avec empressement et bonne foi, et la remit 
entre ses mains et sous sa protection \ il lui présenta 
aussi tous ses trésors et une grande quantité de véte- 
mens précieux, et le supplia de choisir lui-même sa 
récompense -, mais Baudouin refusa de rien prendre 
de ce qui lui était offert. S'étant convaincu de la bien- 
veillance et de la fidélité de Gaveras , Baudouin lui 
laissa cinquante chevaliers pour demeurer dans la 
ville et la défendre avec lui, et il retourna alors à 
Roha. Âpres cela, Boniman, ayant appris la retraite 
de ce prince et chevalier redoutable , rassembla de 
nouveau ses forces , et alla encore assiéger Mélitène 
pendant lonê-temps. Mais les cinquante leunes che- 
valiers que Baudoum' y avait places la défendirent vi- 
goureusement contre les ennemis , et la conservèrent 
intacte et libre.'Enfin'boniman, pitiOTe de la ffuerre, 
ennuyé aun«sié£[e qui se proion£[eait sans cesse, et 
craignant que les Lnretiens ne vinssent encore au se- 
cours de la place , se retira , et renonça désormais a 
l'attaquer. 

Cependant Baudouin ,, de retour à noha , reçut 



•n^ . - .• t • 



alors le funeste message qui lui annonçait que son 
frère , Godefroi , prince magnifique , était mort 
à Jérusalem , et que tout le peuple chrétien de ce 
royaume se désolait de la perte d'un Sief si vertueux. 
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En entendant ce triste rëcit, Baudouin sentit son cœur 
se déchirer et prêt à se répandre en lamentations ; 
mais , habile à se contenir , il se garda de laisser pa-, 
rattre les sentimens q^u il éprouvait dans le fond de 
Tame, k l'occasion de la mort de son frère chéri. 
Robert, évêque de Rama, Robert et Gontier, cheva- 
liers 9 lui apportaient ces nouvelles; ils étaient envoyés 
par Guillaume Charpentier, Robert^ fils de Gérard, 
Rodolphe de Môuzons , Geoffroi , camérier du duc , 
Henri ,de Flahdi*e ^ Mathieu , porte-mets du duc , 
Wicker l'allemaridj et A'rrioijf^ gardien du temple 
du Seigneur, et ils parlèrent à,Baj[^douin en ces terr 
mes : « Lés ddevaKers étales prjnces du royaume de 
« Jérusalem , qui,, iusqu 4 présent . ont servi sous le 
« ddc, très-chretien, te- saluent au nom de Jésus- 
« Christ, fils dii Dieu vivant : c^e^t par leur décision 
« et leur voIcWté -que .nous sommes -venus vers toi 
<c pour te faire, connaître que ton irère., le duc Go- 
« deiroi, prince de Jerusalemf, a été enlevé a la lu- 



« a lunammue. a venir, en naie . prépare posses- 
« sion de .ce rovaui^e. à la niace de ton. frère, et 
« t'asseqir sur sonf trône, car us sont convenus entre 
a éùx de n admettre aucuh autre iqtie, son frère, ou 
« quelqu un de son sang, tant pour sa bonté iimppré- 
« ciable et sa grande générosité, que par fidélité au 
« serment , par lequel ils, se sont, en£|afi[és à ne pas 




oreille faypra% :apx toesç^^^ agre^,,lenrs pa- 

rôles-, il promet de se ren|clre à jéri^^alem sous peu de 
temps, après avoir mis ordre à ses affaires, et de 
1. 27 
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gouYerner le royaume avec Faide de Dieu et Tappui 
de leurs conseils, 
^^J^/ Les députes furent traités ensuite avec beaucoup de 

douceur et de tendresse , et partirent pour Jérusalem, 
Baudouin , duc de Ja ville de Roha , tint bientôt après 
une assemblée de touss^iQ^èles, et demanda àcha- 
. cun d'eux, eajp^rticulifjr.ife qu'il préférât, d'aller à 
Jérusalem ou de dem^e^^if^r, ^a^ Jie p^y^s.de Roha : il 
pcrivit égnl^^p^tjà^aja^P^ip 4^ Bgurg, hoipine noble 
de sa fan^îlllie,, ^il^ d^ qpffîte Pflg^e^ Jlïnjrftapt à quit- 
ter AntiocJi^^Q^J^.^pidç f^ïi.^ r/ecpy.ajjj, j^pur venir 
prendre la ville^d^ Rci^ia,,^ ^^ifé(ifç^,,^,cû)ni9^der 
et v^i^îr^ç \^^^el^^[^f^ .ça,,sj^. pl^^a, jij^^t. con- 
naîtra ^ i^émç te^np^l tpuj. lç^r4^tflU?/jf/?l?^ à la 

lui î^a»oï\ç|,j}ue^lç^,p^ ^^^.m^m^ A^ji^' 
salçp Vaya^çnj^ .^pR^t^^ .^ ^V^'r fli[^p4r^.^q{g^ifl^ de 

^e rcQf^nn^,, .^t,.q,f i^ P^^HF^^t P^Î*.*Bfi^SiffîP{%^4ff»'in 
du Bçur^^^r^t P^f.^',4p,^é^jis^lçip,.e^.d'Asc#P;.^c 
les auj^^ BVip^^e^s -^ ^;é^ i; p^^u^a^pi^. <^ fiç^mqnd , 

service dç^jf^^y^^^je^ rççeyaat ujjie ^.qI^^. Aspirés 
ayoir feijt toYie^'^eSjjdii^pp^tions, ji^^ «iCÇuejlUfji^u- 
dôuirj dp JBQura^(|pi^riv?t,di'A^tiocbje fu :iQppent 

goi^ye^nçnii^ent 4^.. '^. T? % ^^ ï^ha ^ ^]3audouia pre- 
mier v.fr^re jf»a^jij^(juç îd^. dsic Gp4efrpi „. {nr^nant 

avec lui quatre cents ^Inst^Qs^pbeyaUff s ^millq hom- 
mes de p^ed, suivit If r^^ ^f^f}fi. çtse rie^dit d'a- 
iord ^ A.fitioçhi^^ Tpujf JfQs^.çïiçyalfefs ^^ g^ixliens 
de cet^e ville se portèrent à,sa/f^pf)tr€;.pp|u;4e sa- 
luer , et lui offrirent de U reroeff^e enJ^e.ses mains 
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s'il voulait en devenir le prince ou le seigneur. Il y 

demeura pendant trois jours , comblé dé gloire et de 

joie , accueillant avec bonté tous lès citoyens et les 

défenseurs de la ville, les écoutant dans tout ce qu'ils 

avaient à lui dire ; et leur répondant avec sagesse ; il 

leur doniiade grandes consolations dans ie désespoir 

où leâ jetait' la perte de Boémond , mais il refusa for- ! 

mellèmeilt de |>rendre sa place. /K-Z^yV 

Le tjtmtï'î^mfl jt)lir il partit d'Ahtioche eh totite al- 
légrésié,et^è^ -tendit paisiblement k Laddicée avec 
toute sa suitef fi y demeura pendant deiix jours en 
re|)os^ fet^aftenfdli^Parrivée de ceux de ses hommes 
qui s^ébiiétif httâirdes et le suivaient dé loin. Lorsqu'il 
eut dé îiriuVéâfU Véilni toits leb siens, ilfût informé 
J)ar lâ'l^nbtrimt^^ ^ù'utid iï&nien^^^^ de 

G^htfli^/WhïrTtirc^^qu^ 'S^b^îAs*; l^afoembîés de 
liëik'éiW'fz^'&Wéc^'/'sÈ ^êiM^fBieni bientét de- 
vahk ïài'pb^r^WOi^^fiîsidr', Am îk ¥*tmfe r&blùtiôn de 
î^Dppby^'Ôé$oi4nïiis^^^èA 'yi^cli^;^'W^^ que la 

seule' tille' AeDkittisJ'àVàlt! fëiir'rfi tf iië^Wàèémblément 
vihgt mîlltf Thfcb^fttWSà^,"èt'trM iinî^ôiiîMe 'dé cAn- 
hitîfrelëi' forcée 'défs'autféi p^tfpïèy gei(rtîls | tâût feur 
noAibre était au dessus de'ltôuf calc^ûl-:' âusst une 
]f)artie'ae l'atmée dé Baddôuïn)*lVappée Àe terreur et 
èra^nant là tnort \ ptil là fVrrté'pÊrrfdànt la nuik , et les 
autres , Peighant d'être malades i^ assurêréht qu'Us ne 
pouvaient aller plus ïôin. Le letîdemain 'ifriatin Bau- 
douin instruit dé la dësèrtibn dé kés trodlJës, accablé 
dedôûîeur",'maisti*éprouvaftt aùcrnié craîiite, adressa 
des éncouragetriéfis h touk ceui qtfil trouva fidèles 
à leur vœu, leur disant: «Je vbi^ que la peur de la 
« mort et ]es bt'uiu qui i>nt circulé ont séduit mon 

27. 
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«'peuple et fait fiiir beaucoup de monde ; mais, ne re- 
« doutant point ces rassemblemens de Gentils , je nlié- 
« site pas à suivre la route où je suis engage ^ c'est pour- 
« quoi j 'invite , par la foi du Christ , ceux qui sont de- 
« meures^ et iront avec moi à Jérusalem ,'à ne se lais- 
« ser eflfrayer m par la mort ni par les përils, mais à 
« s'avancer avec fermeté d'ame , mettant , ainsi que 
« moi , toute leur confiance dans le Seigneur Dieu. 
« Que ceux qui hésitent et «ont craintifs ne portent 
« pas leurs pieds en avant , et qu'ils retournent où 
« ils se croifont en sûreté. » A ces mots, les invitant 
tous à se mettre en route , il trouva tous ceux qui 
étaient présens parfaitement d accord et disposés à 
marcher; mais, lorsqu'il fut arrivé à la ville de Gibel 
et qu'il y passa la nuit , sur quatre cents chevaliers et 
mille hommes de pied , à peine se trouva4-il' encore 
cent quarante chevaliers et cinq eentê» fftitttMins ; 
tous les autres 9 redoutant l'arrivée Jd^Ttti^^<^d'ë- 
taient sauvés et dispersés. Baaddtrittfp^di^oiiKlnians 
crainte, quitta paisiblement làtplattne'^ef^lJ^^MijfScde 
Gibel , parce que les habitans l^ftvâièAirti^aèîUiiiio- 
K^ ^ f^i norablement et âfvec douceur \ etlûi «àftti^nt n^porté 

eu abondance' lôûtës le^yrhd^es'd^iitiii'^tttit^eu be- 
soin ; de là , dë{ia»^é!iit 'Tok«tëie^y il atrivà' ^>I^oli : 
le prince de Jtîè*té' ville îé » t^ôdéft ' en' toutes {fidtélité et 
avec joie , ét'fift'ickirrà]^ &} sén'«irmi|e toutes de^den- 
rées et liés vîtire^' néë^terires: ^B âpi(hrit>e»l^liea que 
le roideDateas'Géttéàddil, {ii*indesiirrasin>^7d!^pays 
très- vaste, âta<^e( lëi bhàmét^M- ont laifr' ^donner 
le nom de Caméra y et tous te^ 'habitans des villes 
situées sur les bords de la mer de Palestine, dès 
montagnes voisines et de beaucoup d'auines^ lieux, 
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s'étaient rassemblés pour s'opposer à sa marche dans 
les étroits défilés et au milieu des rochers escarpés 
de la ville de Béryte. Baudouin, demeurant intrépide 
au milieu de tant de menaces et de fâcheuses nou- 
YeDes, déclara qu'il était prêt à. tout supporter pour 
le nom du Christ ; que tant de milliers d'hommes , 
de nations diverses , réunis en un seul corps, ne lui 
feraient point retarder sa ^marche vers Jérusalem , 
et qu'il les combattrait jusqu'à 4<^ dernière goutte 
de son sang. En disant ces mots il se. mit en route 
pendant le jour , et , la nuit éttuit arri^vée , il s'arrêta 
au pied de (montagne^ esp^pées poqx y établir son 
camp. Ou vint ajkopra feiir/WW^liÇfl'/^vec, certitude que 
les enneiais se icguii^utfaîept.ipfi^r s'ç^poser à son 
passage^ (et <^oil f#^dr^t,jge }}»^r^, le^^^pdepain. A 
cette nouvieU^ 3§|ido\4ç ftent^j^nje l^g^r^e, émotion , 

comme w te-e^suifjj^ ^failJîfttv^^ sç^E^Pfi s'affai- 

blissaieftti (^jl^ij^iWit plj^^SiJfffiF^* dg,l%gij'T^ petit 
nombre d?Hpiiupiy96>{>I»eiilej|^fi;i^fk qep^^^nj , dès le 
point;<4iilJQ«r^irforti6é »«i(]§!,^.W^epfii4ésus, Bau- 
d0iân-W3^€ii»*'W4P*rp^,,,'^{s'^j^^^ vers le 

lieu.cù,, «0»ine.pfi,lejJ|3yt)açiiit^j?Lj^îijp^ tq^es les 

forûe& eftnemie&^ie^t)fl¥%®Jpâ^8jPW'r,;^iP0rt^^ à 
sa rentoetre, Taujdisqgjite p^fi^^a^^i^t) .^S^ers le mi- 
lieu du jour, les^. Q^f^e$|5 9J[j^h^|L^<vqi|g les Gentils 
n'étaient plus qU/à..URg^çse^ jjj^tjçiiqe, revêtirent 
leurs cuirasses ;^t.|eiilrs^^^ji^ 9 iprjf:^!^ ies armes, 
et, portant l^f^ If^gs gnt^y^at/ej^Jt)annières dé- 
ployées, ils ^î^g^èreiîijtidajç^ les^jéûjiés , où ils ren- 
contrèrent les bandes des Gentils ^ et combattirent 
long-temps contré eux dans des passages fort res- 
serrés. Mais , coiçmè les Turcs et les Sarrasins deve- 



4^2 ALBERT D AIX. 

naient sans cesse plus nombreux , et foimaient une 
masse irrësistible , les Chrétiens et leur prince Bau- 
douin furent expulses de ces gorges à coups de flèches 
et de javelots. On combattit cependant fort long- 
temps , et la nuit étant survenue , des deux côtés on 
cessa de s'attaquer : cette même nuit Baudouin s'éloi- 
gna un peu du pied de la montagne , fit dresser un 
petit nombre de tentes pour son campement, et, 
après avoir |)ris tin lé^ér re^as, il engagea tous les 
siens à hé^s'e^ët^Strer les uris des autres sous aucun 
prétexte^, jusqtfirce 'que leè p^leHns, qui s'avançaient 
sur leurs detiflèr'dV; les eussent tous rejoints , afin de 
pouvoir'^^pîai' cidtt'é s^gé pt^câùtion , affroiitei' les pé- 
rils du lënaeiilaift'àVèci«tls^a^asàurtth(re , subîriîkfië- 
soin té Inaj^tyVfe' piài< 1^ ridrii dû t^h^st^r^tJ bi^vâ^^M^ 

crainte les' iiiûx a^Ht! nh^mmeAkumï ^ ^^^^^^^^^ 

^A^/ K Ces 'ovâtd dônilës^/^fë^lp^^^^^^ 

fidèiëmèit^ i' ^féé^ Wytafét^:' louMt ^è^tt^^ttteiSi/miv 

les Tiirc's 'éV4el'^!sâl^àkii\'^'klltefe'^^^^ %mm 

de féù^^yiîr îà '^oAtë^ëCVêi felï'^Beà^àcD^^liiittà 

hnterition afe'pôrtér4'èïii)ti^ihfc'e fc^^ 
Genea(loil\' ' i^rïùôe 'Aë ^àm'eïà ,^ ày^îit enskté' i'fjp^s^•' 
par se^'èspïoÂs';^ fcômbfeii ii^ 'irôtip'é d^lMlâdiM 
était fâiÊle^; atta IrouVferlê pr?ncè dé D^iiâi'iïbu* 
lui proposer ayiefittàytier'àans îehvd^ittpié^àfR^ 
tiens accables' d^^¥kïéue'et:^dè ^sômihdîFV" 
proposition 'âé'{iïuV:âu*3^' àulrèy pfiïim; qdi hiï* ré- 
pondirent :• (( tliîé peiit être' 'bon iî uttle" polii? iiOris 
« autres turcs deliVrèr^iii^ cdiiAfât att ttiliëù'^âfe la 
« nuit, de peur que lés Sa'ifrabihsVqtiî notik ont tou- 
a jours détestés, ne rioits enveloppent subitement , 
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a et ne nous massacrent pour enlever nos dépouilles 
<c aussi bien que ce^es des Francs *, mais , si vous 
« le voulez , différons jusqu*aux premiers rayons de 
a Faurore , afin que nous ayons le temps de pour^, 
« voir à notre sûreté. » Ainsi fut écartée la proposition 
de Geneadoil. 

Le lendemain m point du jour, Baudouin, inquiet 
et toujours veillant , sachant que les Turcs s'étaient 
aussi levés de bon matin , ramena toute Ja troupe de 
ses fidèles dan^ une plaine située sur ses derrières , 
comme s'il eût voulu prwdre la fuite. Les Ge;Qtils ayant 
vu cç mouveçienf ^ et crqyant que la.peur les forçait à 
se retirer, lespçursuivjrçntvivejçaent avec, cinq cents 
chej^^ljejl^, (jppi se portè/^^t en ayant» et quins^ mille 
^9S?^/î^fifW^• JMlai?.^t\<jRtiiïi, ch^vaUeir toujours 
intrépide, voyant l^s.^^n^eiçaiis lancés yjivenient à sa 

^wm^%v ^ùm\s^^^%y^^^^ i^™ açmée déjà 

pafjvppvifi.d,^p?^ji^,pl^uç,prfâ(ppi^arit^ ses che- 

vawi^l ç^tsQiretpiîu-^ chevaliers c&- 

Ap^i^fi?,, ^ç ïfoç^a r^piilç^eftt, 3i?r l^es Turcs, les 
attaqua aypçjp p;^?,^^Q(j,e^vig^^r, e^ en- 

virpri quabçe cents hpmpç^,paf.fe^^W ou 

les fjièçhes, .Le r^t.e.de cette 'i^^^tittid^ 
çaît ehcorfB ^ travers jes fiélilés ^^^t ne jp><^yîiit^ dans 
cet étroit jsenjtier, .êtr,e , 4'^pcuki sf powjs S c;èûx qui 
fotii!^ie;;^tï'aya|it-g^d^,,.nç,t3rd^ 
et se .mit ^ussH0t çjçi^f^He, Bàudp^n^ remportant là 
victoire par la gfâcç de Dieu, fit prisqnnier^, peii- 
ds^pt ce combat, ^juaraiite^huit des pïfyicipaux chefb 
des Turcs ^ ej ne pi^t cl'ailleurs eplever d'autre butiii 
que des chevaux excellens^ car les Gentils aidaient 
laissé , de l'autre côté des défilés , tous leurs bestiaux , 
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leurs richesses et leurs tentes. Â la- neuYième heure 
du jour, ce rude combat était fini, Baudouin de- 
meura dans la plaine et y dressa ses tentes , auprès 
d'une source d'eau douce qu'il y trouva, et de cannes 
à miel dont le suc siervit à réparer les forces de ses 
chevaliers. On reconnut qu il n'était tombé dans la 
mêlée que deux chevaliers, Gautier Tauns et Bau- 
douin Tauns , et qu'il nyi a^aijL qu'un petit nombre de 
blessés. Les prisonmersTurcft furent établis et gardés 
de près dans les tento^ 4^e»^i:}iri^twt venu , Baudouin 
se reposa, ainsi. quat^naJa» sîi^ift'y.et s^ssit assuite 
au milieu de^fiS'fimojVikri^fipmirjrjetchevcher quelles 
étaient leurs fao^yAQ^oetil^iir, oi^ija^ i: flilbrauva par- 
mi eux le- piin€« ^ti^étfcaf^fecfcJ^aiMSi^igwi lui of- 
frit , dit-ouf^ des 1i»kQf^iQ$M^djÉ^ble% 

sa vie, ^j ,j iii.j*, mol-Uèuril k ijlnu'» îi)»7'- ^ 

Lc' roi derOfi^BSvuiQif ]»fa4l»il>.â6M»t»^e9«ptân^ des 
Gentils ^t9|(f^&(siilpitî$ ^k^ délÎMte 4^ leur^ nlau cap- 
tivité de.qi^ebîp»e#fiiiAlld}§^t¥^'^iAx.^ et les exploits 
glorieux ' de BandiPiiev» psii^Qtnlftifilite'ret marchè- 
rent pendMtitdttt^difrTiiflit^iarrignimt|)o«w' le lende- 
main maiin^r s'îlfitvdfitn(mrAi«n«}4^ l'i^sitre icoté de la 
montagne ^.quejle$.£faaëtie0$ ne vinsseaU les «attaquer 
dans leur;aiKla<se.et»li^ifmppar àmort^dnbîiQn, s'ils 
étaient vaUioudi, <|i>e4es/SarrMins, le^ aaépvisaai dès 
ce moment y iAi6t;ijieur fi^isei&t tranoheF la ^te ; car ces 
Sarrasins soat-daiis llusage.fle trembkr*ideirai^ tout 
nouveau vainquauret.de lui obéir, en m^éme temps 
qu'ils méprisent .les vaiuous.^t sie mettent aussitôt à 
leur poursuite, Baudouin, ayant appris que tous les 
ennemis s'étaient enfuis , partit le lendemain dès le 
lever du soleil , avec les prisonniers et les chevaux , 
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et les dépouilles qu'il leur avait enlevés , et se rendit 
à Sidon et à Gebàïl. Il y passa sans obstacle et sans 
danger , et arriva à Sur ou Tyr, où il fut bien logé , 
ainsi que tous les siens , et trouva des vivres en abon* 
dance. Il continua sa marche , laissant derrière lui la 
ville de Ptolémaïs , ou Acre , ou Accaron , ne rencon- 
trant aucune résistance, n'éprouvant aucun échec, 
grâce à sa victoire , que la renommée avait déjà pu- 
bliée de toutes parts, et il arriva fort paisiblement à 
Caïphe, où il demeura quelques jours. 

Ignorant entièrement toute Tentreprise qu'on avait 
faite contre lui , Baudouin desirait ardemment de trou- 
ver Tancrède à Caïphe , de s'entretenir avec lui , et 
de se diriger en toute choset^d^après ses conseils. Mais 
Tancrède, quk^««m «MéàgniM^it l'arrivée de Bau- 
douin, s'était rendu à Jérusalem pour gagner les 
princes etdé9<^u^yï^i^lteBkitoVir?4^4>avid, afin de 
faire donner ^ <re»^a«iAlèf>iP sêh WQ^-Bt^étHônd ou de 
l'obli^&ir pcteiHui^mémèi^iêtUl I!await?ttmt«pla4u con- 
sentement 'du:; pàtribrotoi^^l aVïW:rQ;(â9^is>et ses se- 
courSi Lor^is$)Bau4t^îki^l|ii(liiitfae':iilkisti[«e'et rempli 
def>rad6iice^ii0lit a|)ptofl^tdiil»fdâ'viUê de Caïphe les 
artifices^de Tancrède m i)a9sitrttSEbceu|iïe'lui prétait le 
patriandie fiagobeft^ ilânËe^ifOgeft à^^e^et Hugues 
de Faldkenberg^^et Biob«rt^ëyé4u^4^ .Rtima , et , d'a- 
près d'avis de ^s >fldèles,'âiL>'lé$ fitipavtir sans délai 
pour Jérusalem^ afindeipr^enir toutes les machina- 
tionsv et dans la cs^inte cfue> la tour de David et le 
royaume ménife de Jénisalein^ne lui fassent enlevés 
par quelque perfidie ou par la corruption. 

Ces mesures ayant été arrêtées , quelques braves 
chevaliers de la maison du duc Godefroi, Rodolphe, 
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Goillaume , AVicker rallemtnd et Rodolphe de Mont- 
pezoRS , se trouvant sur la route de Césarëe à la pour- 
suite des Sarrasins , et ignorant entièrement larrivëe 
de Bai^douin , en furent alors informes par ceux de 
leucs frères qu ils avaient envoyés en avant et qui leur 
rapportèrent que Baudouin venait d'arriver pour rem^ 
placer son frère à Jérusalem , et qu .il se trouvait en- 
core à Caïphe. En apprenant Jla yes^ rfle ce prince 
illustre , digne héritier dtt tfônje de. Jëriiisaleia , tous 
les chevaliers furent rempljs,d^JQÎ^.»fret:vf^wî&sant 
leurs armes, iU se reiçi^dir^nt tqivt ,^Q;s^^9Jt4e à^^^oppé. 
Ils trouvèreï^t T,apçjç^.e; . :^ap5p|0irt^ 4% <?plj^çiB^, parce 
quil avait ^té.oJbiKgédç revi^^^l 4ç,^, J^^ij^df^ ,^^ 
avoir pu y ept^er,v>^t:i^f9rt,lç.si4gç,^^^^ 

annonpèrç^Ul;^4y^^<J^lÇVî4ftP»>rî «îS^flnailliîprCT- 
dre posçfis^i9^4u<KgîWff^^jXaftffi^R^,^ 

ces nouyp^e?^ l^X^ja}^ssUptle,^g^4.^ftW^ «* je- 
tourna à Ç^ïfl|^^,f^^;5fs^r^,l^ ï^xiX,^,d^^ç^^ ^fyi de 

ne pas rçiyîçptr^,,fl^T^j^ip.,qu^;ve.|ifli^^^ 
cette;vill^ .Ç^79|M^9;^ff?ti .^ ^Mftt fl^^î^pc1t^0^va 
biei^tQt.fUf.i^opjCihpil^^ Je^,p^ey|^^iers ^ç ^ wai^on^du 
duc (^odefrpi^ gï^i jvîi jappijAèr^jjit ,tQv^ c^.,qi^p ^Taor- 
crède ^v^it .Ca^, ^^, jr^pi^if enj ^y^çi Ivfi à. Jpppé ^.^ y 
, demew^rei^i 4p]pif jp^rs .4e .suite-. A^^ 
toul;eç s^s,.dii?po;sjiti9i^^,jG;^^ Jii^.jtpijV, ^es 

partisî^Pj^ ^tpwt fe>Rt^ii qij^'il ayait enlevé. 4.^^ te , et 
les qu2|r^pte-dnqjçh^a^îeç3 fturç^ qï^'âl ?kyâjt ipaits pri- 
sonni^s y JÇ^p^pu^^i sç» r^4^ ^ .J^jasalçm. ,et, ^onna 
Tordre de rçnfQrf:,ç^ et 4^. garder. 3pi^e^u^e^nt les 
Uj/u'utÈ prisonniers dans la.tpur de Pavïdj. it . 
/ ^ ^ f , Le quatrième jour , .^prèci spp firriyée à Jérusalem , 

Baudouin ayant convoqué, rassemblée générale des 
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Chrétiens , et les grands et les petits , demanda des 
renseignemens sur tous les objets ayant appartenu à 
son frère Godefroi , sur son armure , son argent et 
les bénéfices attribués à chaque chevalier et à cha- 
que homme puissant. Tous attestèrent qu'il ne res- 
tait rien de tout '■ ce qui avait appartenu à son frère , 
attendu que tout avait été distribué en aumônes aux 
pauvres, ou empîoyéponr rafct^ittement de ses dettes ; 
quant aurx' bénéfice^ , iC^'lè^^dduisirent selon qu'ils 
avaient été assîmes à chïliitth^ttt- Vei Vévienûs dés villes. 
Baudota'hï'écià'fttà TotféS 'hêi' rë^yo^ses' aVfec dbuceur , 
et, après qùélqiïê'légèf^ ttWéuisîôii'^ù 'sujet «es effets 
et des arà^'&ê-scfk ftèfé;*î! aè^és'ieîsjiièWfications , 
terttiiiia àfl't^plknt ët'réyffit'à^éH&ntf sbh bénéfice. 
Tous ad<te!%ka< r^èbhlitf ëî'lili'àyàiiiiîirëlîéSéi'ment, 
il M'émë ëtf puifeàh^ itf «t^lâèfe'stirftë'ttÔiiégld- 
rieur dc'JéWisàl'^ià^ €fa^^éaft'â«'tAôiff dè^iibvëfflbre 
et aùi''enVfrtJfty'd'é'K' l^të'ffii^bîiMiélflM-î^'Mkrtin 
ponttféidéToth'i ,' 16Vàiiii«''Biitt!taV%^iî*^à'J^^ 
salèttt , fut iieiJoiitiù r^W'et^èi^^ilr jjaf te fes 'Chré- 
tiens ;'gt'àrid^ et t)eïi<s: lt)fès '^l-'ëilt'êt^-tristaUé 
sui- Ite 'iï^në; 'tdiis'lbfe' ■f>Wfi«^s"ét'éHev^fl4ik de la 
maison dùidiiëObdèfi'ôi se VéiihitTeilt en^a^pfésetice 
et M ^t-Ièrénf eti ces tërrités 1 ft^Tu'ès le fi-gi'e du duc 
« G^dfefifeîV'pi^ttce'trèS-'^tirleifi'éï^i^ï-irénoihraé : 
« cî'est'i4ôtii-4u'ôî(WiM'lès faartiôris'aéséèhtas qui ha- 
« bitlehit'ii là' fÔudè» et 'chéi lésqtteïlèS ta riéjputation 
« est jja^Vetiué ,'îîht-ti'feAjbfè' dclHbiï' àittiVée, parce 
« qu'eflè^ ôm'^p^s'ipië tu éè ^àtta'É!t'ti»ès-femeux 
« à h guerre. Il conViéh't d'ohc'itue' fa fâsséà quel- 
« que exploit qtii frâ|l^è Q.e stupeur tous les Gen- 
« tils et qu'ils ne 'piiissënt se kssér d'admirer : ainsi 
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« le nom de ton frère, prince de Jérusalem , revivra 
^ . « en toi et sera magnifiquement célébré. » 

A K A Jr // ( Après avoir entendu les conseils de ses chevaliers, 

Baudouin, confiant à ses fidèles la garde et la défense 
du territoire et de la ville de Jérusalem , et, prenant 
avec lui cent cinquante chevaliers et cinq cents hom- 
mes de pied, partit vers la neuvième heure du jour, 
et arriva le soir auprès d'une source d'eau vive , vers 
le lieu où se terminent les montagnes. Le cinquième 
jour il quitta cette position , et se rendit , avec toute 
sa troupe , devant la ville d'Âscalon. Mille chevaliers 
arabes , envoyés de Babylone , habitaient dans cette 
ville pour défendre ses nmrailles contre toute attaque 
imprévue du nouveau prince* Les chevaliers de Bau- 
douin dressèrent leurs tentes >eii'faee des remparts et 
demeurèrent deux joui^'sans^tlivrer d'^assattL Mais le 
troisième jour le» chmli«i8 *rabe» firent uae sortie 
avec les habitaits; «m^combattit des^^eox cotés avec 
vigueur, et dies dlfu^^oôtésonc^essuyades pertes con- 
sidérables. DeuQC' 'j^tifs |>1» tard^^'etf èes Sarrasins et 
les Français ^ant eu dëjàJ beaucoup^ d'hommes tués 
ou blessés , le roi Baud^min' résolut , dans sa prudence, 
de renoncer à ce siégd , et dit à tous les siens : « Nos 
« adversaires, pleine 'de confiance en leurs murailles 
« et en leur nombreuse population , pourront facile- 
« ment, si la fortune wsm est eeatraire ; prendre l'a- 
ce vantage sur nous, en recevant sans cesse de nou- 
' « veaux renforts , et les nôtres pourront périr sans 
« défense sous leurs flèches */ c'est pourquoi il est con- 
« venable que nous nous retirions de cette ville. » 

Tandis que les Chrétiens se consultaient entre eux , 
Baudouin apprit que les Éthiopiens, race détestable, se 
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tenaient caches dans des souterrains situés dans les 
déserts qui séparent Ascalon de Babylone , afin d^at- 
taquer et de massacrer ]es pèlerins qui cherchaient à 
se rendre à Jérusalem. Dès qu'il eut connaissance des 
entreprises de cette race impie, Baudouin partit d' As- 
calon , et alla avec son armée assiéger les souterrains. 
Il fit d'abord allumer des feux à Tentrée , pour voir 
si la fumée et Texcès de la chaleur amèneraient les 
Ethiopiens à sortir de leur» antres noirs et inconnus. 
Mais^il n en sortit que deux hommes , qui se présen- 
tèrent devant 4ui>Mpoiir implorer sa miséricorde et 
demander la vie. Baudouin ^ en voyant ces hommes 
horrible8fe4)dégràkans}de saletéi les interrogea avec 
un empressement amic2d'4ifswrtimt^Qe<qa il avait en- 
tendu dire à leuv^ujet^^^et^le^'^ûsant orner de vê- 
tement préeietix f »ft'^ilear "demanda des renseigne- 
mens sur leunràeec^fleui^iGmklles. A mesure qu ils 
étaient interrogés^ jikikrin^Jipiresiaùmt'tQllt ce qu'il 
desirait •sav<H^,h^etl.'espJioaBttirli9^irÎÉordle, (ils le sup- 
plièrent instaaBinsnli'de pohfi^ttr^rqj^^'^'tii^deB deux 
demeurât, anprèsrdeilm*^ i tàjkâis rque^ il!a»ti?0 centrerait 
dans les^OHteranaipBrjjapièiiifrjéèdi^sS Qonaus-^.pour al- 
ler cheroher ses oonpa^Éoos d^gitroette maison rem- 
plie de détours ^teadeOeaditiiriMe, cav<ârae impé- 
nétrable^ et pouxilesimnieqen^enipr^aençe des prin- 
ces, afitt^qu'ettx auaai J{Hisa«ivl trotwer grâce devant 
ses veux. Âusàtdl Frun dVui» rentiéu dans les caver- 
nés , montra 4 sm contpage^on^ les vélemens et les 
présens du roi ^ • leur parlai) (âe- son accueil plein de 
bonté , et revint sur4e-ehamp- avec dix d'entre eux 
se présenter devant Baudouin ^et ses grands. Cepen- 
dant celui qui était demeuré auprès du roi, tandis que 



430 XLBERT d'aiX. 

Taulre entrait dans les souterrains fut décapité par les 
jeunes serviteurs de Baudouin. Son compagnon, qui 
en avait attiré dix autres hors de la caverne dans le 
vain espoir de leur faire obtenir aussi des vétemens 
précieux , fut conduit à Fécart et décapité à Tinstant, 
de même que neuf de ceux qui Favaient suivi. Le 
dixième fut conservé vivant), et ignora complètement 
la mort de ses compagnons. Baudouin, le faisant ve* 
liir auprès de lui , et le couvrant de vétemens riches 
et souples , lui adressa un langage plein de douceur, 
et le détermina bientôt à retourner dans la caverne 
auprès de ses compagnons , pour les engager à sortir ; 
lui promettant de les traiter avec bonté , de les hono- 
rer par des dons magnifiques , assurant même qu'il 
voulait leur 'Concéder tout le pays en bénéfice , et se 
conduire en 'tohtié' thokè d«lprètf leurs conseils. Le 
malheuveuk^isédtiifk^èti^ti^âitié^pat' ces- promesses , 
rentra <dlan» la ^bvëmô'éy^tftes^tétetiiens' précieux , 
raconta à Bm oowpa^iifd'leâ^téittoighâgeâ de bonté et 
de génëroMtô'qu^iT^ytilt*'i^^*dir'praice, et leur 
dit mâftie>pkfifdb'Cbb^èis<>q(iHl'iiVn avait entendu, 
croyant' qtie'èés' c'O^Jtergnbtb'îléjib'iûOfts étaient en- 
, core e» vi€ , et <ÎM^ ' Bâtodèufin tesf aVaît tak Jwrtir 

aL pourlèurdonttW'la'j^ttiè^dë'S^à viBs^; • P ' 

Les Ethiopiens ou Atopwti^ , ^ehiennës soué 'terre 
dans leui^ caverne ïhàCcesâible , ayant' 'entendu les 
promesses flatteuses d^' leurs cdhlpâghobs , et com- 
parant les menaces qu^on leur avait fiiites Jt ces. ma- 
gnifiques espérances, sortir eht au i^otnbse de trente. 
Ils se présentèrent devant le prince ,' qfoi les accueil- 
lit, et leur parla avec bonté , et conduits aussitôt 
hors de sa vue , comme pour aller recevoir des pré- 
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eus, ils subirent tous la sentence de mort, à ïex- 
ception d'un seul qui sur les trente demeura auprès 
de Baudouin. Le roi le traita avec les plus grands 
honneurs, etluilaissaignorer le massacre de ses com- 
pagnons ; puis il le renvoya de nouveau dans la ca^ 
verne , afin qu il racontât à ceux qui y étaient encore 
le bon traitement et les présens qu il avait re çus , et 
qu'il les engageât par là à sortir de leur retraite. Ainsi,, 
séduits par de vain^fiî espérances , ils sortirent succès^ 
sivement au ^<9nbI^e de deux cent trente hommes, et 
furent tous diJcapiMs sans délai par Tordre du prince, 
parce qu'ils ^vaij^^ ^it toutes sortes de matuc aux pè- 
lerins qui se rep4^iei)t^ J^^s^leip, dépouillant les uns 
et inassax;faiit;j|çs^itfres^ip^rCQ que leurs crimes étaient 
demeurés%j^iHI^gl9r%>. in^pi^nis ^ Q^t .personne encore 
n avai^p^r>éi|^}r)^ ls^,^y!^e€\if)T^ ciei^nr antre, soit de 
vive%^etfjS(^ p^r^carj^^HApf^sfeW/Qrtde ce» deux 
cent tjçeiit4iKQpi^ii^^Si.q^i )f>9iyèrr^ji4^ ifelir Mt^ leurs 
mé(;b^çQ^^és^q|^^R,ffl9Jl^,^l^tJH51elf^ l'effet de 
l'habileté 4u jHTJyiçfl ti^^^r^p, Sl^e m^ plu« dans 
ces c*yeri|fis,qu^JpufPifpngç^r{et.l^ï^i^nft»$/iet de 
ricbe^pppujljf^Q^i^ ^^î^gr^jjpg^O^^^ 
compagRoni^ m WÎ%fil:«ft'?lWm4'^m i^e ilev^ait,^ et 
en conséquence ils i|»'i^af^ntif)b3^clQF^% Baudouin , 
rempli 4ïndig?i|^Uon ^ ^ft ^[fl^t^ e^ ^hwwr, devant 
les embQuphHr^4e cjis W^ ^fiJMe^'M^ v 4j^ i> w^ de la 
paille fit dçs étoupe§vP<^f ^®s iW^tR^îpfir^ ^ sortir par 
l'excès de U^cbial^^ret d^U&ll^é^V^finilesiiïères et 
les enfai^, rpiiv4^,d4^o^iB?^^du ^eç^u^^ d^s hommes, 
et cliassésk par la iorce de J'iin^i^ndie , j ^rtirent de 
leur^ antres., quoicpi'à wgret „ e;t devinrent la proie 
de» chevalier^ qui ^e les partagèrent. Les uns se 
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rachetèrent à prix d'argent , ainsi 'qud lenrs mères , 
d'autres furent décapités. 

Baudoniu se rendit ensuite vers le château dit de St.- 
Abrahlam, et prit position auprès des eaux empestées 
de Sodome et de Gomorrhe^ Les Chrétiens y éprou- 
vèrent une extrême disette de vivres et de fourrages. 
Tandis qu'ils parcouraient les montagnes pour cher- 
cher ce qui leur était nécessaire , quelques habitans 
du pays les informèrent que, s'ils s'avançaient un peu 
vers le lieu dit des Palmiers , ils y trouveraient de 
grandes richesses , ainsi que des vivres et dès pâtu- 
rages en abondance , pour eux et leurs chevaux. Quel- 
ques jeunes gens ayant eUtendu ce rapport , quit- 
tèrent secrètement Farmée ; au nombre de quarante 
environ , et se portèrent en avant pour aller ramasser 
de l'argent et du butin. Mais ils ne trouvèrent que 
des pierres et beaucoup de gibier , dont ils se nour- 
rirent à satiété , et ne purent boire ni vin , ni toute 
autre boisson , si ce n'est cependant l'eau douce des 
sources. Après avoir réparé leurs forces épuisées 
dans le lieu dit des Palmiers , les Chrétiens partirent 
et se dirigèrent vers les montagnes de l'Arabie. Us 
s'arrêtèrent sur les hauteurs entre deux montagnes 
élevées, et le soir ils se nourrirent abondamment 
avec les provisions qu'ils avaient chargées sur leurs 
mulets , leurs chameaux et leurs â^es ^ ne trouvant 
d'ailleurs dans ces lieux que de l'eau fraîche. Ils 
employèrent cinq jours à gravir ces montagnes avec 
beaucoup de peine , et ne parvinrent qu'à grand tra- 
vail à franchir leurs rochers escarpés et leurs étroits 
défilés. Le sixième jour , afrivés sur les dernières 
hauteurs , ils y rencontrèrent de nouveaux et plus 
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grapds dangers, une grêle et des glaces horribles, 
des torrensde pluie et delà neige en une quantité in- 
concevable : accablés par ces horribles fléaux, trente 
hommes de pied succombèrent à l'excès du froid. . 

Après avoir franchi , à travers tant de périls , les ^ ^ ff 
montagnes et les rochers escarpés , ils descendirent 
dans une vallée , et demeurant toute la journée à che- 
val, traversèrent une plaine et allèrent le soir dres- 
ser leurs tentes dans une campagne très-riche : tous 
les Chrétiens et leur prince Baudouin s'y établi- 
rent et y trouvèrent tout ce dont ils eurent besoin. 
Quelques maraudeurs sarrasins, voulant obtenir grâce 
devant un si grand prince et sauver leur vie , vin- 
rent lui annoncer qu'il était peu éloigné 4 une ville 
nommée Susume ' , qui renfermait de grandes riches- 
ses , et dont il lui serait facile 4^ prendre possession. 
Baudouin partit le cinquîèi^^ jd^pç^^liieu où il s'était 
arrêté, et arriva le sçàrt4sLna^lauviU^ de Susume. 11 
trouva les maisons etrtoute U ville* entièrement dé- 
sertes, et s'y établit ea mAiife-* Toiis les Gentils , ins- 
truits de ^1 approche, ai^sûienttquitté le pays et la 
ville, parSbue cell^^-ci ,' dé»uée de murailles, ne 
pouvait êlJjKéfendue. L€£i Ghi^tiens y demeurèrent 
donc pendjpK huit jours -sans aticuii obstacle et sans 
être inquiétés par aucun ennemi -, ils y jouirent d\m 
plein repos , et se délassèrent de leurs fatigues ; ce- 
pendant ils allaient tous les jours poursuivre les Gen- 
tils dans les environ^, et massacraient la plupart de 
ceux qu'ils rencontraient. Le neuvième jour ayant 
paru , la ville de Susume fut détruite et brûlée par 
les ordres de Baudouin. Les Chrétiens enlevant des 

' Sc'gor. -J 
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dépouilles , des bestiaux et toutes les autres choses 
qu'ils purent trouver de tous côtés, et se reudant delà 
dans une autre contrée , située au milieu des monta- 
gnes', ravagèrenttoutes les habitationsdesSarrasins qui 
leur furent indiquées, et firent partout un butin con- 
sidérable. Après avoir passé huit jours dans des dé- 
filés et des lieux d'un accès difficile , quelquefois 
même pressés par la faim , ils se disposèrent à retour- 
ner auprès des eaux empestées. Ils se rendirent d a- 
. bord dans la plaine des Palmiers , où ils ne trouvèrent 
pour tout aliment que des fruits de dattier , qui leur 
fournirent cependant une nourriture agréable, à la 
suite de leurs fatigues et de leurs jeûnes. 
/^L fff, ^^ ^ 9 passant par le château de Saint-Abraham , et 

reprenant la route qu'ils avaient suivie pour s y ren- 
dre , ils retournèrent à Jérusalem le troisième jour 
avant la Nativité de notre Seigneur Jésus-Christ. Le 
roi, ayant alors tenu conseil avec le patriarche et 
tous les grands , résolut d aller célébrer la Nativité du 
Seigneur à Bethléem. En ce même jour saint et so- 
lennel il fut consacré , reçut Fonction en qualité de 
roi de Jérusalem, et fut couronné en gra[^p pompe ; 
car il ne voulut point et n osa point d^Kre le dia- 
dème , se couvrir d'or et de pierreaBcieuses , 
et se faire élever à la dignité royale^aus cette 
ville même de Jérusalem , où le Seigneur Jésus , Roi 
des rois et Seigneur des seigneurs , humilié jusques 
à la mort , pour la rédemption du monde , fut cou- 
ronné d'épines affreuses et poignantes. Le jour sui- 
vant , le roi sortit de Bethléem , et, de retour à Jéru- 
salem , il tint avec solennité , et pendant trois jours , 
sa cour et son conseil au milieu de tous ses grands, 
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dans le palais du roi Salomon , et demeura pepidant 
quinze jours dans la ville royale , vivant avec magni- 
ficence. Durant ces quinze jours, le roi , dans sa puis- 
sance, s'assit sur son trône pour rendre la justice 
aux Chrétiens ses frères, soit que quelqu'un eût reçu 
une injure, soit qu'il se fût élevé quelque discorde, 
voulant traiter toutes choses avec équité , et rétablir 
solidement la paix. . 

Guillaume Charpentier, voyant que le roi s'était assis ^(^' v 
pour rendre la justice , se présenta devant lui , et se 
plaignit vivement du tort que Tancrède lui avait Éait, 
au sujet de la ville que le premier avait reçue en don 
de la main du duc Godefroi , en reconnaissance de ses 
services dé chevalier , dans le cas où elle viendrait à 
être prise , et que Tancrède, après avoir appris la mort 
du duc , avait retenue injustement et de vive force. 
Ayant reçu la plainte de Guillaume , le roi , d'après 
l'avis des siens , envoya d'abord un messager à Tan- 
crède, pour l'inviter à se rendre à Jérusalem, et à 
fournir ses réponses sur les plaintes de Guillaume , et 
sur les insultes que celui-ci avait reçues. Tancifède 
déclara qu'il n'avait point de réponse à faire à ce su<- 
jet devant Baudouin, attendu qu'il ne le reconnaissait 
pas pour roi de la ville , et juge du royaume de Jé- 
rusalem. Ayant pris de nouveau l'avis des siens , le ^L, \^ 
roi envoya à Tancrède un second et un troisième mes- 
sage , l'invitant à ne point décliner si justice , afin 
que dans la suite personne ne pût accuser le roi , et 
dire qu'il n'avait pas procédé avec justice et avec pa- 
tience à l'égard d'un frère, et de l'un des princes 
chrétiens. Enfin Tancrède, cherchant avec atixiété 
ce qu'il avait à faire sur le troisième avéttissémefit ^ 

28. 




436 iUSHT D*AIX. 

tint conseil avec les siens, et annonça qu'il irait entre 
les villes de Joppë et d*Âssnr , sur Tune des rives du 
fleuve qui sépare ces deux cités, pour répondre au 
roi , et s'entretenir avec lui , si cela pouvait lui être 
agréable, parce qu'il craignait de se rendre à Jéru- 
salem. Le roi, ayant appris la réponse et la demande 
de Tancrède , se rendit à ses désirs , d'après l'avis de 
ses grands, et, au jour fixé, il partit pour la confé- 
rence qui devait avoir lieu sur les bords du fleuve 
entre Joppé et Âssur. Après avoir longuement tenu 
conseil , sans pouvoir rien terminer dans ce moment, 
ils résolurent de se rassembler de nouveau à Caïphe 
au bout de quinze jours : Tancrède retourna alors à 
Caïphe avec le patriarche , et le roi à Jérusalem. 

Cependant , peu de jours après , Tancrède reçut 
d'Antioche un message qui lui était adressé par les 
grands de Boémond , pour l'inviter à venir en sa place, 
et comme son héritier, prendre possession du royaume 
d'Antioche. Tancrède , ayanttenu conseil à ce sujet, ré- 
solut de se rendre dans cette ville, mais d'attendre d'a- 
bord le jour fixé pour la conférence qu'il devait avoir à 
Caïphe avec le roi , de peur que, s'il partait avant cette 
époque, cette démarche ne lui fût imputée comme une 
fuite honteuse. En conséquence, au jour fixé , le roi et 
Tancrède se réunirent à Caïphe pour leur conférence : 
la concorde se rétablit entre eux , ils redevinrent amis, 
et renoncèrent, de partetd'autre,à toutsujetde plainte. 
Tancrède remit entre les mains du roi , non seulement 
le territoire et la ville de Caïphe , mais encore la cita- 
delle et la tour de Tibériade, qu'il avait reçues en don 
du duc Godefroi , parce que l'une et l'autre faisaient 
partie du royaume de Jérusalem ; en même temps , 



HISTOIRE DES CROISADES ; LIV. VII. 4^7 

il fit connaître au roi le message qu'il avait reçu d*An- 
tioche. Il ajouta cependant , comme condition de cet 
arrangement amical, que , s'il revenait d'Ântioche dans 
l'espace d'un an et trois mois , ces mêmes terres et ces 
villes lui seraient données en bénéfice , et que si au 
contraire il ne revenait pas dans le terme fixé , il ne 
pourrait plus redemander au roi ni les terres ni les 
villes. Ces conventions acceptées de part et d'autre 
avec de grands témoignages d'affection , le roi reçut 
les terres et les villes à la même condition ; il donna 
Tibériade à Hugues dç Falckenbçrg, pour être tenue 
par lui en bénéfice, et rendit Caïphe à Guillaume 
Charpentier; sous la réserve, cependant, que siTan- 
crède revenait dans le délai convenu , toutes ces pro- 
priétés rentreraient entre ses mains à titre de don du 
roi. Après ces arrangemens et ce traité tfui rétabli* 
rent la paix , le roi retourna à Jérusalem , et Tancrède 
partit avec tous ses chevaliers ,^ et cinq cents hommes 
de pied , et se rendit par terre à Antioche , afin d'en 
prendre possession. 

Alors , et sans aucun retard , le roi de Jérusalem a. k^^l 
somma le patriarche , en présence de toute l'église , 
de répondre sur l'acte de trahison dont celui-ci s'était 
rendu coupable envers lui , de concert avec Tancrède, 
pour empêcher qu'il ne fût reçu comme digne héri- 
tier de Godefroi , et faire donner le royaume à Boé- 
mond , prince d'un sang étranger. Tous les grands de 
Baudouin accusaient hautement le patriarche, et le 
roi publia que sa fraude avait été depuis long-temps 
découverte par les lettres qu'il avait adressées à Boé- 
mond, par son propre secrétaire Morel, et qui lui 
avaient été enlevées en route. Cette querelle entre 
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le roi et le patriarche s'anima de plus en plus , et en- 
fin le roi Baudouin , indigné de Fobstination et de la 
méchanceté de ce dernier , en appela au jugement et 
à la justice du seigneur apostolique Pascal , souverain 
pontife de Rome , et demanda Texamen de cette exé- 
crable trahison , par laquelle le patriarche , d'après les 
lettres interceptées, avait tenté d'exciter un homicide, 
et cherché , en employant toutes sortes de moyens , à 
semer la discorde entre les princes chrétiens et l'Église 
y tout récemment relevée. 
/[ L.y ^' Pascal , pasteur de la sainte église de Rome , et juge 

sur toute la terre de la foi et de la reli^on du Christ, 
acquiesçant aux demandes de Baudouin et de la sainte 
église de Jérusalem , et ayant pris l'avis de ses fidèles, 
chargea son frère Maurice , l'un des douze cardinaux , 
de se rendre à Jérusalem , comme légat de la sainte 
église romaine, pour jugera la place du Seigneur apos- 
tolique, maintenir le patriarche dans sa chaire épisco- 
pale , selon son mérite , s'il se justifiait ou s'excusait 
suflSisamment de la faute, ou, s'il était vaincu et jus- 
tement condamné , le déposer «t le frapper d'une sen- 
tence apostolique. Maurice s'étant donc rendu à Jé- 
rusalem , en vertu des ordres de son Seigneur , salua 
d'abord le roi Baudouin et toute l'église au nom du 
Seigneur apostolique , leur donna la bénédiction , et 
annonça qu'il voulait entendre en toute justice et en 
toute vérité le roi et les fils de la sainte église sou- 
mise à Dieu, et changer tous les maux en biens par son 
autorité apostolique. Baudouin et toute l'église des fi- 
dèles rendirent à Dieu des actions de grâce ^ et ré- 
pondirent qu'ils obéiraient aux décisions apostoliques 
en toute justice et vérité. 
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Aussitôt rassemblée des fidèles ëvéques et abbés A A V fif 
s'étant réunie au jour fixé, en présence de tous eeux 
qui s'y rendirent , et du légat de la sainte église ro- 
maine , le roi Baudouin accusa le patriarche , aussi 
présent, de parjure, de trahison envers le royaume 
de Jérusalem , et d'homicide envers lui , pour avoir 
voulu le faire tuer par Boémond sur la route qui con- 
duit de Roha à Jérusalem ; il l'accusa en lui impu- 
tant les lettres interceptées , et d'après le témoignage 
de toute la sainte église de Jérusalem , et déclara enfin 
que le patriarche ne pouvait plus désormais remplir 
les fonctions d'évéque , à mmns qu'il n'eût les moyens 
de se purger de ces accusations ; mais comme celui- 
ci se trouva hors d'état de se justifier des charges por- 
tées contre lui , et principalement d'un sacrilège com- 
mis envers le bois de la sainte croix , dont il avait en- 
levé et perdu un morceau , il fut suspendu de son 
ofiice, et on lui donna un délai pour lui laisser le 
temp3 de produire , s'il lui était possible , quelque 
moyen d'excuse. X L / )k 

Au milieu de ces diverses affaires, le mois de mars 
ramena l'époque où l'on observe le jeûne du carême, 
et qui est suivie de ce jour solennel de Pâques, 
dans lequel il est nécessaire de consacrer le chrême 
et l'huilé sainte pour les malades. Ce jour de com- 
mémoration et de sanctification étant venu rappeler 
ceiui où le Seigneur Jésus soupa avec ses disciples , 
le cardinal monta sur la montagne des Oliviers, où 
l'on est en usage d'accomplir la consécration du 
chrême et de l'huile : il était couvert de son étole 
blanche et dés vêtemens convenables pour accom- 
plir cette œuvre sainte , et ne voulut point per- 
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mettre que le patriarche y assistât. Mais Dagobert, se 
voyant exclu (le Texercice de ses fonctions, en un 
jour où tous les patriarches ses prédécesseurs allaient, 
selon Tantique usage, sur la montagne des Oliviers 
consacrer le chrême et Thuile , se rendit auprès du 
roi , humble , suppliant et versant des larmes , et lui 
demanda , avec de vives instances, de n'être pas privé 
de son office si légèrement et si honteusement pour 
lui , en un jour si solennel et sous les yeux même de 
tous les pèlerins. Comme le roi rési$tait beaucoup et 
lui reprochait vivement tout ce qu'il avait osé entre- 
prendre contre lui , le patriarche , de plus en plus 
inquiet , Taccablait de ses supplications , et lui rap- 
pelait que lui-même lui avait donné Fonction et lavait 
consacré roi. Mais Baudouin continuant à ne pas vou- 
loir Fécouter, le patriarche lui parla à Foreille et. lui 
offrit tout bas trois cents byzantins. Le roi, séduit 
par ces paroles , souscrivit dès ce moment à toutes les 
demandes du patriarche , et se réjouit infiniment de 
la promesse d'une somme si considérable, car il se 
trouvait dans la plus grande détresse et avait besoin 
d'argent pour payer les services de ses chevaliers. Il 
alla donc aussitôt trouver le frère Maurice, et lui parla 
en ces termes : 

« Frère Maurice, notre Église est jeune encore et 
a peu solide : c'est pourquoi nous ne voulons pas, 
(( diaprés lavis des plus sages d'entre nous, et nous 
c< ne trouvons pas nous-même convenable que Jéru- 
« salem soit si promptement privée de son juge , que 
« le patriarche soit destitué de son office en un jour 
«si solennel, et que la discorde s'élève entre nous 
tt pendant les fêtes de Pâques , pour la confusion des 
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u pèlerins et le triomphe des Gentils. Ainsi nous te 
« supplions instamment de ne pas refuser de nous 
«entendre, nous qui avons conquis cette sainte 
<c église par notre sang , qui avons combattu pour 
« elle au prix de notre vie ; ne traite pas sévère- 
« ment les choses que nous t'avpns dénoncées au 
« sujet du patriarche , avant que nous ayons vu jus- 
« qu'où pourra se porter sa justification, et quelle fin 
f< prendra cette affaire. Le temps ne nous manquera 
<c pas pour que npus puissions parvenir à un jugement 
« équitable sur toutes ces choses. Cest pourquoi , et 
<c selon le désir de tous les fidèles , nous te supplions 
« de permettre qu'il remplisse aujourd'hui ses fonc- 
iK tions épiscopales, qu il consacre le chrême et Fhuile, 
« et qu'il accorde lui-même indulgence et réconci- 
« liation aux pèlerins , venus ici des pays lointains , 
« selon les rits de la sainte église de Jérusalem. Après 
ce la solennité de Pâques , qu'il faut maintenant celé- 
(( brer en parfaite charité et concorde , nous sommes 
« résolu à agir à son égard selon ton avis , en sorte 
ce qu'il soit maintenu dans sa dignité épiscopale, s'il 
« se purge des accusations , ou qu il en soit privé s'il 
« vient à être convaincu. » 

Le cardinal , entraîné par ces flatteries , céda en tout 
point aux volontés du roi et des grands -, et , se dé- 
pouillant de ses vétemens pontificaux , il permit au 
patriarche de consacrer l'huile et le chrême , et de 
célébrer tou$ les offices divins pendant la solennité 
de Pâques. Depuis ce jour, le cardinal et le patriarche 
se lièrent d'une étroite amitié \ ils amassèrent ensemble 
des trésors , produits des offrandes des fidèles , et tout 
le jour et toute la nuit ils allaient ensemble dans des 
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lieux écartés manger et boire du vin , sans que le roi 
cependant fût instruit de cette cqpduite. 

Tandis que , pendant le mois de mars, la paix avait 
été rétablie entre le roi et le patriarche, que l'hi- 
ver se retirait , que la terre et les forêts commen- 
çaient à reverdir , les jours à s'allonger et l'air à deve- 
nir de plus en plus serein , des messagers arrivaient 
dans le palais du roi , venant de toutes les villes des 
Gentils, les uns avec des intentions artificieuses, les 
autres en sincérité de cœur ^ tous saluaient le roi en 
lui offrant des dons et des tributs , et ils cherchaient 
à conclure la paix avec lui, afin que , libres de crainte 
et de péril, les Gentils pussent parcourir le pays en 
toute sécurité pour faire leurs affaires et cultiver leurs 
champs et leurs vignes , sans avoir rien à redouter. 
Le roi, récemment arrivé, et qui avait besoin de beau- 
coup de trésors pour acquitter la solde de ses cheva- 
liers , accepta tout ce qui lui était offert de la part des 
villes des Gentils , Ascalon, Césarée , Ptolémaïs et Sur 
ou Tyr 5 il refusa cependant de recevoir les présens 
de la ville d'Assur. Quant aux autres, il leur promit, 
pour lui et les siens, paix et sécurité jusqu'après la 
sainte Pentecôte, 
i-- '' A peine ce délai était -il à moitié écoulé, que les 

villes que je viens de nommer envoyèrent des mes- 
sages au roi de Babylone , pour lui annoncer que s'il 
ne venait promptement à leur secours , et s'il n'expul- 
sait les Francs du royaume de Jérusalem, elles se 
verraient dans l'absolue nécessité de se livrer entre 
les mains du roi , attendu qu'il leur serait impossible 
de résister plus long-temps aux Chrétiens, Le roi de 
Babylone , informé de l'état de détresse dans lequel 
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se trouvaient ces villes , transmit aux habitans et aux 
émirs des paroles de consolation, en leur faisant an* 
noncer qu'il allait rassembler une armée sans aucun 
retard , pour marcher à leur secours. Ces messages et 
ces résolutions demeurèrent entièrement ignorés du 
roi Baudouin et de tous les fidèles qui habitaient dans 
le royaume de Jérusalem. 

Pendant ce temps , les Turcs de Damas adressaient 
au roi de fréquens messages pour traiter du rachat des 
prisonniers qu'il avait amenés avec lui à Jérusalem, 
après sa victoire dans les étroits défilés de Béryte , 
et qu'il retenait enfermés dans la tour de David. Le 
roi , ayant tenu conseil avec les grands , résolut de 
recevoir la rançon des prisonniers; car, récemment 
arrivé dans une terre étrangère et inconnue , il avait 
bes<^ de beaucoup d'argent pour fournir une solde à 
ses chevaliers. Ainsi il fit grâce de la vie aux qua- 
rante-cinq prisonniers que d'abord il avait voulu faire 
décapiter , et ayant reçu une somme énorme , plus de 
cinquante mille byzantins d'or , il les fit^ délivrer de 
leurs menottes et de leurs chaînes, et, les faisant sor- 
tir de la tour de David, il les renvoya paisiblement et 
sains et saufs sur le territoire de Damas. 

A cette même époque du mois de mars , les flottes 
des Génois et des Pisans étaient arrivées devant Joppé 
et y avaient jeté leurs ancres : les Génois et les Pisans 
attendirent dans cette ville la Pâque du Seigneur , et 
se rendirent enfin à Jérusalem pour assister à la fête 
de la Résurrection. Après l'avoir célébrée en toute 
dévotion , ils allèrent trouver le roi et le supplièrent 
très-instamment de leur permettre d^assiéger .et de 
prendre la ville des Gentils qu'il voudrait leur dési- 
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gner. Le roi , se rendant à leurs désirs , résolut d^aller 
attaquer Âssar par mer et par terre. Il sortit lai-méme 
de Jérusalem avec toutes ses forces , et alla investir 
la ville et ses murailles du côté de la terre , tandis que 
les Génois et les Pisans , s*étant mis en mer, veillaient 
à la sortie du port. A peine le troisième jour du siège 
était-il expiré , que déjà les citoyens d'Assur cher- 
chèrent à traiter de la paix avec le roi , demandant la 
. faculté de sortir sains et saufs de leur ville et d'em- 
porter tous leurs effets , et offrant de remettre et d'a- 
bandonner la place entre les mains du roi. Ce prince, 
ayant pris l'avis des siens , fit grâce de la vie aux as- 
siégés , leur permit de sortir paisiblement avec tout 
ce que chacun pourrait porter sur son dos , et leur 
accorda une escorte jusqu'à Ascalon. Il entra alors 
dans la ville avec la multitude de ses chevaliers et de 
ses hommes de pied , s'y reposa pendant huit jours, et 
tint conseil avec le seigneur patriarche et les grands 
de son royaume , au sujet des autres villes occupées 
t %/ par les Gentils. 

Tous résolurent d'un commun accord d'envoyer, 
de la part du roi , un message à l'émir et aux habi- 
tans de Césarée, pour qu'ils eussent à remettre celte 
ville entre les mains du roi, sans quoi ils seraient 
certainement assiégés ; et si la ville venait à être prise 
de vive force , tous ceux que l'on y trouverait seraient 
passés au fil de l'épée. L'émir et tous les citoyens ré- 
pondirent en ces termes : « Nous nous garderons bien 
« de livrer nous et notre ville entre les mains du roi 
« des Chrétiens , puisque nous devons être bientôt 
« délivrés par le roi de Babylone , et qu'il n'y a pas 
« long-temps que nous avons reçu des lettres de lui « 
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Le roi , en apprenant cette réponse pleine de jactance, 
laissa une garde à Assur, et, transporté de colère, il 
partit avec le seigneur patriarche , et alla investir Cé- 
sarée avec toutes ses forces. 11 y avait, tout autour des 
murs de cette place, de superbes vergers qui formaient 
comme une épaisse forêt et produisaient en grande 
abondance des fruits excellens. Le roi donna l'ordre 
d'abattre tous ces arbres avec la hache , afin que les 
Sarrasins ne pussent se cacher en embuscade dans ces 
fourrés et faire beaucoup de mal à larmée chrétienne , 
en lattaquant derrière ces abris à coups de flèches. 
Les arbres ayant été enlevés , le roi employa quinze 
jours à établir le siège tout autour des murailles et à 
faire construire une machine, afin de s'emparer de la 
place et d'en expulser les h^itans. Cette machine 
étant parfaitement terminée , on^la dressa dans les airs 
et fort au-dessus des murailles , et des guerriers pleins 
de force y entrèrent aussitôt pour attaquer les rem- 
parts .et ceux qui les défendaient. Ensuite il fut en- 
joint à tous les Chrétiens, par ordre du roi , d'avoir 
à sortir le lendemain de grand matin de toutes leurs 
tentes et à se rassembler devant le patriarche et le roi, 
afin de recevoir les dernières instructions pour l'assaut. 
En effet , dès le matin , tous les Chrétiens , tant cheva- 
liers qu'hommes de pied, se présentèrent devant le pa- 
triarche et le roi ; après avoir fait la confession de leurs 
péchés , ils* reçurent l'absolution ^ fiireut admis à la 
communion du corps du Seigneur , et allèrent ensuite 
attaquer vigoureusement la ville , tant par terre que 
par mer, de concert avec les Génois et les Pisans. Ces 
derniers avaient été tout l'hiver engourdis dans l'oisi- 
veté à Laodicée, et au mois de mars, comme je l'ai 
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dit, ils s étaient rendus à Jérusalem pour y célébrer 
la sainte solennité de Pâques , privés qu'ils étaient de 
révéque de Pise , qui , les ayant quittés secrètement 
pour se réunir à Boémond et Baudouin, après la 
prise de Jérusalem , s'était rendu dans cette ville et 
avait été élevé par le duc Godefroi au siège patriar- 
chai. 
^^ f Ce même jour, le seigneur patriarche portant en 

avant Ja croix du Seigneur, pour protéger et défen- 
dre le peuple catholique, marcha la poitrine couverte 
de la sainte et blanche étole , et tous les combattans 
n'hésitèrent point à le suivre jusqu'au pied des mu-> 
railles. Alors , livrant un assaut terrible , ils repous- 
sèrent les citoyens loin des remparts , et , appliquant 
aussitôt leurs échelles^ ils pénétrèrent de vive force 
dans l'intérieur de la ville. Les Sarrasins , voyant les 
Français se répandre de tous côtés dans la place, 
et ne pouvant leur résister , prirent la fuite en masse, 
et se retirèrent vers un autre point fortifié qui cou- 
pait la ville en deux du côté de la mer, et était 
défendu par une muraille très-vaste et très-solide : 
ils s'arrêtèrent dans cette position pour opposer une 
nouvelle résistance , et employèrent en vains efforts 
une partie de la journée à lancer des flèches, des 
pieux enflammés et toutes sortes de traits. Enfin, 
vers la neuvième heure , fatigués des assauts qui re- 
commençaient sans interruption, vaincue et accablés 
sous une grêle continue de flèches et de pierres , les 
citoyens, remplis de crainte, se répandirent en fuyant 
dans \^^ rues et les divers quartiers de la ville. 
Les Français se mirent à leur poursuite , et franchi- 
rent de nouveau la muraille avec leurs échelles \ ils 
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firent un terrible carnage , massacrant les uns , rete- 
nant les autres prisonniers, et enlevant partout de 
riches dépouilles en or, en argent et en pourpre pré- 
cieuse. Le prince de la ville , homme déjà fort &gé , 
fut fait aussi prisonnier, et il y eut cinq cents Éthio* 
piens décapités, que le roi de Babylone avait pris à 
sa solde , et envoyés au secours de cette place : le 
prince fut présenté au roi, et chargé de fers par 
ses ordres ; ses femmes , également prisonnières , fu- 
rent enchaînées, à l'effet d'obtenir d'elles la révé- 
lation d'un immense trésor que le prince avait en- 
foui sous terre, dans la crainte des Chrétiens. La 
ville étant ainsi v prise et vaincue , le roi s'y reposa 
depuis les jours de la Pentecôte jusqu'à la fête anni- 
versaire de Saint- Jean-Baptiste , et y trouva en grande 
abondance toutes les choses nécessaires à la vie. Pen- 
dant ce temps , les habitans de la ville de Ptolémaïs , 
ou Acre*, rachetèrent le prince de Césarée au prix de 
mille byzantins -, et le roi le renvoya sans lui faire au- 
cun mal. > 
Le roi, couvert de gloire, se retira alors à Joppé, 
laissant à Herpin , prince illustre , la garde des portes 
et des murailles de Césarée. Pendant qu'il était en- 
core à Joppé , il reçut , au sujet de l'émir de Baby- 
lone , un message par lequel il était informé que les 
Babyloniens couraient tous slxxx, armes , et étaient 
résolus à lui livrer bataille dans huit jours. Aussitôt 
le roi convoqua l'assemblée générale des siens ; d'a- 
près leurs conseils , il sortit de Joppé et alla prendre 
position entre Ascalon et Ramla : il demeura trois se- 
maines de suite dans une vaste plaine , ayant avec lui 
le patriarche et toute son armée , ainsi que toute la 
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maison de son frère le duc Godefroi. Après avoir at- 
tendu long-temps ranrivée des ennemis , voyant que 
personne ne se présentait malgré tant de jactances , le 
roi renvoya chacun chez soi, et lui-même visita, en 
parfaite tranquillité , les villes situées dans les envi- 
rons , Caïphe , Âssur et plusieurs autres. 
L V '// Peu de temps après , le roi , étant dans la ville de 

Joppé, fut vivement sollicité et tourmenté par ses 
chevaliers , au sujet de la solde qu'il leur devait : ils 
avaient rendu de grands services à son frère Gode- 
, froi , prince de Jérusalem , et maintenant ils combat- 
taient pour la cause et Thonneur de Baudouin, avec 
non moins d'ardeur. Ce dernier se rendit donc à Jé- 
rusalem , et demanda au patriarche de lui remettre 
une portion de l'argent provenant des offrandes des 
fidèles , afin qu'il pût le distribuer à ses chevaliers , se 
les rendre ainsi favorables , et les retenir à son ser- 
vice, sans quoi ils ne voulaient plus demeurer dans le 
pays de Jérusalem , et défehdre le Saint des Saints. 
Le patriarche , après avoir entendu la demande du 
roi , se fit accorder un délai jusqu'au lendemain, et 
revint alors le matin , disant qu'il avait deux cents 
marcs d'argent, et rien de plus, pour être donnés aux 
frères voués au service de Dieu 5 en même temps il 
promit , avec bonté , d'en ' faire la distribution selon 
les ordres du roi : ce dernier crut aux paroles du pa- 
triarche , et accepta l'argent qui lui était offert ; mais 
Ârnoul, chancelier du Saint Sépulcre, et beaucoup 
d'autres encore , qui connaissaient l'immense produit 
des offrandes faites au sépulcre du Seigneur, affir- 
mèrent au roi que le patriarche était loin de dire la 
vérité , et qu'il avait déposé dans plusieurs cachettes 
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des trésors immenses. Cette dëclaration d'Arnoul^ 
confirmée par Topinion du peuple au sujet d'un tré- 
sor caché, excita la fureur du roi, et il commença 
à presser très-vivement le patriarche d'engager et de 
retenir des chevaliers à sa solde , sur le produit des 
offrandes des fidèles , afin que ceux-ci pussent résis- 
ter aux efforts des payens , et défendre les pèlerins 
et toute rÉglise , soit contre leurs entreprises secrètes , 
soit contre leurs attaques à force ouverte. 1^ \ ^ 

Le patriarche , lié désormais d'une amitié toute 
particulière avec le frère Maurice , légat de la sainte 
église romaine, à tel point qu'ils ne cessaient de 
faire ensemble de grands festins , et se partageaient 
selon leur gré , dans leurs appartemens , le produit 
des offrandes faites au saint sépulcre, dédaigna de 
répondre aux demandes du roi Baudouin, mettant 
toute sa confiance et son espoir dans les promesses du 
cardinal apostolique , déjà séduit par lui à prix d'ar- 
gent , et se souvenant en outre qu'il lui avait été fa- 
cile , avec quelques prières et un peu d'or, de sé- 
duire aussi et d'apaiser le roi. Cependant Baudouin 
invita très-souvent le patriarche à prendre quarante 
chevaliers à sa solde, et à leur donner de l'or et de 
l'argent , pour les déterminer à continuer de faire la 
guerre ; mais le patriarche persista à se refiiser à ses 
demandes. Un jour le patriarche était, selon son 
usage , dans sa maison avec le frère Maurice , couché 
devant une table splendide et couverte de toutes sor- 
tes de mets -, ils buvaient aussi du vin sans retenue, et 
passaient leur journée en toute sécurité au miUeu de 
ces festins. On alla apprendre au roi Baudouin qu'ils 
se livraient ainsi tous les jours à un luxe désordonné , 
I. 29 
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déYoranI sans mëadgeiBent çX sans memro les lA- 
frandes des fidèles , et on Tassoia qu'il pourait fa- 
cilement ne pas se borner à en entendre parler ^ et 
s'en convaincre par ses propre» yeux. 
JL X^ Aussitôt, et tandis que les prélats étaient enctee 

couchés auprès de leur riche table» le roi» prenant 
avec lui qudquesmns de ses grands , alla pousser la 
porte , et, entrant dans f appartement » il tança mde- 
ment les prélats» et leur adressa ces paroles fdelnes 
d amertume : « Vous êtes dans les festins » et nous 
tt dans les tribulations, les jours et les nnits^ pour 
« veiller à la sûreté de nos frères , et repousser les 
« périls ; vous dépenses daûs vos déliûes les offiini<- 
« des gratuites des fidèles, et vous ignorez nos 
« souffrances et notre détresse : mais , comme il y a 
tt un Dieu vivant » voi^s ne toucherez plus rien lies 
« offrandes des fidèles^, vous ne remplirez plus vos 
tt estomacs de tpus.cêi^ inet$, délicats, à moins que 
tt vous ne preniez <^es, çheysl^ers à, votre solde. D'où 
tt vient que vous prélevez si librem^it , et avf c tant 
« d'assurance , les offrandes et les dons présentés par 
<( les fidèle^ devapt le sépulcre du Seigneur, que vous 
tt les échange!^ en mets délicats, et que vous ne vous 
tt occupez nullement de pourvoir aux besoins des 
tt fidèles, tandis que nous, qui avons racheté de 
tt notre sang Jérusalem la Cité sainte , et I0 sépulcre 
tt tant désiré, qui ^apportons sans cesse , pour I9 dé^ 
tt fense des lieux saints , tant de fatigues et de com- 
tt bats , vous noud privez entièrement du produit de 
tt ces offrandes ? Loin de moi de souffrir désormais un 
tt tel crime, et de permettre que vos mains soient en*- 
tt core remplies de ces dons : certes , ou vous boirei 
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« avec nous dans ce calice , .que nous buvons et boi- 
<( rons encore dans ces temps d'amertume ^ ou bien 
« préparez -vous à ne plus rien recevoir dorëna- 
<( vaut des choses qui reviennent à TÉglise. » A ces 
mots le patriarche lui rëpdndit vivement et avec non 
moins de colère : « Tu n'as pas ëtë bien conseillé 
« lorsque tu viens nous accuser si témérairement et 
« nous interdire les choses qui reviennent à TÉglise , 
<( puisqu'il est de liotre droit que ceux qui servent 
« l'autel vivent de l'adtel. Prétendrais-ttt rendre tri* 
<( butaire et servante cette sainte Église que notre 
<( Seigneur Jésus ^ fils de Dieu, a fait passer par son 
a sang de la servitude à Id liberté ^ et qu'il a confiée et 
<( laissée à liotre garde ? Prends garde à ne plus parler 
<( on agir désormais ainsi que tu le dis , car il ne t'ap^ 
« partient pas de le faire , et atec une telle audace tu 
a pourrais encourir les malédictions du Seigneur apos- 
<( tolique. » Pendant ce temps le frère Maurice écoutait 
les deux contendaUA, et lès iiivttâit à la paix et à la 
concorde. "* jC )C / 

Le roi cependant, ne pouvant supporter plus long^ 
temps cette réponse rebiplîe d'âpreté , parla , dit-on , 
au patriarche avec plus de rudesisè et d'impatiente : 
<c Prenez garde à ne paà répétêi* plus Souvent, et avec 
tt tant de facilité , vôtre objection^ que ceux qui ser- 
« vent Fautel doîvenlf vivre de l'autel, alors qu'une 
u nécessité impérieuse exige que les chevaliers chré- 
V tiens soient nourris , plutôt que de voir les Sarra- 
« sins venir enlever de vive force et se partager entre 
ft eux les dons offerts par les fidèles sur le sépulcre , 
n sans que ni chevalier ni prêtre ait plus rien à y pren- 
(i dre. Comme le Seigheur est vivant , non seulement 

29. 
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4( je me nourrirai des offrandes des fidèles , et j'en 
« ferai la distribution à mes chevaliers , mais encore 
« j'enlèverai l'or sur le sépulcre etFautel du Seigneur, 
« pour pourvoir à l'entretien des chevaliers et des dé- 
<( fenseurs du peuple chrétien et du royaume de Je- 
« rusalem. Après cela, et quand il plaira ainsi au Sei- 
« gneur Dieu , lorsque l'orgueil et les menaces du 
a royaume de Babylone auront cessé , lorsque le pays 
« sera en paix, nous rétablirons toutes choses , et ne 
« craindrons point de voir cette même église du sé- 
« pulcre amasser des trésors, ainsi qu'il est juste, et 
« s'exalter par ses richesses , ses pierreries, ou ses au- 
« mônes. » A ces mots le patriarche , convaincu enfin 
par le roi , homme plein de science et d'éloquence , 
et cédant aux conseils du frère Maurice , promit de 
prendre à sa solde trente chevaliers. Mais bientôt , fa- 
tigué et ennuyé de cette charge , il s'appropria des 
sommes pour une valeur inappréciable , et laissa les 
chevaliers au dépourvu et sans solde. Le roi , acqué- 
rant de jour en jour de nouvelles preuves de son hy- 
pocrisie , le pressait toujours plus vivement, et ne ces- 
sait de le solliciter au sujet du service des chevaliers ^ 
m^s le patriarche demeurait soprd à toutes ces re- 
montrances, et persistait dans son obstination. 
/^ ^ f-' Enfin le patriarche , triste et affligé , se retira à 
Joppé , où il passa trahquillement l'automne et l'hi- 
ver, avec le consentement du roi. Ensuite , vers le 
commencement du mois de mars , et encore dans la 
première année du règne de Baudouin , le patriarche 
se rendit par mer à Antioche, auprès de Tancrède. 
Ses serviteurs ayant été pris et retenus cédèrent aux 
menaces et à la crainte d'être battus, et découvrirent 
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les sommes enfouies sous terre par le patriarche , et 
qui s'élevaient à vingt mille byzantins d'or : ils décla- 
rèrent qu'il y avait encore beaucoup d'argent enfoui, 
dont le poids et la quantité étaient inconnus à tout le 
monde. Le roi retînt auprès de lui le frère Maurice 5 
et , comme il était légat du pontife romain , il lui 
rendit tous les honneurs possibles , le traita avec une 
extrême bonté , et prit de lui le plus grand soin. ^ X ^ V^ 

Au milieu de ces divers événemens , et après que 
le roi eut distribué les trésors qui lui avaient été dé- 
couverts entre ses illustres chevaliers, attribuant à 
chacun d'eux selon ses œuvres , il reçut de fâcheuses 
nouvelles de Babylone , d'où l'émir Afdal, le premier 
après le roi de ce pays , était parti en grande pompe 
et avec toutes ses forces , pour venir bientôt faire 
la guerre aux Chrétiens. En recevant ce cruel mes- 
sage, le roi eut peine à y croire, et ne demeura pas 
pourtant en sécurité : il partit de Jérusalem au mois 
de septembre , le jour solennel de la naissance de 
Marie, vierge et mère, la première année de son règne, 
et se rendit à Joppé avec toutes ses troupes , tant de 
chevaliers que d'hommes de pied. 11 laissa dans la 
ville une portion des siens pour défendre les mu- 
railles, et, sortant avec trois cents chevaliers seulement 
et mille hommes de pied , il marcha à la rencontre 
des ennemis, pour voir s'ils venaient en effet lui por- 
ter la guerre. Le lendemain matin , il s'arrêta dans 
la plaine de Ramla , et vit bientôt les armées innom- 
brables des Babyloniens inondant le territoire et les 
environs d'Ascalon, au nombre de deux cent mille 
hommes environ, tant cavaliers que fantassins. A 
cette vue , le roi , et tous ceux qui étaient avec lui j 
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forent frappé» d'ëtonnemeot , et même de terreur. 
/. J^ V Le roi cependant jugeant bien de rimpossibilité d'é- 
chapper à ce péril , et de fuir devant des ennemis si 
rapproché» , forma son armée en cinq corps y tant de 
ehevaliers que d'hommes de pied. Dans le premier 
0orp9 se trouvait Beluold, chevalier trèsHioble, qui dès 
le commencement du combat périt au milieu des Gen- 
tils avec tous les siens, à Texception d'un seul chevalier, 
qui , après avoir eu une main coupée , n'échappa à 
la mort qu'avec beaucoup de peine. Guillaume Char« 
pentier , chevalier terrible , qui conduisait le second 
corps I s'élança ensuite au milieu des ennemis, pour 
porter secours à ses compagnons en péril ; mais il suo- 
eomba lui-même , ainsi que tous ceux qui le suivaient, 
sous les forces irrésistibles des Turcs. Guillaume et 
Archambaud furent les seuls qui s'édiappèrent vivans. 
Hugues de Tibériade, jeune etbrave guerrier, placé àla 
tête du troisième corps se porta sur son cheval rapide 
dans les rangs ennemis , et combattit long-^tdmps et 
avec beaucoup de vigueur ; mais, enfin barrasse de fa-* 
ligue et vaincu , il eut peine à se sauver du milieu de 
la mêlée , laissant tous ceux de sa suite dispersés ou 
morts. Le roi et les deux corps qui étaient demeurés 
avec lui éprouvèrent un violent sentimenl de crainte 
en voyant la destruction! de ceux qui les avaient de- 
vancés; et ce n'est pas étonnant, puisqu'eux-méraes 
l^ \y I se caroyaienf au moment de subir le même sort. Alors 

deux pontifes catholiques , Gérard et Baudouin , dont 
le premier portait en avant la croix du Seigneur, qui 
devait servir à la confusion et à l'aveuglement desSar- 
rÂssins , en même temps qu'à la délivrance des Chré- 
tiens, adressèrent une remontrance au roi, en toute 
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dottceur : a Nona craignons , lui direntrils , seigneur 
« roi» qae la viotoire ne noua soh refnsëe aujourd'hui, 
« à €»usa de U disoorde qui s'est élevée entre toi et le 
« seigneur patriaorche. C'est pourquoi nous t'inviton& 
<i à le rëconeilier avec lui , et k rétabfir ainsi la paix du 
<c Séi^eur Dieu, afin que nous soyons arrachés au 
« péril qui nous menace. >» Le roi leur répondit : «Yous 
« avez bien fait de m'avertir ^ n et, en disant ces mots, il 
sauta à bas dé son cheval , et tombant la face en terre 
devant la «ainte croix ^ il ador» le Seigneur dn ciel , 
et parla en ces termes aux pontifes : « Pères et frères 
«: très-chéris en Christ , pasteurs et docteurs très^ha- 
u biles , le jugement de la mort est tout près de nous : 
t des^ ennemis innombraUes nous pressent avec leurs 
u arcs , leurs lances et leurs ^ive» flamhoyans *, je ne 
« pourrais aiq(Hird'hiu,)esiienfonoer et les vaincre, ni 
« pour Felnpioe d«s Rjûmains , ni pour le royaume de 
a Franee et d/Âiiglelwre^^» la grftce de notre Sei^ 
« gneur JéansfC^nst n'est avec moi. Qu'ainsi donc le 
tt Seigneur Dif(^ DEi'aid^ à ^diapper de leurs mains , 
a comme il esItFrai quajeferai la paÎK avec ce pa- 
« triavcbef^ kiiwqu'il #e sera, justifié- canoniquement , 
V devant W «seigui^ur^t^p^^tolique et toute l'Eglise , de 
« la^perfidîe àùoi il estaceusé. )» 

Ajprès avoir oonfirmé oes paroles par un serment, JLX /^Z 
le roi fit devant ces mdnias évéques la confession de ses 
péchés; puis, ayant reçu la communion du corps et 
dpo sang du Seigneur , il laissa dix chevaliers auprès 
de Gérard , Tévéque qui portait le bois de la sainte 
croix. Lui-même montant alors sur un cheval que 
les Sarrasins appellent en leur langue gazekt, parce 
qu'il est plus rapide à la course qqe les autres che- 
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Taux , il «envoya en ayant le quatrième corps , qu'it 
avait forme dès chevaliers de Jérusalem , hommes ac-* 
coutumes à la guerre et des plus vigoureux , afin qu'il» 
allassent avec impétuosité frapper et abattre les en- 
nemis. Ce quatrième corps s'élançant avec ardeur 
d'après les ordres du roi , assaillit ceux qui lui étaient 
oppo^s ; mais bientôt ne pouvant résister à la supé- 
riorité du nombre, les chevaliers chrétiens com- 
mencèrent à reculer en fuyant. Le roi , dès qu il le» 
vit plier, se porta à leur secours, et s'avançant en un 
instant avec son cinquième corps, il engagea un rude 
combat contre les ennemis, et revenant sans cesse à 
la charge il en fit un terrible carnage. 
/^/^ f //f Tandis que Baudouin s'élançait ainsi dans les rangs 

des Sarrasins, et jonchait la terre de leurs cadavres, 
un émir très-renommé se lança avec une grande £a- 
reur sur l'évêque qui portait la croix, pour faire tom- 
ber sa tête -, mais prévenu par la vengeance divine, il 
fut frappé dune mort subite, et expira sur la place. 
Un autre émir qui attaquait impétueusement le roi 
des Chrétiens lui-même , eut son cheval tué par le roi 
d'un coup de lance dans la tête ; le même coup lui 
perça la poitrine et le cœur , et tous deux , cheval et 
cavalier, périrent ainsi de la main du roi très-chrétien* 
Après la mort de ces deux émirs illustres, chefs de 
larmée des Babyloniens , tombés , le premier sous les 
coups de la vengeance divine , le second sous la lance 
de Baudouin , le roi et tous les siens retrouvant de nou- 
velles forces, s'élancèrent au plus épais des bataillons 
Sarrasins, soutenus par la puissance de notre Seigneur 
Jésus-Christ et de la sainte croix , et en firent un mas- 
sacre terrible Jusqu'à ce qu'enfin , vers lé soir , les 
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combattans fatigues des deux côtes, renoncèrent au 
combat ; mais le roi et le petit nombre de fidèles qui 
lui restaient se maintinrent sur le champ de bataille , 
et passèrent la nuit dans le camp des Sarrasins. Ceux- 
ci réduits au désespoir allèrent camper sur le sommet 
de la montagne. Ici l'on peut voir avec évidence com- 
ment la puissance de la sainte croix prévaut non seu- 
lement contre les traits des ennemis invisibles, mais 
encore contre les armes des ennemis visibles. Les Gen- 
tils combattant dans leur orgueil et leur force , rem- 
portèrent d'abord la victoire contre le premier, le se- 
cond , le troisième et le quatrième corps ^ mais toute 
la puissance de ces infidèles se trouva faible , et fut 
humiliée et foulée aux pieds par ce cinquième corps, 
dans les rangs duquel le bois de la sainte et véné- 
rable croix était porté en avant du roi et de ses com- 
pagnons ; et leurs princes les plus terribles , qui ne 
rendaient gloire ni à Dieu ni à sa sainte croix , et 
s'élançaient au contraire sur elle dans leur ardeur in- 
sensée , furent prévenus et tombèrent frappés d'une 
mort subite. 

A la suite de cette victoire , qui fut remportée dans U K / s 
le mois dé septembre , le soir même de la naissance de 
la bienheureuse Marie , mère de Dieu , et le lendemain 
dès le lever du soleil , quelques Français qui avaient 
survécu à la bataille , allèrent de nouveau tout arinés 
se réunir à leur roi , présumant qu'il faudrait encore 
combattre les Gentils. Mais on n'en vit plus au- 
cun dans toute l'étendue de la plaine. Alors le roi se 
remit en marche avec quarante chevaliers seulement, 
et deux cents hommes de pied , qui n'avaient échappé 
qu'avec peine aux périls de la veille , lorsque tout à 
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coup Us virent paraître dans cette même [dakie vingt 
aiille Sarrasins, qui étaient allés assiéger Joppë> n'a- 
vaient point assisté à la bataille delà veille , et s'étaient 
portésr sur la ville d'après les ordres de i'énir Afdal y 
poar livrer plusieurs assauts. Comme il n'y avait au-^ 
enn moyen de les éviter, le roi fit ausÂtât ses dis- 
positions , et s'adressant avec fermeté et à baole 
voix à tous IcB siens , il chercha à les eneoun^er : 
« Voici , dit -^ il , ils viennent à nous avec toutes 
« leurs armes; et nous Ëitigués des combats, nous 
« sortons- à peine des mams de nos ennemis , que 
« nous avons vaincus par la seule protection de 
s Dieu. Nos grands et tous nos chevaliers sont t)0fn«- 
tt bés, il ne reste que nous; et que ferions-nous en 
« un si petit nombre contre tant de milliers d*hom'- 
n mes qui n'ont point encore combattu f Nous som- 
« mes eu petit nombre et accablés de fatig^ues?; nous 
« n'avons aucun moyen, aucun lieu de retraite pour 
f^ leur échaïqper ; je ne sais donc ce que j ai à pres«- 
<i crire, si ce n'est que nous tenione ferme pour eom- 
« battre ces hommes dénués de foi , au nom du Sei«- 
« gneur Jési» , et pmr la puissance de la sainte croix. 
« Dieu a le pouvoir de nous ddîirrer des nains 
« de ceux'-ci, comune il nous a délivrés des mains 
« d'un plus grand nombre , et d'hommes {dus forts. 
K Si nous somme» destinés à la mort ^ àla destruc* 
fc tion , ayons la confiance et l'espoir qu'en livrant 
« nos corps en ce monde pour le nom de J^sus, 
« et pour les lieux^saints de Jérusalem , nous pourrons 
(( dans Favenirconservernosames pour llavie éternelle, 
n avec ceux de .nos frères qui soat tomèés dans le 
(( combat d'hier , immolés pmir Tamour du Christ. » 
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Après cette exhortation, les chevaliers et les hom- 
mes de pied, fortifiés par Tespoir de la vie ëternetle, 
attendirent les bandes ennemies qu^ils voyaient arri- 
ver de loin , et se coavrant de leurs armes , ayant tou- 
jours devant les yeux le bois du Seigneur , ils enga- 
gèrent bientdt un rude combat. Aveuglés et affaiblis , 
firappës de terreur par ce bois vénérable qui leur était 
opposé comme un bouclier, les Sarrasins ne soutin- 
rent pas long-temps la bataille. En voyant Tintrépidité 
audacieuse des Chrétiens, et les traces récentes de la 
défaite de leurs compagnon» , les ans se sauvèrent 
vers Ascalon , les autres vers les montagnes de Jéru- 
salem ; tous vaincus et dispersés prirent la fuite ; le 
roi les poursuivit avec fureur et en fit un nouveau car- 
nage. Dès qu^il fut de retour il rallia le petit nombre 
de ses chevaliers, et se rendit à Joppé avec de nou- 
velles dépouilles, en or, en argent, en chevaux, 
mulets , et en- toutes sortes de richesses. Là , s'étant 
dépouillé de sa cuirasse de fer et de ses vétemens 
de pourpre , il sembla que toutes les dioses qu*il 
.portait sur lui se fussent baignés dans le sang des 
ennemis. Le roi passa cette nuit dans la joie et Fal- 
légresse, et au milieu d'une grande abondance de 
vivres. Les citoyens se portèrent en hâte dans la 
plaine d' Ascalon, où ils eniovèrent des tentes, de 
l'or et de l'argent , et beaucoup de précieuses dé- 
pouilles sur les cadavres même des Gentils : le roi et 
ses quelques chevaliers n'avaient pu les transporter 
d'abord, et les habitans de Joppé les rapportèrent 
dans la ville avec le secouf s des ânes et des chameaux. 
Le lendemain au point du jour, le roi remonta vers 
Jérusalem, et lorsqu'il y fut arrivé, il adjugea àl'hô- 
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pital et aux pauvres du Christ la dime de toutes les 

/ A J< ^^P^'^l^^ ^^ du butin pris sur Fennemi. 

"* ( ' Cette même année, peu de temps ayant ces batailles, 
et dans le courant du mois d'août, "Wicker FAlle- 
mand avait été pris d'une fièvre violente et était mort 
dans la ville de Joppé , ou il fut aussi enseveli , armé 
du même glaive avec lequel , sur le pont d' Antioche , 
il avait pourfendu un turc à travers sa cuirasse et ses 
vétemens : ce guerrier eût rendu de grands services 
au roi dans ces deux journées , si la mort ne Teût pré- 
venu. 11 y avait dans le pays de Joppé un lion d'une 
taille et d'un aspect horribles , qui dévorait très-sou- 
vent dans les montagnes voisines des hommes et des 
bœufs. Un jour ce lion voulut attaquer un cheval qui 
paissait dans la prairie : Wicker , chevalier illustre , 
prit son bouclier et marcha contre lui. Le lion , aux 
pieds légers et habile à sauter vint se présenter face à 
face ; le chevalier le frappa de son glaive bien aflUé y 
lui fendit la tête d'un coup vigoureux, et laissa l'ani- 
mal cruel autant qu'intrépide mort au milieu de la 
plaine. 
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